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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET    PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfènt  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  ,' 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

lA    ReLIGIOK  ,  LES  V SAGES  y  ArTS  ,   SCIENCES, 

Commerce  ,  Manufactures  y  ^c, 
POUR  FORMER  UN  SYSTÎ'ME  COMPLET 

dHiJloire  &  de  Géographie  moderne ,  qui  repréfinte 

l'état  aéluel  de  toutes  les  Nations  :  ^ 

ENRICHI 
DE     CARTES     GEOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURES. 

TOME    QUINZIE'ME. 


A    P  A  R  I  S, 

Chsz   DIDOT,  Libraire,  Quai  des  Auguftins  > 

a  la  Bible  d'or. 
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Depuis  h  commincermnt  du  XV^  SiecleJ 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIFRE  X', 

CONTENANT 

LA  DESCRIPTION  DES  COSTES, 

DEPUIS  Rio  da  Volta  jusqu'au 
Cap  Lope  Consalvo 

CHAPITREVI. 
Cote    des    Esclaves. 

Gouvern  ement  du  Royaume  de  Juida. 

■^'EST  entre  les  mains  du  Roi  "côTTTTs" 
&  de  {t^  Grands  que  réfide    ^s"^^^*- 
•;auronté    fbprcme,     avec  .^îS: 
l  adminiftration     civile    &<tke. 
militaire.  Mais  dans  les  cas  de  crime  , 
le  Roi  fait  alTembler  fonConfeil ,  qui 
Tomi  XK  A 
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"côte'  des    ^^  compofé  de  plufieuis  perfonnes  choî- 
EscLAvEs.  fies  ,   leur  expofe  le  fait ,  de  recueille 
les  opinions.  Si  la  pluralité  des  fuffrages 
s'accorde  avec  fes  idées  ,   la  Sentence 
cft  exécutée  fur  le  champ.  S'il  n'approu- 
ve pas  le  réfultac  du  Confeil ,  il  fe  ré- 
ferve  le  droit  de  juger  :,  en  vertu  de  fon- 
autorité  fuprême. 
Crimes      II  y  a  peu  de  crimes  capitaux  dans  le 
capitaux    du  Royaume  de  Juida.Le  meurtre  &  l'adul- 
^c^^"  ,•     1..  tere  avec  les  femmes  du  Roi ,  font  les 

Supplice  des  . 

jneurtrierî.  leuls  qui  loicnt  diltingues  par  ce  nom. 
Quoique  lesNegres  craignent  beaucoup 
la  mort ,  ils  s'y  expofent  quelquefois  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies.  Dans 
l'efpace  de  cinq  ou  fix  ans ,  Bofman  vit 
exécuter  deux  meurtriers.  Ils  furent 
éventrés  vifs ,  leurs  entrailles  arrachées^ 
&  brûlées.  Enfuite,Ies  corps  furent  rem- 
plis de  fel ,  &  placés  fur  un  pieu  au  mi- 
lieu de  la  Place  publique.  Quatre  ans 
après ,  un  Nègre  qui  avoir  été  furpris 
dans  un  commerce  familier  avec  une 
des  femmes  du  Roi ,  fut  conduit  au  lieu 
de  l'exécution  ,  c'eft-à-dire  ,  en  plein 
champ.  Là ,  il  fut  placé  fur  une  petite 
élévation ,  pour  fervirde  but  à  phifieurs- 
Grands,  qui  s'exercèrent  à  lui  lancer 
leurs  zagaies.  11  fouffric  beaucoup  dans 
ce  barbare  anuifement.  Rnfuire  ,  aux 
yeux  de  la  coupable,qui  fut  amenée  près 
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deluijonlui  coupa  la  partie  qui  l'avoir  côxm.  r-s  " 
rendu  criminel,  de  on  l'obligea  de  la  Eïci-avls. 
jetter  lui-même  au  feu.  On  leur  lia  auf- 
iî-tôc  à  tous  deux  les  mains  &  les  pieds» 
Ils  furent  jettes  dans  une  folfe  allez  pro- 
fonde ;    éc  l'Exécuteur  de  la   Juftice  , 
puifanc  de  l'eau  bouillante  dans  une 
chaudière  voiline  ,  les  en  arrola  par  dé" 
grés  ,  jufqu'à  ce  que  la  chaudière  fut  a 
demi  vuide.  Alors  il  verfa  le  relie  de 
l'eau  dans  la  folTe  ,  qui  fut  bouchée  de 
terre  auffi-tot  \  &  les  deux  coupables-  fe 
trouvèrent  enfevelis. 

Deux  ans  après  cette  exécution  le  Rci    Jciinehonr- 
iît  arrêter  dans  fon  Palais  un  jeunehom-  p'fb'is' e'u  ha'- 
me  qui  s'y  étoic  renfermé  en  habit  ce  bitdef'^imme,. 
femme  ,  &  qui  avoir  obtenu  les  faveurs 
de  pluiîeurs  PrincelTès.La  crainte  d'être 
découvert  lui  avoit  fait  prendre  la  réfo- 
lution  de  palTer  dans  quelqu'autre  Pais , 
mais  un  refte  d'incunarion  l'ayant  rete- 
nu deux  jours  près  d'une  femme ,  il  ïat 
pris  avec  elle  fur  le  fait.  Il  n'y  eut  point 
de  fupplice  atfez  cruel  pour  lui  arracher 
le  nom  de  fes  autres  maitrelTes.Il  fut  con- 
damné au  feu.  Mais  lorfqu'il  fur  au  lietr 
de  l'exécution  ,  il  ne  put  s'empêcher  de' 
rire  en  voyant  pludeurs  femmes,  qui 
avoient  eu  de  la  foiblelfe  pour  lui ,  fore 
cmpreirées  à   porter  du  bois  pour  £.:)n:- 
bûcher.  Il  déclara  publiquement  q^^elles- 

A  i). 
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CÔTE  CES   étoient  là-defTus  fes  idées, mais  fans  faire 

ESCLAVES,   connoître  les  coupables  par  leur  nom(i}. 

Supplice  de      La  rigucur  de  la  Loi ,  fur  cec  article  , 
çJeux  adulte-         j  \^     r  ^ 

«s«  ^^^^^  ^^5  remmes  excremernent  circon- 

fpeâ:es  dans  leurs  intrigues,  fur-tout  les 
femmes  du  Roi.  Elles  fe  croyent  obli- 
gées de  s'aider  mutuellement  par  toutes 
fortes  de  fervices.  Mais  l'attention  des 
hommes  eft  (î  exade  fur  leur  conduite, 
qu'elles  évitent  rarement  de  fâcheufes 
découvertes.  La  fentence  fuit  immédia- 
msnt  le  crime  ,  &  les  circonftances  de 
l'exécution  font  terribles.  Les  Officiers 
du  Roi  font  creuferdeuxfofles,  longues 
de  fîx  ou  fept  pieds ,  fur  quatre  de  lar- 
geur de  cinq  de  profondeur.  Elles  font  il 
près  l'une  de  l'autre ,  que  les  deux  cri- 
minels (i)  peuvent  fe  voir  &  fe  parler. 
Au  milieu  de  l'une  ,  on  plante  un  pieu, 
auquel  on  attache  la  femme,  les  bras 
derrière  le  dos.  Elle  eft  liée  aufli  par  les 
genoux  ôc  par  les  pieds.  Au  fond  de  l'au- 
tre foiïe ,  les  femmes  du  Roi  font  un 
amas  de  petits  fagots.  On  plante  ,  aux 
deux  bouts  ,  deux  petites  fourches  de 
bois.  L'amant  eft  lié  contre  une  broche 
de  fer  ,  &  ferré  (i  fortement  qu'il  ne 
peut  fe  remuer.  On  place  la  broche  fur 

(  1  )  Defcriptioii  de  la  (  i  )  Voyez  la  Figure  , 
Ouiiiéc  par  13ot;!ian  ,  page  qui  c(l  copiée  ri'aprci  iiof- 
337  (jcfuivatitis.  nun. 
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les  deux  fourches  de  bois ,  qui  fei'venc  "càTTTTT 
comme  de  chenets.  Alors  on  met  le  teu  EsctAVEy, 
aux  fagots.  Ils  font  difpofés  de  manière, 
que  l'extrémité  de  la  flamme  touche  au 
corps ,   èc  rôtit  le  coupable  par  un  feu 
lent.  Ce  fupplice  feroit  d'une  horrible 
cruauté ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  de  lui 
tourner  la  tête  vers  le  fond  de  la  Riffe  •, 
de  forte  qu'il  eft  quelquefois  étoulté  par 
la  fumée  avant  qu'il  ait  pu  re (Ter tir  l'ar- 
deur du  feu.  Lorfqu'il  ne  donne  plus  au- 
cun figne  de  vie  ,  on  délie  le  corps ,  on 
le  jette  dsns  la  folTe  ,  &  fur  le  champ 
elle  eft  remplie  de  terre. 

Auffi-tôt  que  Thomme  eft  mort,  les 
femmes  fortent  du  Palais  au  nombre  de 
cinquante  ou  foixante ,  aufli  richement 
vêtues  qu'aux  plus  grands  jours  de  fête. 
Elles  font  efcortées  par  les  gardes  du 
Roi ,  au  fon  des  tambours  &c  des  flûtes. 
Chacune  porte  fur  la  tête  un  grand  pot 
rempli  d'eau  brûlante,  qu'elles  vont  jet- 
ter  ,  l'une  après  l'autre  ,  fur  la  tète  de 
leur  malheureufe  compagne.  Comme  il 
eft  impoflîble  qu'elle  ne  meure  pas  dans 
le  cours  de  ce  fupplice  ,  on  délie  auffi- 
tôt  le  corps,  on  arrache  le  pieu  &  l'on 
jette  l'un  &  l'autre  dans  la  folTe ,  qui  eft 
remplie  de  pierres  &  de  terre. 

Si  c'eft  la  femme  d'i.n  Grand  qui  eft    funîtîen 
furprife  en  adultère,  le  mari  eft  en  droit  \°''^l  "es^'"* 


é      Histoire  générale 

'côte  dls  de  la  punir  de  mort,  ou  de  la  vendre" 
Esclaves.  ^^^  Européens.  Lorfqu'il  fe  détermine 
à  lui  ôcer  la  vie,  il  lui  fait  couper  la 
tête  ou  la  fait  étrangler  par  l'Exécuteur 
public  ,  fans  être  obligé  de  rendre  com- 
pte au  Roi  de  fa  conduite ,  pourvu  qu'il 
paye  les  frais  de  l'exécution.  Mais  com- 
me fon  pouvoir  ne  s'étend  point  fur 
l'homme  qui  l'a  deshonorée  ,  à  moinS' 
que  le  prenant  fur  le  fait  ,  il  ne  lui  ôte 
aulîi-tot  la  vie,  il  implore  la  juftice  du- 
Roi ,  qui  condamne  ordinairement  le 
coupable  à  mort. 
Exécution      En  1725  ,  Des-Matchais  fut  témoin 

^ont      Dfs  -  j>  '         •  j  TT 

Marchais  fut  '^  ^'^^  exccution  de  Cette  nature.  Un 
jémoin.  Grand  s'étant  plaint  au  Roi  qu'un  Parti-- 
culier  avoir  débauché  fa  femme  ,  ce 
Prince,  après  avoir  examiné  les  preu- 
ves, porta  une  Sentence  qui  condam-- 
noit  l'offenfeur  ,dans  quelque  lieu  qu'il- 
pût  fe  trouver  ,  à  être  battu  jufqu'à  la 
mort ,  &  ion  corps  expofé  aux  bêtes  fau- 
vages  Les  Officiers  de  la  Juftice  de  Sa- 
bi  commencèrent  fur  le  champ  leurs  re- 
cherches', &  l'ayant  trouvé  qui  rentroit 
dans  fa  propre  maifon  ,  ils  l'aiTc^mme- 
rent  â  coups  de  malfues  ,  &  lailFerenc 
le  corps  expolé  dans  le  même  lieu.  Ce 
prcfent  chagrina  beaucoup  les  voifins. 
Ils  repréfenterent  au  Grand-Maître  da 
Palais  qu'un  cadavre  infcctoit  le  q.uat- 
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rrer  ,  &  le  fupplierent  d'obcenir  des  or-  "côTmT 
dues  du  Roi  pour  le  faire  tranfporter  en  ^''^^'^v^s. 
plein  champ.  Cet  Officier  ,  qu'on  n'a- 
voir pas  manqué  d'intérefler  par  quel- 
ques préfens  ,  hc  des  roilicications  fore 
prefTantes.  Mais  le  Roi  répondit  :  '■>  Que 
w  fi  l'adultère  n'étoit  pas  puni  avec  ri- 
»  gueur ,  le  repos  ^zs  familles  feroit 
"  troublé  continuellement*, que  le  corps 
"  demeureroit  dans  le  même  lieu  juf- 
w  qu'à  ce  qu'il  fût  pourri  ou  dévoré  ; 
"  que  c'étoit  au  Peuple  à  profiter  de 
"Cette  leçon,  pour  ne  jamais  fouiller 
"  le  lit  d'autrui.  «  Il  permit  néanmoins 
que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cada- 
vre d'une  natte  ,  en  laifiant  le  vifage  ex- 
pofé  à  la.vLie  du  Public,  afin  que  le  Cri- 
minel fût  connu  aulîi  long-tems  qu'on 
pourroit  diftinguer  fes  traits.  Cette  pu- 
nition s'étendit  plus  loin  ;  car  il  fit  pré- 
fent  à  l'offenfé  de  tous  les  effets  du  cou- 
pable ,  de  it^  femmes  &  de  iz%  efcîa- 
ves ,  avec  la  libecté  de  les  vendre  ou 
d'en  difpofer  à  fon  gré  (3). 

Le  Roi  fe  fert  quelquefois  de  iç.%  fem-     Semenc» 
mes,  pour  l'exécution  des  arrêts  qu'il  ^^^cutéespar 

f  ,         1/1  •  ^         oes  temmes% 

prononce.  11  en  détache  trois  ou  quatre 
cens,  avec  ordre  de  piller  la  maifondu 
Criminel  &  de  la  détruire  jufqu'aux 
fondemens.  Comme  il  eft  défendu  de 

(j)  Des- Marchais ,  Vol.  II ,  page  66  &  fuivanies» 
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,~côTE  DES  les  toucher,  fous  peine  de  mort ,  elîeS 
,  Esclaves,  j-gi-npliirenc  tranquillement  leur  com- 
miilion.  A  l'arrivée  de  l'Auteur  ,  un 
Neç^re  de  fa  connoiirance  fut  informé 
qu'on  le  chargeoit  de  certains  crimes  , 
éc  que  les  ordres  énoient  déjà  donnes 
pour  le  pillage  &  la  ruine  de  fa  maifon. 
Son  malheur  étoitfî  preiiant ,  qu'il  ne 
lui  reftoir  pas  n-iême  le  temps  de  fe  jufti- 
fier.  Mais  fe  rendant  témoignage  de  (on 
innocence  ,  loin  de  prendre  la  tuite ,  il 
réfolut  d'attendre  chez  lui  les  femmes 
du  Roi.  Elles  parurent  bien-tôt  j  &  fur- 
prifes  de  ie  voir  ,  elle  le  prefTerent  de 
fe  retirer  ,  pour  leur  iailfer  la  liberté 
d'exécuter  leurs  ordres.  Au  lieu  d'obéir, 
il  avoir  placé  autour  de  lui  deux  milliers 
de  poudre  i  8c  leur  déclarant  qu'il  n'a- 
voir rien  à  fe  reprocher  ,  il  jura  que  iî 
elles  s'approchoicnt  il  alloit  fe  faire  fau- 
ter ,  avec  tout  ce  qui  feroit  au-tour  de 
lui.  Cette  menace  leur  caufa  tant  d'ef- 
froi ,  qu'elles  fe  hâtèrent  de  retourner 
au  Palais,  pour  rendre  compte  au  Roi 
du  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife. 
Les  amis  du  Nègre  l'avoient  fervi  dans 
l'intervalle  (4) ,  &  les  preuves  de  foa 
innocence  parurent  fi  claires  ,  qu'elles 
firent  révoquer  !a  fentence.  Suivant  le 
jTîcme  Auteur,  c'eft  toujours  à  fes  fem- 

f^)  Uoûnan  ,  itbi  fnp,  pagcî<;7, 

mes 
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Vnes  que  le  Roi  confie  l'exécution  de  fa  côte  dis 
jiifticedans  la  Ville  de  Sabi.  Lorfqu'il  a  ^^^^^^vis. 
condamné  quelqu'un  au  châtiment ,  il 
les  fait  partir  en  troupes ,  armées  cha- 
cune d'une  longue  gaule.  Dans  ces  occa- 
fions  ,  elles  font  fuivies  de  la  populace  , 
•qui  les  refpedte  beaucoup.  En  arrivant  à 
la  maifon  du  Criminel ,  elles  lui  décla- 
rent les  ordres  du  Roi.  Jamais  elles  n'7 
trouvent  d'oppofition  -,  &  fe  mettant  à 
piller,  à  détruire  ou  à  brûler,  c'eft  l'ou- 
vrage de  quelques  minutes.   Les  Rois      Manière ^ 
ont  établi  la  même  méthode  ,  pour  hu-  humiik  les' 
milier  quelquefois  les  Grands ,  lorfqu'ils  Grands. 
font   choqués   de  leur  orgueil.  Ils   en 
ufent  rarement  -,  car ,  malgré  tous  les 
droits   d'une  autorité  defpotique  ,   ils 
craignent  leur   Noblefle.  Cependant , 
lorfqu'ils  peuvent  donner  une  couleur 
de  jullice  au  prétexte  ,  ils  envoient  deux 
ou  trois  mille  femmes  pour  ravager  les 
terres  de  ceux  qui  manquent  de  fou- 
million  pour  leurs  ordres  ,  ou  qui  re- 
jettent des  propofitions  raifonnables.  Le 
refpedb  vafi  loin  pour  cqs  femmes,  que 
perfonne  ne  pouvant  les  toucher  fans  fe 
rendre  coupable  d'un  nouveau  crime  , 
le  rebelle  aime  mieux  prêter  l'oreille 
à  des  propofitions  d'accommodement , 
que  de  fe  voir  dévorer  par  une  légion 
de  furies,  ou  que  de   violer  une  loi 
Tome  Xr.  B 
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cô  T  p  u  E  s  fondamentale  de  l'Etat.  Les  privilèges 
Esclaves.   (\q^  Grands ,  ajoute  le  même  Voyageur , 
prodiiirent  quelquefois  de  fâcheux  ef- 
fets dans  le  Royaume  de  Juida  (5). 
Amendes      La  plupart  des  autres  crimes  font  pu- 
ytcuDiaues.   j^j^  p^j.  ^^^  amendes  pécuniaires  au  pro- 
fit du  Roi.  Du  temps  de  Bofman,  il  n'em^ 
ployoit  pas  d'autres  miniftres  pour  l'exé- 
cution de  ces  petites  fentences ,  que  le 
Ce  que  c'é-  Capitaine  Caner ,  (on  principal  favori , 
v.iàiurcar-^"  4^^  l'Auteur  a  cru  pouvoir  nommer 
ur  VA  me  du  Roi,  parce  que  ce  Prince  n'en- 

treprenoit  rien  fur  fa  participation.  Ce 
Carter  étoit  revêtu  du  titre  de  Capitaine 
BLanco ,  en  qualité  d'Agent  général ,  ou 
de  Miniftre  pour  toutes  les  artaires  qui 
regardoient  les  Européens  &  leur  Com- 
merce. Il  joignoit  de  la  droiture  à  beau- 
coup d'habileté  &  d'expérience. 

Dans  une  accufation  fans  preuves,  le 
coupable  eft  obligé  de  fe  juftifier  par  les 
Fétiches ,  avec  les  mêmes  tormalités  que 
fur  la  Côte  d'Or  ,  ou  de  fubir  une  autre 
épreuve ,  qui  eft  beaucoup  plus  commu- 
tpreuveiie.  On  le  conduit  furie  bord  d'une  ri- 
^  purgation  yierc  ,  Gui  coulc  près  du  Palais  royal , 

à. s  accules.     „       1  ,  •///-•  .,       .^ . 

ùc  dontja  propriété,  luivant  l opinion 
des  Nègres ,  eil  de  noyer  fur  le  champ 
rous  ceux  qui  ont  la  confcience  chargée 
de  quelque  crime.  Mais  comme  les  Ne-: 

(j)  Dls  .  Mauliais ,  «ti/Hh  ,  p.  too. 
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grès  font  habiles  nageurs ,  Bofman ,  qui  c  0 1 1  des 
fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  céré-  esclaves. 
inonie ,  ne  vit  jamais  aucune  preuve  de 
la  qualité  des  eaux.  L'accufé ,  après  s'ê- 
tre juftifié ,  n'en  paye  pas  moins  une 
certaine  fomme  au  Roi  \  ôc  l'Auteur  s'i- 
magine que  cette  méthode  de  purgation 
n'a  pas  d'autre  but.  Les  Vicerois  ou  les 
Gouverneurs  de  Province  s'attribuenc 
les  mêmes  droits  dans  leur  Gouverne- 
ment (6  )  &c  font  tourner  à  leur  profit 
toutes  les  amendes  impofées  pour  les 
crimes.  Barbot ,  qui  fait  le  même  récit, 
ajoute  que  (\  le  Ciiminel  fe  noyé  par 
quelqu'accident ,  les  Nègres  font  bouil- 
lir fon  corps ,  Se  le  mangent  en  haine 
<îu  crime.  Mais  il  n'atfure  pas,  dit-il  ,  AutreéprcoJ 
que  cet  ufîge  foit  certain.  Il  parle ,  avec  ^^• 
plus  de  certitude  ,  d'une  autre  cérémo- 
nie ,  qui  fe  pratique  ordinairement  dans 
les  contrats ,  &  que  les  Nègres  appel- 
lent boire  dlos  ,  par  un  mélange  de  Fran- 
çois &:  de  Portugais.  Les  deux  Parties 
font  chacune  leur  petit  trou  dans  la  ter- 
re. Elles  y  font  tomber  quelques  goures 
de  leur  propre  fang  \  de  les  mêlant  avec 
un  peu  de  terre,  elles  en  avalent  une 
petite  partie.  Cette  manière  de  promet- 
tre ou  de  répondre,  paflTe  pour  l'enga- 
gement le  plus  facré.  Deux  Nègres ,  liés 

(d)  Bofman  ,   p.  559. 
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CÔTE  DES  par  ce  ferment ,  n'ont  plus  que  les  mê- 
ffÇLAVEs.   j^g5  intérêts  &  la  même    tortune.  Ils 
n'ont  rien  de  fecret  l'un  pour  l'autre ,  Sc 
tous  deux  font  perfuadés  que  la  moin- 
dre infidélité  leur  couteroit  la  vie  (7). 
C!edic,det-      Quoique  le  Crédit  foit  ïci  peu  connu 
vic'c  dont  les  *^^"S  le  Commerce  ,  on  eft  quelquefois 
cicancicts  fe  fotcé  de  l'employer.  Mais  fi  le  débiteur 
itiïi  payer.    £^  rcconnoit  infolvable  5  le  Roi  accorde 
au  créancier  le  droit  de  le  vendre  ,  lui , 
fa  femme  &c  fes  enfans ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  la  fomme.  Les  créanciers 
JDuiirent  ici  (d'un  droit  fort  extraordi- 
naire ,  dont  le  Roi  même  &  les  Grands 
ne  font  pas  difpenfés.  S'il  a  demandé 
trois  fois ,  en  préfence  de  quelques  té- 
moins,  ce  qui  lui  eftdCi  juftement  par 
ime  perfonne  que  fou  rang  ou  fa  puif- 
fance  ne  lui  permettent  pas  d'arrêter, 
(k  fi  ce  débiteur  refufe  de  le  fatisfairci 
il  a  droit  de  fe  faifir  du  premier  Efclave 
qu  il  rencontre,  lans  s  inrormer  a  qui  il 
appartient.  Les  Efclaves  des  Européens 
font  fculs  à  couvert  de  cette  étrange  loi. 
Mais  ,  en  mettant  la  main  fur  fa  proie, 
il  doit  dire  à  haute  voix:  »  J'arrête  cet 
•'  Efclave  par  la  tête.,  pour  telle  fommc 
»'  qui  m'efl:  due  par  un  tel  <•.  L  es  maî- 
tres de  l'Efclave  (ont  obligés  de  payer  la 

(  7  )  Dcftription  de  la  Guinée  par   Carbo; ,   pajjp 
^J7  ai  fuiv.iiius. 
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fomme  en  vingt  quatre  heures,  fans  cote  des 
quoi  le  créancier  peut  le  vendre  ,  pour  ^s'^'-'^^'*- 
fe  payer  de  Tes  propres  mains.  Dans  ce 
dernier  cas ,  c'eil  le  maître  de  TEfclavc 
qui  devient  le  créancier  du  débiteur. 
Auflî  ceux  qui  ont  recours  à  cette  mé- 
thode ,  ne  manquent-ils  pas  de  faifîr 
TEfclave  de  quelque  perfonne  riche  & 
puilFante ,  parce  qu'ils  en  font  plusfûrs 
du  recouvrement  de  ce  qui  leur  eft  dû. 
Si  ce  n'eft  point  alfez  d'un  Efclave  ,  le 
créancier  a  droit  d'en  arrêter  plus  d'uri. 
Cette  pratique  a  fes  inconvéniens  com- 
me £ts  avantages.  Elle  procure  une  ef- 
pece  de  juftice  au  créancier  •■,  mais  elle 
expofe  fouvent  le  riche  à  payer  la  dette 
du  pauvre. 

Le  même  Auteur  obferve  que  la  loi  ,.^,V°f,S  '1' 
du  talion  eft  ici  fort  en  ufage.  Le  meur-  u.'age. 
"tre  eft  puni  par  la  mort  du  meurtrier ,  & 
la  mutilation  par  la  perte  du  même 
membre.  A  force  de  foUicitations ,  on 
obtient  quelquefois  du  Roi  le  change- 
ment du  dernier  fupplice  en  un  bannif- 
fement  (  8  )  perpétuel.  Les  biens  &  la 
famille  du  Criminel  font  confifqués  ail 
profit  du  Roi-,  c'eft  ainfi  que  les  inno- 
cens  font  enveloppés  dans  le  châtiment 
du  Criminel.  Les  incendiaires  font  pu- 
nis par  le  feu.  Ce  crime  n'eft  pas  com- 

J8}  Bacbot^p.  5i7. 

B  II) 


14    Histoire  GENERALE 
GÙTE  DES  i"nun  dans  le  Pays  ;  mais  (lie  vol  y  étoîf 
iscLAvîs.   puni  avec  la  même  rigueur,  le  Royau- 
me de  Juida  feroit  défert  depuis  long- 
temps. Cependant  un  voleur  convaincu  >. 
qui  ne  peut  reftituer  ce  qu'il  a  pris,  eft 
vendu  pour  Tefclavage  (9;. 
fcifous.         Le  Roi  &c  les  Grands  ont  des  prifons 
pour  la  garde  des  Criminels  &  des  Ef-> 
claves  qu'on  leur  confie.  On  convient 
avec  eux  d'un  certain  prix  -,  mais  ils  re- 
pondent alors    du    dépôt ,   de  doivent 
payer  la  valeur  de  chaque  prifonnier 
quis'échape  (lo). 
succefïîon      On  lit  dans  Des- Marchais  un  détail 
*^,^?"'^°^^I  fort  circonftancié  de  toutes  les  cérémo- 

nemenc     des     .  . 

Rois.  nies  qui  s'obfervent  au  couronnement 

des  Rois.  Il  alTure  d'abord  que  le  Royau- 
me eft  héréditaire  &  pallë  toujours  à 
l'aîné  des  fils  ,  à  moins  que  par  à^s  rai- 
fons  elTentielles  à  l'Etat ,  les  Grands  ne, 
fe  croient  obliges  de  choifir  un  de  fes 
frères  ,  comme  on  en  vit  l'exemple 
en  1 7  z  5 .  Dans  toutes  les  Régions  habi- 
tées par  les  Nègres ,  depuis  le  Sénégal 
jufquà  Rio  del  Voira,  quoique  les  Rois 
foient  toujours  pris  dans  la  famille 
royale ,  la  fucceflion  defcend  aux  en- 
fans  des  fœurs.  Mais  les  Habitans  da 
Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 

(  9  )  L'tifagc  cfl  le  mS-       (10)  Des-Matchais  ,  YaU 
me  liir  la  Cyic  d'Of.  II,p.  i6j>. 
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îiion  de  la  fagelTe  des  femmes ,  &  la  fuc-  cô  t  e  d  t  s 
celîion  mâle  eft  admife  fans  exception  ; 
avec  cette  feule  referve  ,  qu'elle  tombe 
fur  le  premier  hls  qui  eft  né  au  Roi  de- 
puis fon  couronnement  ,  ôc  que  ceux 
qu'il  avoit  auparavant  n'ont  aucune  pré- 
tention à  la  Couronne  (11). 

Une  autre  loi,  qui  n'eft  pas  moins  Ea^uciîton 
inviolable,  c'eft  qu'aufii-  toc  que  le  fuc-  ^j'^"  i-herti^r 
cefTeur  eft  né,  les  Grands  le  tranfpor- F'-éfov.'p.  di- 
rent dans  la  Province  de  Zinghé  (  1  z) ,  '^ 
fur  la  fiontiere  du  Koyaume ,  à  l'Oueft , 
four  y  être  élevé  comme  un  homme  pri- 
vé ,  fans  aucune  connoifTance  de  fon 
rang  &:  des  droits  de  fa  nailTance  ,  de 
fans  les  inftru6tions  qui  conviennent  au 
Gouvernement.  Perfonne  n'a  la  liberté 
de  le  vifiter  ni  de  recevoir  fes  vifites. 
Ceux  qui  font  chargés  de  fa  conduite  , 
n'ignorent  pas  qu'il  eft  fils  de  Roi  -■>  mais 
ils  font  obligés ,  fous  peine  de  mort,  de 
ne  lui  rien  apprendre  &c  de  le  trairer 
comme  un  de  leurs  enfans.  Le  Roi  qui 
occupe  aujourd'hui  le  thrône  gardoit  les 
pourceaux  du  Npgre  qu'il  prenoit  pour 
fon  père,  lorfque  les  Grands  vinrent 
le  reconnoître  pour  leur  Souverain  (13), 
après  la  mort  de  fon  prédécellèur.  Il  eft 

fil)  Le  même.  ccre    fort    moderne,   car 

(il)    Quelques    Cartes  vingt  cinq  ans  auparavanc 

tietteni  Zi'.igu.ê.  Boi'maii  vit  les  trois  fîls  aï  - 

(ij)  Ce  Régiment  doit  nés  du  Roi  à  Sabi. 
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i(j  Histoire  GENERAI  ? 
ç  ô  T  E  "d  E  s  aifé  j  die  l'Auteur ,  de  pénétrer  les  mcv 
tscLAVEs-  tifs  d'une  éducation  li  finguliere.  Con> 
me  il  fe  trouve  appelle  au  Gouverne- 
ment du  Royaume  dont  il  ignore  les  in- 
térêts Se  les  maximes ,  il  eft  obligé  de 
prendre  l'avis  des  Grands ,  dans  toutes 
fortes  d  occafions ,  &  de  fe  remettre  fur 
eux  du  foin  de  l'adminiflration.  Ainfi  le 
pouvoir  fe  perpétue  d'autant  plus  sûre- 
ment entre  leurs  mains ,  que  leurs  di- 
gnités 8c  leurs  titres  font  héréditaires  , 
&  que  c'eft  toujours  l'aîné  des  enfans 
mâles  qui  fuccede  au  rang  &  à  la  fortu- 
ne de  fon  père  (14). 
Temps  du      Lg  nouveau  Roi  n'eft  pas  couronné 

couronne-       .  ,.  \      r  n^ 

ment  desRois  immédiatement  après  fon  acceilion  au 
>4e  Juida.  thrône ,  c'eftà-dire  ,  en  arrivant  de  Zin- 
ghé.  Il  fe  paffe  plufieurs  mois ,  &  quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette 
cérémonie.  Les  Grands ,  qui  ont  le  droit 
d'en  fixer  le  temps  ,  prennent  là-delTus 
leur  intérêt  pour  règle.  Cependant  ils 
ne  peuvent  différer  plus  de  fept  ans. 
Mais ,  dans  cet  intervalle  ,  l'admini- 
ftration  eft  entre  leurs  mains.  Le  Roi  eft 
fervi  Se  refpedé  ,  fans  avoir  la  liberté 
de  fortir  du  Palais.  Enfin  ,  lorfque  le 
jour  du  couronnement  eft  indiqué,  ce 
Prince  alfemble  un  Confeil  de  tous  les 
Grands,  où  la  conduite  qu'ils  ont  te- 

(  14  )   Dcs-Marchais ,  Vol.  II  ,  f  ■  -^i  &  fuivaatcsi 
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flue    ufqu  alors  efl:  approuvée.  Une  de-  cote   d  p.  s 

t  j       j-      L    •        •  J'       •)!      •      Esclaves, 

charge  de  dix  huin  pièces  d  artillerie  " 
avertie  le  Public ,  à  onze  heures  du  foir , 
que  le  Confeil  efl  fini.  Les  cris  de  joie 
retentilTenr  aulîi-tôc  dans  la  Ville  de 
Sabï  ou  Xavier,  Se  fe  répandent  fi 
promptement  de  Village  en  Village  , 
que  dans  un  Royaume  ii  peuplé  ils  paf- 
fent  en  moins  d'une  heure  juiqu'aux  par- 
ties les  plus  éloignées  de  la  Capitale. 

Dans  le  jour  fuivant ,  le  Bed ,  ou  le  j^  ^^^ 
grand  Sacrificateur ,  ne  manque  point criticaceurv 
de  fe  rendre  au  Palais  à  dix  heures  du 
matin  ,  &  de  déclarer  au  Roi ,  de  la 
part  du  Serpent ,  qu'il  faut  commencer 
par  le  jufte  hommage  qu'il  doit  au  grand" 
Fétiche  du  Royaume.  Comme  perfi^nne 
n'ignore  que   ce  Dieu  redoutable  eft 
muet,  on  n'eft:  pas   furpris  qu'il  falfe 
eonnoître  Tes  intentions  par  fon  Mini- 
ftre.  Mais  s'il  demandoic ,  dans  cette  oc- 
cafion ,  les  plus  belles  &  les  plus  chères 
femmes  du  Roi ,  ce  Prince  feroit  obli- 
gé de   les    lui    abandonner.    L'Auteirr 
n'apprit  point  qu'il  eût  jamais  poulie  (1 
loin  la  cruauté.  Au  couronnement  d' A- 
mar  ,  qui  règne  aujourd'hui  à  Juida  ,  il 
fut  alTez  raifonnable  pour  fe  contenter 
<l'unbœuf ,  d'un  cheval,  d'un  mouton 
.&  d'une  poule.  Ces  quatre  animaux  fa- 
tenc  facrifiés dans  l'enceince  du  Palais  y 

Bv 
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cTTTnTs  ôc  portés  enfuite ,  avec  beaucoup  de  cé^ 
iscLAVEs.  rei-nonies  ,  au  milieu  de  la  Place  publi- 
que. Des  deux  côcés  de  ces  viôtimes  on 
plaça  neuf  petits  pains  de  millet,  en- 
duits d'huile  de  palmier.  Le  grand  Sa- 
crificateur  planta  ,'de  fes  propres  mains ,. 
un  pieu  de  neuf  ou  dix  pieds  de  long , 
fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d'étoffe* 
en  forme  d'étendarc  ou  de  pavillon. 
Toute  la  cérémonie  fe  palTa  au  bruit  des- 
tambours ,  des  flûtes  &  d^s  trompettes, 
accompagné  des  acclamations  du  Peu- 
ple. Les  carcalTès  des  quatre  bêtes  furent 
abandonnées  aux  oifeaux  de  proie ,. 
avec  défenfe  à  tous  les  Nègres  d'y  tou- 
cher ,  fous  peine  de  mort. 
■pr-oceflion      Aulli-tôt  que  les  victimes  furent  ex- 

îfe  i^nunes.  ^^ç^^^  ^  j^^  femmes  du  Roi ,  de  la  troi- 
iieme  claffe  ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  par 
leur  âi^e  ou  par  d'autres  raifons  ne  peu- 
vent plus  fervir  aux  plaifirs  du  Roi  (  1 5  j, 
fortirent  du  Palais  au  nombre  de  dix 
huit,    fous  une   efcorte  de    quarante 
moufquetaires  ,  précédée  des  fliites  da- 
Roi  &  de  quatre  tambours.  La  princi- 
pale marchoit  la  dernière ,  &  portoic 
une  ftatue  de  terre  ,  qui  reprefentoit  un 
enfant  aflis.  En  arrivant  à  la  Place  pu- 
blique, elle  dépofa  la  ftatue  près  des 
vidtimes.  Ces  femmes  chantèrent  dans 

fi  î}  Ce  titre  fera  niicux  expliqué  Jans  la  Aiicc, 
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Teur  marche  une  efpece  d'hymne  ,  qui  côte  d  f  s 
s'accordoit  fore  bien  avec  la  malique.  A  enclaves. 
leur  partage ,  tout  le  Peuple  fe  profter- 
ïia  religieufement ,  tandis  que  àz^  deux 
côtés  l'air  retentifloit  d'une  infinité  de 
décharges,  qui  durèrent  jufeiu'à  leur 
retour. 

Après  zç.^  deux  cérémonies ,  tous  les    ^"^^f^^nds 

r  r      I  T->    I    •      rendent  hoin- 

Grands  le  rendirent  en  roule  au  Palais,  mageauthtô* 
Ils  font  ornés  ,  dans  ces  occafions  ,  de  ^'^' 
ee  qu'ils  ont  de  plus  riche  &  de  plus 
éclatant.  Leurs  tambours  ,  leurs  (lûtes  , 
leurs  trompettes ,  marchent  devant  eux 
en  fort  bon  ordre ,  &;  leurs  Efclaves 
viennent ,  bien  armés ,  à  leur  fuite.  Ils 
entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  ha- 
bits ,  parce  que  le  Roi  ne  fe  préfence 
pas  d'abord.  Ils  fe  profternent  fuccef- 
nvement  devant  le  thrône,  quoique  vui- 
de  ,  &  fortent  aulîi-tôt  ,  dans  le  même 
ordre  qu'ils  font  entrés.  Ces  homma- 
ges  durent  pendant  quinze  jours.  Les 
femmes  du  Roi  fe  livrent ,  dans  cet  in- 
tervalle,  aux  tranfports  de  leur  joie. 
On  n'entend  que  des  cris  &  des  déchar- 
ges du  canon  &  de  la  moufqueterie,  Le 
Peuple  &  les  Grands  font  dans  une  agi- 
tation qu'on  prendroit  pour  une  yvrelfe- 
continuelle.  Il  faut  renoncer  au  fom- 
meil  pendant  ces  quinze  jours  &  fuivre' 
•le  torrent  public,  qui  n'eft  qu'un  em- 
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CÔTE  DES  portement  tumultueux  de  rejouiiïanceS 
liCLAYEs.   &;deplairir. 

couronner  le      Les  Graiids ,  aptès  avoir  rendu  leur 
Roi    appar-  hommage ,  députent   un  d'entr  eux  aa 

«lent     a    un  D  J'  a    J 

sdgneiit       Royaume  d  Ardra ,  avec  un  cortège  ma^ 
i^'Ardia.       gnifiquc  ,  pour  amener  un  des  Grands 
de  ce  Royaume ,  dont  la  famille  efl:  en 
podelllon  ,  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  de  couronner  les  Rois  de  Juida. 
Ce  Seigneur  eft  défrayé ,  avec  tout  for> 
train.  Il  eft  traité  avec  toutes  fortes  de 
refpects  fur  la  route.  Lorfqu'il  arrive  à 
deux  lieues  de  Sabi  >  il  trouve  des  che- 
vaux &c  des  voitures  qu'on  lui  a  prépa^- 
rés.  Mais  ,  comme  s'il  a  voit  befoin  de 
repos  après  un  voyage  de  quinze  on 
vingt  lieues  ,  on  lui  propofe  de  s'arrêter 
pour  reprendre  haleine.  Il  paife  qua- 
rante jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  mê- 
me entendre  que  lui ,  ni  perfonne  de 
fa  fuite,  ne  doit  approcher  de  Sabi  avant 
l'expiration  de  ce  terme.  Cependant  il 
reçoit  la  vifite  de  tous  les  Grands  da 
Royaume ,  qui  le  traitent  avec  beaucoup 
de  diftinc^ion ,  ôc  qui  le  comblent  de 
prefens  &  de  careflës.  Le  Roi  lui  en- 
voie ,  deux  fois  la  fcmaine ,  une  gran- 
de abondance  de  provifions.  Ce  font  les 
femmes  de  la  troilîeme  clalfe  qui  por- 
tent les  plats  fur  leur   tcte  ,  précédées 
|>ar  la  mufi^ue  royale ,  di.  fuivics  d'unie 
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^arde  de  dix  fufiliers.  Auffi-tôc  que  lescTTTTTs 
quarante  jeurs  font  expirés  ,  le  Roi  fait  enclaves. 
inviter  un  hôte  (i  refpe6table  à  faire  fon 
entrée  dans  Sabi ,  en  le  faifant  aiTurer 
qu'il  y  fera  reçu  avec  joie  ,  ôc  qu'il  trou- 
vera un  logement  digne  de  lui  près  du 
Palais.  Le  Seigneur  d'Ardra  reçoit  f^ra- 

mellager  royal.  Il  repond  n^^-^j^^ire  au 
qu'il  fe  rendra  volontiers  aux  defirs  du  cf  "romie- 
Roi  ;  mais  qu'il  attend  des  nouvelles  du 
Roi  d'Ardra  fon  maître  ,  qui  doic  l'in- 
former il  le  Roi  de  Juida  ,  fuivant  l'an- 
cien Traité  qui  fubfifte  entre  les  deux 
Couronnes  ,  a  fait  reparer  la  grande 
porte  d'Offra  (  i  (j  )  j  Capitale  du  Royau- 
me d'Ardra.  En  recevant  cette  reponfe  » 
la  Roi  de  Juida  fait  partir  pour  Olfra 
des  CommiiTaires^  qu'il  charge  de  cet- 
te réparation  ,  &  qui  reviennent  enfui- 
tc  avec  un  Officier  du  Roi  d'Ardra  , 
pour  rendre  témoignage  que  la  porte  eft 
reparée  Ôc  que  rien  ne  s'oppofe  plus  au, 
couronnement. 

Après  cette   déclaration  ,    tous    les    imréc  â^ 
Grands ,  accompagnés  de  leur  fuite  or-  seig"eiir 

j.       .  ,,         r    O        .  dArdradans 

omaire  ôcdun  prodigieux  concours  deiavuiedes»: 
peuple  ,  vont  prendre  le  Seigneur  d'Ar-  ''** 
dra  ô(  le  conduifent  pompeuferaent  4 

16)  L'Auteur  ,  ou  l'E-  fa  propre  Carte',  OfFra  eft 
^reur  ,  s'cft  ici  trompé  proche  de  Jaquin ,  &  l'a 
(coiriciemeiit ,  ca;,  fuivaui    Capitale  d'Andra  eiï^JJtnn 
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Cote  des  la  Ville.  Il  cft  reçu  au  bruit  du  canoî* 
isciAYEs.   ^  (;{^5  acclamations  du  Peuple.  On  l'in- 
troduit dans  l'appartement  qui  lui  eft- 
deftiné  prés  du  Palais.  Le  Roi  le  fait 
complimenter  d  fon  arrivée  ,  &  donne 
ordre  qu'il  foit  fervi  par  f^s  propres  Of- 
ficiers. Chaque  jour,   au  matin,   il  lui 
fait  renouveller  les  mêmes  complimens.- 
Le  troilieme  jour  il  le  reçoit  à  l'Audien- 
ce. Cette  cérémonie  s'exécute  avec  beau-- 
coup  d'éclat.   Le   Seigneur  ne   quitte 
point  fes  habits.  Il  s'avance  vers  le  Roi 
fans  fe  profterncr ,  &  lui  parle  debout. 
'Intervalle      Pendant  les  cinq  premiers  jours  il 
juf.iu'au  jour  j^g  ^gj^  j  aucune  vifitc   aux  Grands  du 

du  couronne-  ti       r  /  i 

-^ent.  Royaume.    Us  lont  occupes ,   avec  le 

Peuple ,  d  faire  des  procédions  au  Tem- 
ple du  grand  Serpent ,  pour  demander 
à  cette  puilfante  Divinité  que  leur  nou- 
veau Maître  gouverne  avec  autant  de  , 
juftice  8c  de  bonté  que  fon  prédecef- 
feur  ,  qu'il  rende  le  Commerce  florif- 
fant ,  qu'il  falfe  obferver  les  loix  ,  & 
qu'il  maintienne  les  droits  &  la  liberté 
du  Peuple.  C'eft  l'unique  occupation 
du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées 
à  des  feftins  mutuels,  aux  chants,  à  la' 
danfe,  accompagnes  d'acclamations  8c 
du  bruit  continuel  des  inftrumens  de; 
mufique  &c  de  l'artillerie.  Les  Etran- 
gers ,  qiii  ne  font  poinc  accoutumés  i 
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cet  étrange  vacarme  ,  fe  croient  mena-  côt  f  n  î  s 
ces  de  devenir  fourds.  "'"'^  "^  ^  ^' 

Le  cinquième  iour,  au  foirj  une  dé-  ,  cérémonie. 

,  ,  A  r  ^  .011  c^  uronne- 

charge  de  neur  coups  de  canon  avertit  mcm. 
le  Peuple  que  le  Roi  doit  être  couronné 
le  jour  fuivant  \  qu'il  doit  paroître  fur 
fon  thrône  dans  une  cour  du  Palais  defti- 
née  à  cette  cérémonie  ,  &  que  les  por- 
tes feront  ouvertes  au  Public.  D'un  au- 
tre côté  ,  ce  Prince  a  l'attention  de  don- 
ner avis  de  cette  grande  fête  aux  Dire- 
éleurs  à^s  Comptoirs  de  l'Europe  ,  & 
l'honnêteté  de  les  y  inviter.  Une  nou- 
velle fi  agréable  eft  reçue  du  Peuple  avec 
de  nouveaux  tranfports  de  joie.  Les 
Grands  vont  pafiTer  la  nuit  fuivanie  avec 
le  Seigneur  d'Ardra ,  qui  doit  faire  la 
cérémonie  du  couronnement.  Ils  l'em- 
ployent  dans  une  converfation  douce , 
accompagnée  de  prières  '■,  &c  lorfqu'ils 
font  fatigues  de  ces  deux  exercices  ,  ils 
fe  mettent  à  boire  &  à  fumer  ,  pour 
s'empêcher  de  dormir.  Chacun  de  ces 
deux  points  eft  elTentiel  à  la  cérémonie. 

Le  fixierae  jour  (17) ,  à  cinq  heures      OrJre  (^ 
dufoir,  le  Roi  fort  du  Palais,  accomJ'^'^'"^^^^'- 
pagné  de  quarante   de  (es  principales 
femmes.  Elles  font  vêtues  des  plus  pré- 
eieufes  étoffes  de  foie  qui  fe  trouvent 
dans  le  magafin  royal  ou  dans  les  Com- 

(17}  Voyez  la  Figure, 
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«ô  T  F  DES  ptoirs  Européens.  On  les  croiroic  char-^ 
gees ,  plutôt  que  parées  de  colliers  d  or  , 
de  pendans ,  de  brafTelecs  j  de  chaînet- 
tes d'or  &  d'argent ,  &  âcs  plus  riche* 
joyaux.  Le  Roi  lui-même  eft  couvert  de 
ce  qu'il  a  de  plus  magnifique.  Il  porte 
fur  la  tète  un  cafque  doré ,  avec  quan- 
tité de  plumes  rouges  &  blanches.  Dans 
eec  état» il  traverfe  les  cours  du  Palais-, 
environné  de  fes  gardes ,  ôc  va  s'adeoir 
fur  fon  thrône.  C'eft  un  grand  fauteuil 
doré  ,  fur  le  dos  duquel  on  voit  les  ar- 
mes de  France  j  ce  qui  les  fait  aifez  re- 
connoître  pour  un  prefent  de  la  Com- 
sîtuationdupagnie  Françoife.  Il  eft  placé  devant  un 

''^°'"  grand  édifice  en  forme  de  porche,  à  VEk 

du  Palais  ,  dans  l'ang'e  d'une  cour  qui 
porte  le  nom  de  Couronnement.  Le  Rot 
y  eft  aftîs  fur  un  coulîin  de  velours  galon- 
né d'or.  Il  a  fous  (qs  pieds  un  autre 
Goufllin ,  qui  ii eft  pas  moins  riche.  Des- 
Marchais  nous  reprefente  l'ordre  des 
principaux  perfonnages  qui  compofent 
cette  augufte  Affemblée.  Les  quarante 
femmes  du  cortège  étoient  allifes  à  la 
gauche  du  Roi.  Les  Européens  étoienc 
à  fa  droite  ,  dans  des  fauteuils  placés 
fur  la  même  li<Tne.  Dorineouin  ,  Dire- 
teur  de  France ,  l'Auteur  &  les  autres- 
Officiers  François  touchoient  immeclia-- 
tement  au  côté  du  Roi.  Ixs  Officier* 
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Anglois  écoient  après  eux,  &  ceux  de  côte  des 
Hollande  après  les  Anglois.  Les  Por-  ^"'■a^'". 
tugais  occupoienc    la   dernière   place. 
Les  domeftiques  de  chaque  Comptoir 
éroienc  aflîs  derrière  leurs  maures ,  à  la 
referve  d'un  François  ,  qui  portoic  1  e- 
tendart  de  fa  Nation.  Mais  tandis  que   cîrconfJan- 
Ics  François  ,  les  Anglois  &  les  Hollan-  «shumiijân- 
dois  etoient  dans  une  iituation  ii  com-  Portugais. 
mode  j    le  Diredeur  Portugais  &  {qb 
Faâieurs  demeuroient  debout  &  la  tète 
découverte  \  circonftance    fort    humi- 
liante pour  cette   fiere  Nation  ,  dont 
l'autorué  eft   tellement  affoiblie  à  la 
Cour  de  Juida  ,  que  fi  les  Nègres  inful- 
tent  un  Portugais  ,  il  n'a  pas  la  liberté 
de  les  frapper  ;  au  lieu  qu'un  François  , 
fur  lequel  un  Nègre  leveroit  la  main , 
eft  en  droit  de  le  tuer  ,  fans  autre  afTu- 
jettiiïèment  que  d'expliquer  au  Roi  l'in- 
jure qu'il  a  reçue. 

Le  Roi  avoir  à  fa  droite  un  de  fes 
Grands ,  avec  un  parafol  à  la  main  ;  or- 
nement très  inutile  ,  puifque  la  céré- 
monie fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Ce- 
pendant le  parafol  étoit  d'un  riche  drap 
d'or ,  brodé  d'or  &  d'argent ,  &c  bordé 
de  franges  d'or.  Le  manche  ,  haut  de  flx 
pieds ,  étoit  doré  ,  &c  foutenoit  au  fom- 
met  un  coq  de  bois  doré ,  de  grandeur 
4^aturelle.  L'Officier  qui  le  portoic ,  fe 
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c6te  des  donnoit  beaucoup  de  mouvement  poilt 

tscLAVEs.  l'agiter  fans  celfe  &  pour  rafraîchir  le 

Roi.  Un  autre  Grand ,  à  genoux  devant 

lui ,  leventoit  avec  un  pagne  de  foie , 

de  la  grandeur  d'une    fervierte.  Deux 

Harangue  Nains  du  Roi ,  qui  étoient  debout  vis- 

ju-on  faic  au  ^_^-^  j^  j^-  ^  ^^^-  jeprefentoient  akerna- 

tivement  les  bonnes  qualités  de  fon  Pré- 
deceiTeur ,  &  l'exhortoient  non  feule- 
ment à  les  égaler  par  l'imitation ,  mais 
à  les  furpalTcr.  Ces  deux  petites  créa- 
tures conclurent  leur  harangue  'par  des 
vœux  pour  laprofpericé  du  Roi  &  pour 
la  durée  de  fon  règne, 
ronftions      Après  ces  compliniens  ,  on  vit  paroî- 
Ja  f a^"^""  ^^^  ^^  Seigneur  d'Ardra ,  dont  l'oiHce  eft 
de  préfider  au    couronnement.   Il    fut 
amené  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
cérémonies  ,  au  bruit  du  canon ,  de  la 
moufqueterie ,  des  tambours ,  des  trom- 
pettes &  des  tlutes.  On  l'introduifit  dans 
la  cour  avec  toute  fa  fuite  ;  mais  elle 
s'arrêta  ,  pour  le  garder  à  quelque  di- 
ftance.  Il  s'avança  feul  vers  le  thrône  , 
en  faluant  le  Roi  d'une  fimple  inclina- 
tion de  tête  ,  &  fans  fe  profterner.  En- 
fuire,  il  lui  fit  un  petit  difcours  fur  la. 
cérémonie  qu'il  avoir  l'honneur  d'exé- 
cuter-, éprenant  entre  k<i  mains  le  caf- 
quequecc  Prince  portoit  fur  la  tcce  j 
il  fe  tourna  vers  le  Peuple.  Alors  uiv 
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fîgnal  fit  cefTer  la  murique,&;  toutes  côte  d  h  s 
les  acclamations -,  l'Affemblée  demeura  Esclaves. 
quelques  momens  dans  un  protond  ll- 
lence.  Lé  Seigneur  d'Ardra   prononça 
d'une  haute  voix  &  diftinde  :  »  Peuple ,   ^>j-^'^- °T 
»'  voilà  votre  Roi.  Soyez- lui  fidelle ,  &;  au  ïeu^pie! 
»>  vos^  prières  feront  écoutées  du    Roi 
>>  d'Ardra  mon  Maître.   Il  répéta  trois 
fois  cette  courte  harangue,  &  remet- 
tant le  cafque  fur  la  tête  du  Roi ,  il  fit 
à  ce  Prince    une  profonde  révérence. 
Le  canon  ,   la  moufqueterie ,  la  mufi- 
que  ,  &  les  acclamations  recommencè- 
rent avec  une  nouvelle  ardeur ,  tandis 
que  pluiîeurs  Grands  reconduifirent  le 
Seigneur  d'Ardra  jufqu'à  fon  apparte- 
ment ,  &  que  le  Roi ,  fuivi  de  iz^  fem- 
mes ,  de  fes  gardes ,  6<:  des  Européens  , 
retourna  tranquillement  au  Palais.  Les 
Européens  s'arrêtèrent  à  la  porte ,  &  lui  ,   .,. 

f~         A,  ,.  X  ,,^         I      'T  Ses  droi» 

firent  leur  compliment  a  1  entrée.  1  ous  ap,ès  la  cér«e 
les  habits  &  les  ornemens  qu'il  a  portés  '"ocie. 
dans  cette  occafion  ,  appartiennent  au 
Seigneur  d'Ardra  ;  mais  comme  la  fu- 
perftition  feroit  tirer  un  mauvais  augu- 
re de  cet  ufa^e,  s'il  éroit  obfervé  à  ia 
lettre  ,  le  Seigneur  fe  contente  d'un  ri- 
che prefent  que  le  Roi  lui  envoie  le  len- 
demain, avec  quinze  Efc!aves,ou  leur 
valeur  en  marchandifes.  Il  partenfuite, 
pour  retourner  dans  fon  Pays  i  fans  pou- 
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C5  TE  Dïs  voir  s'arrêter  plus  de  trois  jours  aprc$ 
Esclaves.  |^  ç'^^q^  j^ç  lendemain  de  fon  couronne^ 
ment ,  le  Roi  ne  manque  jamais  de  di- 
ftribuer  des  prefens  conlîderabks  entre 
les  Grands  de  fon  Royaume.  Mais  ils 
font  obligés ,  à  leur  tour ,  de  lui  en  fai- 
re de  beaucoup  plus  précieux.  On  paf- 
.  fe  quinze  jours  en  rejouilTances ,  &  la 
fête  fc  termine  par  une  procelîîon  fo- 
lemnelle  au  Temple  du  Serpent  ( 1 8). 
Révenus      Sans  pouvoir  fixer  les  revenus  de  la 

if l,'^/^;^;'"  .Couronne  de  Juida,  l'Auteur  eft  perfua- 
dé  qu'ils  doivent  monter  à  des  fommes 
conliderables ,  tant  en  monnoye  dij 
Pays ,  qu'en  marchandifcs.  Ils  confi- 
ftent  dans  le  produit  dts  terres  royales  y 
dans  les  droits  que  les  Officiers  du  Roi 
lèvent  fur  tout  ce  qui  fe  vend  Se  qui  s'a- 
chète ,  dans  les  prefens  des  Comptoir» 
de  l'Europe ,  &  dans  les  impots  etablid 
fur  les  marchandifes  -,  enfin  dans  les 
amendes  Se  les  confifcations. 

La  Couronne  a  des  terres ,  non  feu- 

.Tomi^sw'rc's^^"^^"'^^"^^"^^''^"^  de  Sabi ,  mais  en- 
font  cultivées  core  dans  plufieurs  Provinces  du  Royau- 
iiJuida.       j^g  .^  ^  j->g^  jg  j^  ç^^jç  viennent  toutes 

les  provifionsde  la  Maifon  royale.  Mais 
omme  elles  excédent  la  confommatioa 
ordinnire  ,  le  furplus  fe  vend  avec  beaa- 
coup  d'avantage  ,  &  fait  une  des  meiU 

(iS}UcsMarchais,  Vul,  II ,  p.  f4&.  fiiivwitcs. 
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leures  parties  du  revenu  royal.  Ces  ter-  côte  d 
tes  font  cultivées  fans  aucune  dépenfe  esclafes. 
(k  la  part  du  Roi.  Ses  droits  font  fi  ab- 
folus  fur  le  travail  de  Ces  Sujets ,  qu'il 
ne  leur  fournit  pas  même  de  l'eau  pour 
fe  rafraîchir,  &  qu'ils  ne  peuvent  cul- 
tiver leurs  propres  terres ,  qu'après  avoir 
.achevé  la  culture  des  fiennes.  Ce  fervice 
fe  renouvelle  trois  fois  chaque  année. 
On  tire  trois  coups  de  canon  pour  fignal, 
le  foir  du  jour  qui  précède  le  travail. 
Dès  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour, 
les  Grands  conduifent  leur  monde  au 
Palais  du  Roi ,  où  l'on  commence  par 
des  danCes  &  des  chants  qui  durent  l'ef- 
pace  d'un  quart  d'heure.  La  moitié  de 
la  troupe  eft  armée  comme  pour  la  guer- 
re ,  avec  des  tambours,  des  trompettes , 
ôcdes  flûtes.  L'autre  moitié  n'a  pour  ar- 
mes que  des  pelles ,  féal  inftrument  du 
labourage.  Le  fer  de  ces  pelles ,  qui  font 
de  la  fabrique  du  Pays ,  eft  large  à  peu 
près  comme  la  main.  Il  a  peu  d'épaif- 
feur.  Le  manche  eft  courbé  (19)  en  an- 
gle droit.  Cet  inftrument  eft  fi  commo- 
de pour  le  travail ,  que  le  laboureur  n'a 
pas  befoin  de  fe  bailler. 

Pendant  que  le  Peuple  chante  &  dan- ^J;"j^"''^  <|«« 

r    \   1  I      T^    I    •         I  1  terres  royales 

le  a  la  porie  du  Palais,  les  Grands  re- dans  les  pro- 
çoivent  les  ordres  du  Roi,  par  la  bou.-^'"'^"* 

*(;9)  Des-  Marchais  «6; /'-/'•  pag'  iiw&ioj. 
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ç.-,rv.  DES  che  de  fon  premier  Valec  de  Chambre. 
iicLAvEs.  Eafuite  tome  la  troupe  fe  rend  aux  lieux 
allignés.  Les  gens  armes  s'y  mettent  à 
dianfer  ,  au  fon  de  leur  mufique ,  près 
des  Grands  qui  ont  rinfpedion  du  tra- 
vail ;  &  les  ouvriers  commencent  vive- 
ment leur  tâche  ,  en  fuivant  à  chaque 
coup  de  bêche  la  mefure  des  tambours 
6c  des  flûtes.  Cet  exercice  a  l'air  d'un 
amufement ,  plus  que  d'un  ouvrage  pé- 
nible. La  terre  eft  ouverte  en  hauts  lîl- 
lons  ,  &  ceux  du  champ  royal  doivent 
etie  plus  élevés  que  les  autres.  Deux 
jours  après,  on  plante,  ou  l'on  feme. 
Chaque  jour  au  foir ,  tout  le  monde  re- 
tourne à  la  porte  du  Palais ,  où  les  dan- 
fes  &  les  chants  recommencent ,  tandis 
que  les  Grands  rendent  compte  au  Roi 
du  progrès  de  l'ouvrage.  Enfuite  ,  cha- 
cun fe  retire  chez  foi.  Comme  toutes 
les  terres  royales  ne  font  point  aux  eai- 
virons  de  Sabi,  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces font  chargés  de  prendre  les  mê- 
mes Coins  pour  celles  qui  font  (ituces 
dans  leur  département.  Les  moillons 
pailènt  dans  des  magafins ,  fans  qu'il 
en  coûte  au  Roi  la  moindre  dépenfe. 
C'efl  par  les  mêmes  fervices  que  le  Pa- 
lais royal  &  le  Temple  du  grand  Ser- 
pent font  embellis  ou  repares,  fous  la 
diredion  du  grand  Maître ,  6c  du  grand 
Sacrificateur. 
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Si  Ton  confidere  lapetitefiTeduPays,  côte  des 
les  taxes  &:  les  droits  royaux  vont  fort  ^^claves. 
loin.  Le  Roi  levé  un  impôt  lur  tout  ce  &  droks  du 
qui  fe  vend  au  Marché  ,  &  fur  tout  ce  ^°*-  .,^r°'îr 

•  1  1      r-i  /  1  1    nient  Us  le  1^» 

qui  entre  dans  le  Pays  (  zo  j ,  de  quel  vent, 
que  nature  que  foient  les  marchandifes. 
Ce  droit,  dit  l'Auteur  ,  n'eft  point  af- 
fermé ,  comme  en  Europe  •>  à  la  mine 
manifefte  du  Commerce.  Il  eft  levé  par 
les  gens  même  du  Roi ,  qui  fe  difper- 
fent  en  grand  nombre  dans  les  routes  & 
les  paffages.  Ceux  qui  feroient  convain- 
cus de  vol  ou  de  corruption,  fe  croi- 
roient  fort  heureux  den  erre  quittes 
pour  la  confîfcation  de  leurs  biens.  Les 
moindres  punitions  (11)  font  la  perce 
de  leur  liberté ,  &  la  ruine  de  leur  fa- 
mille. Cependant  il  fe  giilTe  tant  d'abus 
dans  l'exercice  de  ces  Commilîions,  que 
le  Roi  ne  tire  pas  le  quart  de  fes  droits. 
Il  feroit  extrêmement  riche  ,  s'il  y  avoic 
plus  d'honneur  &  de  fidélité  dans  ceux 
qu'il  employé. 

Six  Douanes,  qui  font  établies'(2.i) 
au  palfage  des  rivières  &  à  l'entrée  de 
fon  Royaume ,  lui  font  un  autre  revenu , 
qui  n'eft  pas  moins  conlîderable.  Celles 
des  frontières  n'étant  pas  fixées,  les  Of- 

(  10  )  Defciiptioii  de  la         (ii)  Thid. 
Guinée,  par  Bofman,  page        (iij  Des  Marchais*,  *y 
J6i.  •  /lip.  pa^jsSi, 


3î      Histoire  générale 
^«^p  p^3  tîciers  nuifent  beaucoup  au  Commerce 
iscxAVEs.  par  leurs  exadions  arbitraires.  Perfonne 
n'en  eft  exempt ,  à  la  referve  des  Euro- 
péens, &  des  Grands   du  Royaume, 
avec  leurs  Domeftiques(2  3). 
Taxe  furie      ^cs  -  Marchais  obferve  que  la  feule 
çoiffou.       taxe  qui  fe  levé  chaque  jour  fur  le  poif- 
fon ,  fuffiroit  pour  rendre  un  Roi  Nè- 
gre fort  riche  ,  s'il  en  recevoit  la  qua- 
trième partie.  Le  produit  de  ce  Droit  eft 
employé  à  l'habillement  de  fes  femmes  j 
car  celles  qui  approchent  de  fa  Perfon- 
ne, doivent  toujours  ctre  (  14  )  magni- 
fiquement vêtues.  Bofman  alïureque  les 
deux  principaux  péages  de  l'Eufrates  & 
de  la  Torri ,  grandes  Se  belles  rivières  , 
dont  l'une  coule  dans  le  Pays  de  Popo , 
l'autre  dans  celui  de  Jakin  ,  rapportent 
chacun  Ja  valeur  de  cent  Efclaves  -,  ce 
qui  ne  fait  pas  néanmoins  plus  de  la 
moitié  du  profit  des  Coileéteurs  ,  tant 
ces  deux  rivières  fournilîent  de  poillbn 
Amendes  pont  les  Matchcs  publics.  La  confifca- 
&   coaiiita-  tion  des  biens  &  des  perfonnes ,   pro- 
duit aufli  de  groiïcs  fommes.  Mais  Bof- 
man juge ,  comme  tous  les  autres  Voya- 
geurs ,  qu'il  n'en  revient  pas  le   quart 
au  Roi.  Ce   Prince  n'cfl:  pas  payé  plus 
fidèlement  des  amendes  ik  des  péages 

(»})  Dcs-Marcliais  ,  ni ifup.  page  8i. 
(14)  Le  méuie  ;  p.  lifU. 
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de  toutes  les  Provinces ,  dont  les  Gou-   côte  dsî"^ 
verneurs  devroient  lui  rendre  la  moitié.  ^5<^^a^es- 
Enfin,  le  Royaume  de  Juida  ,  quoi- ^^f^^^^^^^f 
qu'un  des  moins  étendus  de  la  Guinée  , 
fans  or ,  fans  ivoire ,  &  fans  autres  mar- 
chandifes  précieufes ,  eft  lin  des  plus  ri- 
ches ôc  des  plus  florilïàns  de  toute  la 
Côte ,  par  le  feul  commerce  des  Efcla- 
ves  -,  d'où  l'on  doit  conclure  quelles  font 
les  richelTes  du  Roi ,  qui  tire  cinq  Gai- 
llnas  de  bujis  pour  chaque  efclave  qui 
fe  vend  dans  les  Etats.  Il  y  a ,  fuivant 
Bofman  ,  trois  Collecteurs  en  chef  pour 
ce  Commerce.  Chacun  d'eux   fe  faic 
payer  une  rifdale  par  Efclave ,  à  titre 
de  droit  royaU  Mais,  avec  la  même  in- 
fidélité que  tous  les  autres ,  ils  s'enten- 
dent Il  bien  avec  les  Marchands  ,  qu'il 
n'en  revient  rien  au  Roi.  Les  malvcr- 
fations  font  plus  difficiles ,  lorf^ue  le 
payement  fe  fait  en  bujis,  parce  que  la 
ibmme  fe  paye  dans  la  préfence  du  Roi , 
&  qu'il  reçoit  alors  les  droits  de  fes  pro- 
pres mains.  Encore  arrive -il  fouvenc 
que  les  Seigneurs  viennent  la  demander 
pendant  la  nuit  ,  pour  tromper   leur 
Maître  ;  &:  les  Européens  ,  qui  ont  be- 
foin  concinuellemeiit  de  leur  fecours  , 
ne  peuvent  la  leur  refufer  lorfqa'ils  la 
demandent  (15). 

(lO  Bofmm,  p.  \6t.. 

Tome  XK  C 


'^4      HïSTOÎR  E    ÊENERALE 

"^'eôTE  DES        Les  droits  fur  les  marchandifes  qui 

[Esclaves,   {q  tranfportent  par  mer ,  jronc  un  reve- 

(Droits  fur  j^^  moins  fuict  à  la  fraude ,  ou  d  la  cor- 

ies  Vailfeaux  .  >  .r    ■  rr  J      l'r 

de  rjîurope.  ruption.  Chaque  y  ailleau  de  1  hurope 
paye  ici ,  pour  le  droit  du  Commerce , 
la  valeur  de  vingt  Efclaves  (x6) ,  fans  y 
comprendre  les  prefens ,  qui  font  tou- 
jours en  pure  perte  pour  le  Capitaine  ou, 
les  Faâiears.  Bofnaa  fait  monter  les 
frais  de  chaque  VailTeau  ,  en  péages  & 
droits  de  commerce ,  à  quatre  cens  li- 
vres fterling  -,  &c  quelquefois  (17)  ,  dit- 
il  ,  on  voit  arriver  ici  cinquante  Bâti- 
mens  dans  le  cours  d'une  année,  quoi- 
que dans  d'autre  temps  il  n'en  vienne 
pas  la  moitié  de  ce  nombre.  Les  feuls 
préfens  qu'il  reçoit  des  Capitaines  & 
des  Fâcleurs  montent  fouvcnt  à  de  fort 
grolfes  fommes.  En  un  mot ,  répète  le 
mcme  Auteur  ,  il  feroit  un  des  plus 
pailfans  Princes  de  ces  Régions ,  s'ils  n'é- 
Dépcnfesin-  toit  pas  ttompé.  D'un  autre  coté  ,  quel- 
f  Ro[^'''"  que  riche  qu'il  puilfe  être ,  les  occafions 
ne  lui  manquent  pas  (18}  pour  em- 
ployer fes  richelfes.  Outre  les  fommes 
qu'il  fournit  tous  les  jours  pour  la  de- 
ftrudion  des  Popos  ,  pour  la  conquête 
d'Oltra  ,  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon , 

<>î)r)î5-Miri.liais,Vol.     prù  ,  page  jtfi. 
Il.p.StSc  1S7.  (iX)  Ues-Maicliaiç,  ;;i: 

{»7)    noCaiiti  ^  ub;  fn-    //»]'.  p.  1S7  &fuiv. 
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&  pour  le  culte  du  grand  ferpenc ,  il  en-  ~c6te  i>fs^ 
trecienc  conftammenc  quatre  mille  hom-  Esclaves^ 
mes  ;    &  quoiqu'il  regarde  (qs  Sujets 
comme  autant  d'Elclaves  ,  il  eft  obligé , 
îorfqu'il  les  emploie ,  de  les  payer  aflez 
libéralement  (2.9). 

Les  prefens  que  ce  Prince  accorde  aux    Prérensquff 
Européens  font  une  autre  charge  ,  qui  lu^op/^^o^"*' 
va  quelquefois  bien  loin  dans  le  cours 
d'une  année  ,  fur-tout  Iorfqu'il   prend 
de  l'inclination  pour  leur  perfonne  ôc 
qu'il  afpire  a  leur  eiHme.  Il  fournie 
leur  table  de    mourons  ,    de  porcs  , 
de  volaille  ,  &  de  bœuf  ,  fans  com- 
pter le  pain  ,   la   bière  &c  les  fruits. 
Pendant  radminiftration  de  Bofman  , 
le  Roi  traitoit  la  Nation  Hollandoife 
avec  plus  de  confideration  que  routes 
les  autres ,  ôc  leur  envoyoit  fouvent  une 
double  portion  de  vivres.  Mais  Cqs  diC- 
politions  changèrent  beaucoup  dans  la 
fuite,  fur-tout  lorfque  la  condaite  du 
Commerce  fut  abandonnée  aux  Capi- 
taines de  VaiHeaux  >  qui   s'accommo- 
dant  mal  aux  manières  d'une  Contrée  (i 
polie  y  ne  gardèrent  pas  plus  de  ména- 
gement qu'avec  les  Nègres  des  Côtes 
voifines.  L'Auteur  prévit  aifément  la 
décadence  de  leurs  affaires.  Aulîi  le  mé- 
£ontentemenc  du  Roi  ne  manqua- 1-4 

/i>>)  Bofman,  p.  joa. 


5^     Histoire  csneral* 

'  d'iTTr^s    point  de  lui  faire  hauiîer  confiderable^ 

iscLAVFi..   iiienj;  le  prix  des  Efclaves.  Je  palTe  légc- 

remenn  fur  cette  matière ,  ajoute  Bof- 

man  (  30}  ,  pour  ne  pas  mortifie!:  les 

Matelots ,  qui  croyent  entendre  le  Com- 

m;rce  aulli-bien  que  les  Fadeurs. 

ofliciers      Le  Monarque  qui  regnoic  alors  à  Jui- 

&:  Giands  du  ^^  aimoit  le  fade  dans  toutes  les  occa- 

P.oynume  de  ti  /♦  rrr  '•     i     •  i 

3 jiàa.  lions  d  éclat.  Il  lurnioit  de  jetcer  les  yeux 

fur  les  OHiciers  qu'il  avoir  établis ,  pour 
fe  former  une  julle  idée  de  fes  génereu- 
fes  inclinations.  Les  dignités  qu'il  con- 
fère fe  divifent  en  trois  clalfes.  La  pre- 
mière ,  eft  celle  des  Vicerois  ,  qui  por- 
tent ici  le  titre  de  Fldalgos  (51)  &c  de 
Governadors.  C'eft  le  premier  état  du 
Royaume.  Ils  commandent  avec  autanc 
d'autorité  dans  leurs  Provinces ,  &  tiea- 
nenc  une  Cour  aufli  brillante  que  le  Roi 
même.  La  féconde  eil:  celle  des  Grands 
Capitaines  ,  dont  la  plupart  font  auflî 
'Vicerois.  La  troifieme  comprend  leç 
Capitaines  ordinaires.  Elle  eft  fort  nom- 
breufe.  Chaque  Olficier  de  cet  ordre  a 
le  titre  qui  lui  eft  propre ,  tel  que  ceux 
de  Capitaine  du  Marché,  Capitaine  des 

(50)  BoGnan  ,  ulù  fujt,  bornée.  Vol.  II  ,  p.    187. 
Des-Marcliais  ,  contraire  .1         (51)  Ces  mots ,  i]ui  fonç 

loiis  Irs  atitro': ,  ilii  «pic  les  pris  des  Portin;ais  ,    mar- 

ticliellc^  -U  K()i  doivent  c-  qucnc  le  pouvoir  ejuils  ont 

ne  .l'.uii.iju  plus  loniidcra-  eu  dans  un  Pays  où  ils  font 

b!es,  >^uc  l'i  dépculeellibic  aujourd'hui  fore  méprifés. 
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Efclaves  ,  Capitaine  àts  Prifons  ,  Ca-  c6te  de7' 
pitaine  du  Rivage,  &c.  Enfin,  couces  esclaves.,, 
les  affaires ,  &  tous  les  lieux  qui  concer- 
nent le  Roi ,  ont  leur  Capitaine  ,  avec 
un  titre  qui  le  diftingue.  On  compte 
encore  un  plus  grand  nombre  de  Capi- 
taines honoraires ,  ou  fans  Office.  Tous 
ces  Poftes  s'achètent  à  prix  d'argent  v 
mais  en  les  vendant  bien  cher ,  radieife 
du  Roi  confifle  à  faire  res^arder  fa  no- 
mmation  comme  une  faveur  (32). 

Les  Grands  Confeils  d'Etat  s'anfem- 
blent  ici  pendant  la  nuit  \  à  moins  (3  ^) 
qu'une  occalion  preifante  n'oblige  de 
déroger  à  cet  ufage. 

Quoique  l'éducation  &:  la  perfonne  ,     J'^f''^^ 
du  Roi  ayent  ete  rort  négligées  avant  poudcutRoi. 
qu'il  foit  monté  fur  le  Thrône  ,  à  peine 
eft-il  reconnu  pour  Maître ,  que  tous  it% 
Sujets  paroilTent  oublier  qu'il  eft  hom- 
me ,  &  le  regardent  comme  une  Divi- 
nité ,  dont  ils  n'approchent  plus  qu'avec 
un  refpecft  mêlé  de  frayeur.  Aucun  Nè- 
gre du  pays  n'a  la  liberté  de  paroître  de- 
vant lui  (34),  s'il  n'eft  appelle  par  fes 
ordres  ,  ou  reçu  avec  fa  permiffion.  On 
ne  s'avance  vers  lui'qu'à  genoux ,  &  l'o'.! 
fe  profterne  fur  le  ventre  en  approchant. 
Ceux  qui  vont  le  faluer  au  matin  ,  s'é- 

(.51)  Rofman,  p.  jiîi.       Vol.    H,   page    Ci. 
%^^)   Des  -  Marchais  ,         (54)  Le  même,  p.  45. 
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"CÔTE  DES  tendenc  à  terre  devant  la  porte  du  P&- 
isciAyis.  i^Ij  ^  baifent  trois  fois  la  poiiffiere  ,  ô€ 
prononcent ,  en  frappant  des  mains  , 
quelques  mots  d'adoration*  Enfuite ,  ils 
s'avancent  en  rampant  jufqu'au  lieu 
d'où  il  reçoit  leur  hommage,  &  répè- 
tent la  même  formule  de  compliment. 
Un  mot  de  fa  bouche  les  fait  trembler. 
Mais  aulTi-tôt  qu'il  a  tourné  la  tête ,  ils 
oublient  leur  frayeur  j  &  ne  fe  fouve- 
nant  pas  mieux  de  ks  ordres,  ils  fe  fla- 
tent  de  pouvoir  l'appaifer  ,  ou  le  trom- 
per par  quelques  menfonges  (3  5). 

Suivant  Des-Marchais  ,  ils  avancent 
en  rampant ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  frap- 
pe des  mains  pour  leur  donner  la  per- 
raiflion  de  parler  ;  mais  ils  ne  peuvent 
lui  parler  qu'avec  la  mcme  cérémonie. 
AiiJienccs  L'audience  qu'il  accorde  aux  Vice- 
dcs Grands,  j-^jj  fnêmes  diffère  peu  ,  pour  le  fond, 
de  celle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi 
qui  veut  faire  fa  cour ,  ou  communi- 
quer quelque  chofe  à  fon  Maître  ,  com- 
mence par  lui  faire  demander  la  per- 
miffion  de  fe  rendre  au  Palais.  Apres  l'a- 
voir obtenue  ,  il  parc  accompagné  ,  ou 
plutôt  efcorté  de  tous  {qs  gens  armés, 
avec  fes  trompettes  ,  Ces  tambours  ,  &c 
fes  Hutes.  En  arrivant  à  la  première 
porte ,  {es  Moufquetaires  font  leur  dé- 

(}))  Doftnan  j  p.  ^c^. 
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charge  ,  fa  Mufique  fait  entendre  le   côté  dss  " 
bruit  des  inftrumens  ,  &  le  refte  de  fa  esclaves. 
fuite  pouffe  des  cris  de  joie.  Il  entre   iisn'enfone 

j  1  .  ''  _       pas  moins  in- 

dans  la  première  cour  avec  tout  ion  dépendafts» 
monde  ;  mais  c  eft  pour  s'y  dépouiller 
de  izi  habirs ,  de  fes  bracelets ,  de  {t% 
bagues  ,  &  de  its  autres  ornemens.  Il  fè 
couvre  d'un  pagne  greffier ,  de  rofeaux  , 
ou  de  joncs  -,  &  dans  cet  état ,  il  eft  con- 
duit par  les  Officiers  du  Palais  royal  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  falle  d'audience  ,  oiï 
il  fe  prollerne  comme  le  plus  vil  Sujet. 
Il  fe  retire  avec  les  mêmes  témoignages 
de  rcfpedt  &  dhuniilité.  Dans  l'inter- 
valle ,  tous  les  gens  de  fon  cortège ,  qui 
l'attendent  au  milieu  de  la  première 
cour ,  y  demeurent  profternés  la  vifage 
contre  terre.  Lorfqu'il  les  a  rejoints ,  il 
reprend  its,  habits ,  &  donne  avis  au 
Roi  de  fon  départ  par  le  même  bruit  de 
fa  moufqueterie  &  de  fa  mufique  ,  qui 
avoit  annoncé  fon  arrivée  (^(j). 

Les  embarras ,  ou  l'humiliation  de  ce  "i-xdi  éé 
cérémonial ,  rend  les  vifites  des  Grands  J^;'^  ^""^'^'^^ 
fort  rares ,  s'ils  n'y  font  forcés  néceflTai- 
rement  par  l'ordre  duRôi ,  ou  parleurs 
propres  intérêts.  On  auroit  peine  à  nom- 
mer ,  dans  l'Univers  ,  un  pays  où  la  dé- 
pendance des  Grands  fe  falîè  moins 
fentir  d'ailleurs,  que  dans  le  Royaume 

(î6)  Dcs-Maichais ,  Val.  II ,  p.  44  &  fuiv. 
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i.7A:n.  f'  ^''"^'-  Non  feulement  ils  panao„,t 
le^gouvernement  avec  le  Roi  ;  ma?s  es 

,    "f'f*'  n  ''  ,Ms  l'autorité  de  k  mê- 
ler de  leurs  querelles  particulières  f.  7) 

dL"eu^;Tl'*''"'°'"' "3"'^'"'^  "^^  Mé- 
diateur. Si  leurs  gens  s'allarmoient  de 

la  longueur  d'une  audience,  &  corn- 
mençcent  à  craindre  qu'il  n'atr^S; 
quelque  difgrace  à  leur  Jaîtte.i™ 
ceroient  la  Gardedu  Roi ,  &  perd  oient 

bjen-tôt  le  refpea  cju'ii;  do*^    ntTu 

1  alaisne  furpalTent  point  le  nombre  ds 
cent,  &  que  les  Grands  ne  paroiCTent 
jamais  da,«  ces  occafons  fans*^  „„  or. 
tege  de  fix  ou  fept  cens  hommes ,  le  Roi 

UT'T  '■'  ^"<^'^Tedes'em;orter1 
la  moindre  violence.  Des  Sujetsf  qui  fe 
déclarent  quelquefois  la  guerre  ena"êux 
fans  confulter  leur  Souve^^ain ,  fe  r"un"- 

.«  ^;rr  ,^'':^"^^j'"'  """'"meiid  T/iTqU'"  L' 
st-  -  !?:'tTp7''  '■°"---- ciociS 

dience ,  &  q„e  s  ils  l'obtiennent ,  ils  ren- 
Prefent ,  les  mêmes  refpeas  qu'au  Roi 

(  57)  Lcnicine  ,  p   «on  r,   \,r 
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ftième.  Il  ajoute  ,  qu'à  l'exception  du  "côtToTT 
jour  où  fe  payent  les  droits ,  les  Euro-  Eïclavxs. 
péens  font  rarement  amis  â  l'honneur 
ac  le  voir  (40). 

Des-Marchais  remarque  a  cette  occa-  Manicie 
Un,  que  les  Diredeurs  des  Compagnies  t^l\-XAt 
de  l'Europe ,  les  Capitaines  de  Vaiiïeau ,  ropécus. 
&  tous  les  Blancs  qui  fe  préfentent  de- 
vant ce  Prince ,  foit  à  leur  arrivée,  foie 
à  leur  départ ,  font  exemptés  du  cérémo- 
nial de  l'adoration.  Ils  obtiennent  une 
audience  ,  lorfqu'ils  la  demandent.  Ils 
faluent  le  Roi ,  comme  on  falue  les  per- 
fonnes  de  diftin6fcion  en  Europe.  Ce 
Prince  les  reçoit  gracieufement ,  les 
prend  par  la  main ,  les  prelTe  de  s'af- 
feoir ,  boit  à  leur  fanté  -,  &  fi  c'eft  la 
première  vifite  qu'ils  lui  rendent,  ou  fi 
l'Européen  eft  un  Directeur  ,  ou  un  Ca- 
pitaine de  Vallfeau ,  il  le  fait  faluer  de 
fix  ou  fept  coups  de  canon ,  lorfqu'il 
fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette  poli- 
reflequele  Chevalier  Des-Marchais  fut 
reçu  dans  fa  première  audience  ,  le  i  a 
de  Janvier  1715  (41). 

Les  meubles  de  la  Salle  d'Audieiace- 
font  deux  petits  Bancs  de  pied ,  ou  deux- 
petites  eftrades,  dont  l'une  eft  couverte 
d'étoffe  ,  &  foutient  une  fcllette  ovale  ^ 

(46)  Voyage  d'Atkins  ,  p.    no. 
ié^i)  Des-Marchais  ,  libi  jv.ii.  p.  ^fi". 
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"côte DES    (uivant l'ufage  da  pays.  Cette  fellette 
iscLAvEs.  eft  pour  le  Roi.  L'autre,  qui  eft  cou- 
verte de  natte ,  eft  pour  rEuropéen.  Il 
elt  aiîis  près  du  Roi ,  &  la  converfation. 
Ils  fe  tien-  cft  ordinairement  très  familière.  V\i- 
nenc   tiécoa-  f^^g  gfl-  ^^  demeurer  tête  nue ,  pendant 

verts   &  font       ^  ^   t\  • 

iaus  épée.  coute  l  audicncc  ;  non  que  ce  rrince 
l'exige ,  mais  parce  qu'on  s'efi:  apperçu 
que  ce  témoigaags  de  refpeél  le  flatte. 
On  laiiTe  aulli  les  épées  à  la  porte  du 
Palais ,  parce  qu'il  n'aime  pas  qu'on  pa- 
roilfe  armé  devant  lui.  On  ne  s'ennuie 
point ,  dit  Bofman  ,  à  palTer  une  jour- 
Bonne  ciie-  née  entière  avec  ce  Prince.  Il  eft  de  fort 

te  qau  leur  bonne  Compagnie,  &  fait  la  meilleure 
cherc  du  monde  à  (qs  Hôtes.  Perfonne: 
ne  boit  dans  le  même  verre  ,  ou  la  mê- 
me coupe  que  lui ,  ôc  s'il  arrive  qu'un, 
autre  y  porte  les  lèvres ,  elle  ne  fert  plus 
à  fon  ufage ,  quand  la  matière  dont  elle 
#  eft  composée  pourroit  être  puririée  par 
le  feu.  Il  prend  plaifir  à  voir  manger  les 
Européens  dans  fa  préfence  ,  &  la  table 
eft  fervie  avec  adèz  d'ordre  &  de  pro- 
preté.Ses  Nobles  font  profternes  au-tour 
de  lui  pendant  le  ft^ftin.  Il  leur  fait  donr- 
nier  ce  qui  refte  fur  les  plats  i  faveur 
qu'ils  reçoivent  fort  avidement,  quoi- 
qu'ils foient  traites  beaucoup  mieux  à 
kur  propre  table.  Mais  ils  craindroienc 
d'oftenfcr  leur  Maître  >  s'ils  ne  mai- 
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quoient  pas  cette  ardeur  pour  it^  moin-  "cûTe  ces- 
dres  bienfaits.  îsciaves. 

hç,s  Grands  de  la  première  claiîe  ont  Politique  d* 
fouvent  l'honneur  de  manger  en  fa  mk-  a°'  p^""^.  ^^ 

.  o  ,       r        taire  rerpettec 

lence;  mais  perlonne  ne  le  voit  man-&çouria  fu- 
ger ,  à  la  referve  de  îts  femmes.  L'Au-'"^*^^  ^*  ^'®" 
teur  s'imagine  que  le  premier  but  de  cet 
ufage  étoit  de  le  faite  pafTer  aux  yeux 
du  Peuple  pour  un  Dieu,  qui  eft  capable 
de  vivre  fans  nourriture.  Cependant  il 
ne  fait  pas  difficulté  de  boire  à  la  vue  d& 
tout  le  monde. 

On  ne  fçait  jamais  dans  quelle  partie 
du  Palais  le  Roi  palTe  la  nuit.  Bofman 
ayant  demandé  un  jour  au  Capitaine 
Carter  (41)  où  étoit  la  chambre  de  lit^ 
du  Roi ,  n'obtint ,  pour  réponfe ,  qu'une' 
autre  queftion  :  Où  croyez  vous  qu& 
Dieu  dorme  ?  lui  dit  le  Capitaine.  Il  elt 
aulÏÏ  facile  ,  ajouta  t- il ,  de  fçavoiroù  le 
Roi  dort»  C'eil  apparemment  pour  au- 
gmenter le  refpedl  du  Peuple  qu'on  le 
laiflTe  dans  cette  ignorance  i  ou  pour 
éloigner  du  Roi  toutes  fortes  de  périls  y 
par  l'incertitude  où  l'on  feroit  de  le 
trouver  fi  l'on  en  vouloir  à  fa  vie,. 

Ce  Monarque  efl:  toujours  vêtu  ma-  '  samagnîïîi*- 
enifiquement ,  en  étoffes  de  foye  ,  en""«  en  J»>r 

s  n        o     J>  •      -i       •  bits» 

draps  d  or  &  d  argsnt  -,  rnais  il  ajoute 
quelque  chofe  à  fa  parure ,  lorfqu  il  rend 

jj^i),  Phillips  l'aggclle  conltarament  Cl^aïter. 

Cvji 
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"côte  DES    vifite  à  quelque  Européen.  Son  cortège? 

Esclaves.  ^^  ç^^^  ^ç\^r  ^  ^ar  il  ne  fe  fzïz  accompa- 
gner que  de  quelques  femmes.  Comme 
les  logemens  des  Européens  fontau-tour 
de  fon  Palais ,  il  peut  fe  rendre  chez  eux 
fans  être  vu  de  fon  Peuple  (43). 

Couleur  qui  La  couleur  rouge  eft  refervée  Ci  partî- 
fuieft propre.  cuUcrement  pour  la  Cour ,  qu'en  fil  ÔC 
en  laine ,  comme  en  foye  de  en  coton , 
il  n'y  a  que  le  Roi ,  (qs  femmes ,  &  fes 
domefliques  qui  ayent  le  droit  de  là' 
porter.  Les  femmes  du  Palais  ont  tou- 
jours par- deffus  leur  pagne  une  écharpe 
de  cqz:q  couleur ,  large  de  fix  doigts ,  Sc 
longue  de  deux  aunes  (44)  ,  qui  eft  liée- 
devant  elles ,  &  dont  elles  laiiîènt  pen-, 
dre  les  deux  bouts. 

'Vie  qtje  me-  L'ignorance  &  la  pauvreté  où  l'on  éle-' 
nem  les  Rois  ye  l'héritier  de  la  Couronne  ,  lai  don- 
nent  une  extrême  avidité  pour  le  plaiiir  > 
lorfqu'il  fe  voit  tranfporté  roue  d'un 
coup  dans  (45)  le  fein  de  l'abondance. 
Aulli  n'eft-il  d'abord  occupé  que  du 
changement  de  fa  condition.  Il  palEe  le 
temps  dans  l'oifiveté ,  au  fond  de  fon  Pa- 
lais ,  d'où  l'ufage  même  ne  lui  permec 
de  fortir  que  trois  mois  après  fon  cou- 
ronnement ,  pour  rendre  fa  vifite  ait 

(43)  Dcfciipiion  de  \i        (44)    Des  -  Marchais  ^ 
«uincc  pat  Uoliaiii,  page    Vol.  II ,  p.  77. 
J<o.  (^IJjLciacmc^p.  4j, 
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grand  ferpent.  Il  n'entre  dans  la  Salle  "côtTdT? 
d'Audience  que  pour  recevoir  les  Euro-   ^^^^^a^»** 
péens ,  ou  pour  fe  montrer  quelquefois 
aux  Grands  du  Royaume ,  ou  pour  ad- 
miniftrer  la  juftice  à  fon  Peuple.  Le  refte    i^etir  moief- 
^e  fa  vie  cft  employé  ''d.6)  avec  (es  fem  f^  nu  milieu 

n-  r     \     ^  -de  leurs  ien*- 

en  a  toujours  iix  de  la  première  mes, 

clalîe  ,  richement  vêtues  ,  &  couvertes 
de  joyaux  :  qui  fe  tiennent  à  genoux 
près  de  lui.  Dans  cette  pofture,  elles 
s'efforcent  de  l'amufer  par  leur  entre- 
rien. Elles  l'habillenr,  elles  le  fervent  a 
table ,  avec  une  vive  émulation  pour  lui 
plaire.  S'il  s'en  trouve  une  qui  excite 
ùs  defirs ,  il  la  touche  doucement  ,  il 
frappe  dts  mains  ,  dc-cç  fignal  avertie 
les  autres  qu'elles  doivent  fe  retirer. 
Elles  attendent  qu'il  les  rappelle  ,  ou 
qu'il  en  demande  fix  autres.  Ainiî  la 
fcene  change  continuellement  ,  au 
moindre  figne  de  fa  volonté.  Ses  fem-  Trois  cla^ 
mes*  font  difti nouées  en  trois  clafTes.  La '^^  '^'^  ^^'^' 

.  '^  mes, 

première  claflc  eft  compofée  des  plus 
belles  &  des  plus  jeunes  ,  &  le  nombre 
n'en  eft  pas  borné.  Celle  qui  devient 
mère  du  premier  fils  ,  paflTe  pour  la- 
Reine  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  la  principale 
femme  du  Palais,  &fert  de  Chef  à  tou- 

(46)  Dcs-March-iis ,  die  lier  avec  Atkiiis  ,  qui  n'en 

qu'il  eu  a  deux  ni'llj ,  ôc  compte  que  mille  ,&  avec 

autant  qu'il  en  veut  prcn-  d'autres  ,  qui  difcnc  tcqli 

4f<:  ;  ce  qui  fctt  k  le  coaci-  miilc^ 


autre  Supcieure  que  la  Reine  Mère 

dont  l.utoritc  dépend  du  plus  o«  dû 
moins  d  afcendant  qu'elle  a  fçû  confer- 

ver  fur  le  Ro.fonHk  Cette  Reine  Mère 
a  Ion  appattement  féparc  ,  avec  un  re- 
venu fixe  pour  fon  entretien.  Lorf.  jV||e 
"tt.reunpeudeconfiderat,o„,l?spre! 

dk  eft  cr;"'"' '■■' '''°"'^^"'-  ™^i= 
vetjr       ■"^^P°"^'™tefavieaa 

La  1-econde  dalTe  comprend  celles 

qu.onteudtsenfansduRoi,ouq„£ 
leur  âge  &le„„„,,,ji^^'J^ 

puspropresafonamufen,enr.Latroi- 
fcmeeftcompofée  décries  qui  fer- 
vent les  autres.  Elles  neiaiflint  pas  dt 
«eco,„pte„  au  nombre  des  fenîmesda 

Roi  &  dette  obligfe,  fous  peine  de 
niort ,  non  feulement  à  ne  lier  aucun 

commerce  avec  d'autres  h,...mes.maTs 

mil',:7;;;''"'^''"p^!-'--pet- 

tS*t."„  p"  ^  déjà  fait  remarquer,  d'aprè. 

K%£ii«.  J^olman  ,  qu  un  Nègre  qui  toudieroic 
uue  femme  d.  Ro. ,  fou  volontaire, 
^ent  ou  par  lufatd  M)  feroit  con- 
damne fans  pitic  à  la  mort ,  ou  à  l'efcia- 

,,  (47)  Des  Marchais,  Vol    It     n  ,.  K.  r  ■ 
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vage-,  &que  ceux  qui  entrent  au  Palais  '  côte  m-, 
font  obligés  d'avertir  les  femmes  par  un   esciavi  s» 
cri ,  pour  leur  donner  le  temps  de  fe  re- 
tirer. Des-Marchais  donne  encore  plus 
de  rigueur  à  cette  loi.  Il  prétend  que  par 
lin  étrange  excès  de  délicatefle  ,  fi  quel- 
que homme  touche  une  femme  du  Roi 
en  palfanr  dans  les  rues ,  elle  ne  peut 
plus  rentrer  au  Palais  ,  &  que  les  deux 
coupables  font  vendus  fur  le  champ  pour 
l'efclavage.  Mais  s'il  paroît  que  cette  fa- 
miliarité foit  volontaire  ,  la  femme  ell 
vendue ,  &  l'homme  condamné  au  fup- 
plice  ,  avec   conlîfcation  de    tous  {ts 
biens.  Le  même  Auteur  ajoute ,  comme    Précautions 
Bofman  ,  que  le  cri  par  lequel  on  aver-  ^°appjoch«! 
rit  les  femmes  de  fe  retirer,  eft  Agoejl , 
qui  Çi'^m'àQ  y. prcnc^  garde  ,  on  écarte:^' 
vous.  On  le  répète  pîufieurs  fois ,  &  ce 
terrible  mot  jette  la  frayeur  parmi  tou- 
tes les  femmes  du  Palais.  C  eft  par  la, 
même  raifon  que  le  Roi  ne  reçoit  point 
d'autres  fervices  que  de  la  main  de  its 
femmes ,  &  qu'il  n'eft  permis  aux  hom-^ 
mes  d'entrer  au  Palais  que  pour  les  tra- 
vaux groflîers ,  qui  ne  conviennent  pointr 
à  l'autre  fexe.  Ainfr  ,  lorfque  les  Cou- 
vreurs ou  les  Maçons  s'occupent  à  re- 
parer quelques  ruines  ,  ils  doivent  crier 
fans  celfe  ^^0  ;  &  la  loi  pour  les  fem- 
mes eil  d'évuer  jufqii'A  leurs  reg^ards.  Si 


4S      HiSf ÔIRi  dÉWEE^AÎ'i 


CÔTE  ©ES    le  Roi  fore  du  Palais  avec  Tes  femmc^ 
Esclaves,  g^j^^  ^^^^  obligées  d'avertir  aulîi    les 
hommes   quelles  apperçoivenc  fur  la 
route.  Un  Nègre,  qui  fenc  auHi-tôc  Is 
péril ,  tombe  à  genoux ,  fe   profterne 
contre  terre  ,  &  lai(ïè  paiTer  cette  dan- 
gereufe  croupe  (49) ,  fans  avoir  la  har- 
dielTe  de  lever  les  yeux. 
Ce  qu'elles     Phillips  obferva  fouvent ,  qu'à  l'ap- 
«omre  ^ '^desP''^^^'^®  des  femmes  du  Roi,  tous  les 
Angioit.       Nègres  abandonnoicnt  le  chemin.  S'ils 
voyoïent  un  Anglois  s'avancer  du  même 
côté ,  ils  l'averciiroicnt  par  divers  lignes  j- 
de  retourner ,  ou  de  fe  retirer  à  l'écart. 
Les  Anglois  croyoienc  fatisfaire  au  de- 
voir en  s'arrêtanc.  Ils  avoient  le  plaifir' 
de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  fa-» 
luoient  à  leur  pafTage  ,  qui  baiiroient  la 
tête ,  qui  balfoient  les  mains ,  &c  qui 
faifoient  entendre  de  grands  éclats  de 
rire  ,  avec  d'autres  marques  de  conten- 
tement ôc  d'admiration  (  ^  o). 
Comment      Malï^ré  tous  les  refpecls  que  le  Peu- 

ellcs foncerai-     i  i  r  j      n     ■  r»  • 

tccs    par    icpl*^  tcnd  aux  remmes  du  Koi ,  ce  rmice 
^°''  les  traite  lui-même  avec  peu  de  confide- 

ration.  Il  les  employé ,  comme  autant 

d'Efclaves ,  à  toutes  fortes  de  fervices. 

Il  les  vend  aux  Marchands  de  l'Europe. 

fans  autre  règle  que  fon  capriee  j  éc  Ci 

(4y)  Le  nicme  ,  iliii{. 

(fi>y  Voyd^c  de  i'hillipj  en  Guinée ,  p;>gc  iii^ 
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l'on  en  croit  des-Marchais  ,  le  Palais  côiedfs 
royal  eft  moins  un  Serrail  qu'une  de  ces  '^^^'-'^''^^' 
Loges  ,  que  les  François  du  pays  appel- 
lent Captiverie.  Il  alfure  que  Ci  le  Roi  ,,,'117  ^!,"î 
n*a  point  d'EfcIaves  dans  (es  prifons  .refciavage. 
il  ne  balance  point  à  prendre  une  pai- 
rie de  fes  femmes ,  aufquelles  il  fait 
donner  aufli-tôt  la  marque  de  la  Com- 
pagnie qui  les  acheté  (51),  &  qu'il  leis 
fait  partir  fans  regret  peur  l'Amérique. 
Phillips  confirme  ce  témoignage.  En 
1(^93  ,  dit-il ,  faute  d'EfcIaves  ordinai- 
res pour  en  fournir  aux  Vai(reaux  ,  le 
Roi  vendit  trois  ou  quatre  cens  de  fes 
propres  femmes  (52.),  &  parut  fort  fa- 
tisfait  d'avoir  rendu  la  cargaifon  com- 
plette.  On  ne  fçauroit  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  récit.  Cependant  les  Hollan- 
dois  n'ont  jamais  obtenu  de  ces  cargai- 
fons  de  Reines  ;  &c  Bofman  ,  qui  étoic 
fur  la  Côte  vers  le  même  temps,  raconte 
feulement  qu'à  la  moindre  occafion  de 
dégoût ,  le  Roi  vend  quelquefois  dix 
huit  ou  vingt  de  fes  femmes.  Il  ajoute 
que  ce  retranchement  n'en  diminue  pas 
le  nombre ,  parce  que  trois  de  (es  prin- 
cipaux Capitaines  ont  pour  unique  oili-- 
ce  de  remplir  continuellement  les  vui- 
des.  Lorfqu'ils  découvrent  une  jeune  (^ 

(îi)  Des-Marchais,  ubifup.  p.  8î„ 
(ft;  Phillips  ,  «f-j/wp.  p,  w^i 
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'côte  des"  belle  ftlle  ,  leur  devoir  eft  de  la  préfcn-^ 
Esclaves,   ^^j.  ^^^  j^^j^  Chaque  famille  fe  eroic  ho- 
norée de  contribuer  aux  piaifirs  de  (on 
Maître.  Une  fille  ,  que  fon  mavais  fort 
condamne  à  cet  emploi ,  obtient  deux 
au  trois  fois  l'honneur  d'être  carelTée 
par  ce  Prince  ;  après  quoi  elle  elt  ordi- 
nairement négligée  pendant  tout  le  re- 
Le  titre  de  fte  de  fa  vie.  Aufli  la  plupart  des  Femmes 
n-eTni'"i'''-^>jnt-elles  fort  éloienées  de  regarder  le 

il  cjt   pas   re*    -  *     /-  i       "^   .  ^ 

cherché.       titre  QC  femme  du  Roi  comme  une  gran- 
de fortune.  Il  s'en  trouve  même  qui  pré- 
fèrent une  prompte  mort  auxmiferesde 
cette    condition.    Bofman    rapporte   5 
qu'un  des  trois  Capitaines  ayant  jette 
les  yeux  fur  une  jeune  fille  5  &  fe  dif- 
pofant  à  fe  faifir  d'elle  pour  la  condui- 
re au  Roi ,  l'horreur  quelle  conçut  pour 
leur  dcfi'ein  lui  fit  prendre  la  fuite.  Ils 
la  pourfuivircnt.  Mais  lorfqu^elle  dé- 
fefpera  de  pouvoir  leur  échaper  ,  elle 
tourna  vers  un  puits  qui  fe  préfentadans 
fa  courfe  ,  Se  s'y  étant  jectée  volontai- 
rement ,  elle  y  fut  noyée  avant  qi^'on 
put  la  fécourir  (53). 

Atkins  attribue  aux  femmes  du  Roi , 
comme  un  de  leurs  principaux  privilè- 
ges, le  droit  de  faire  dz  de  vendre  la 
bière  du  pays,  qui  s'appelle  Pittof)^). 

(sO   nnGnan  ,  «fi;  Ciif).     6^  ,^i  ,  iSo, 
li  Dci-  Maichui:.  ,  pages         ()^)  Acluns^p.  lïl. 
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A  l'égard  des  enfans  du  Roi ,  &  de    côte  Dis 
leai:  éducation  ,  les   cémoienaCTes  àt^  Esclaves. 

-,  •  cr  '  ■>  1  Contradi- 

Voyageurs   paroitienc    peu   s  accorder,  ^i^j^ ^igs  yo. 
Bofman  rapporte  qu'ils  font  élevés  auyageurs    fur 
Palais ,  &  que  as  Ion  temps  1  aine  des  ^^^^ 
Fils  du  Roi  faifoit  fa  demeure  à  Sabi. 
Suivant  Des-Marchais ,  l'héritier  de  la 
Couronne  eft  élevé  loin  de  la  Cour  , 
dans  une  condition  fort  vile  ,  &:  fans 
aucune  connoiffance  de  fon  rang.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s'accordent  à  repré- 
fenter  la  Couronne  comme  héréditaire  , 
ou  du  moins  comme  éle6live  dans  la 
même   famille  ;  au  lieu  que  Phillips 
compte  tous  les  Grands  au  nombre  des 
Candidats  ,  &  prétend  même  que  les 
Fils  du  Roi  j  iorfqu'iis  ont  atteint  un 
certain  âge ,  ne  voient  leur  Père  qu'en- 
fecret ,  pour  ne  pas  donner  d'ombrage 
aux  Cabafchirs  ,  qui  afpirent  tous  à  lui 
fucceder  après  fa  mort.  Il  ajoute  ($  5)  » 
que  les  Fils  du  Roi  rendent  aux  Grands 
les  mêmes  refpecls  que  le  plus  vil  Nègre 
du  pays.  Quelle  efperance  de  concilier 
des  relations  fi  oppofées  ,  lorfqu'on  n'a 
point  d'autre  aurorité  que  le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  fe  contredifent  l 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au  milieu 
de  leurs  femmes ,  comme  ils  y  ont  vé- 
-cn.  A  la  mort  d'un  Roi ,  fa  principale 

(5  5;)  l'.'iillips  j  p.  ijj). 
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"côte  des  femme  en  donne  avis  aux  Grands  ,  qui 
iscLAvEs-  fQj^j.  obligés  de  la  tenir  fecrettc  pendant 
trois  mois.  Dans  cet  intervalle ,  ils  s'af- 
femblent ,  pour  décider ,  à  la  pluralité 
des  voix ,  lequel  des  Fils  du  Roi  doit 
fucceder  à  la  Couronne ,  lorfque  l'aîné 
leur  paroît  indigne  de  cet  honneur  j 
comme  on  en  vit  l'exemple  en  1725. 
Licence  é-ta- A ufli-tôt  que  Ics  trois  mois  font  expi- 

blie  pendant     /        i  j     n /t  n.        Lr  ' 

l'incerregnc.  ^^^  >  ^^  mort  du  Monarque  elt  publiée, 
C'eft  un  (ignal  de  liberté  ,  qui  met  tout 
le  Peuple  en  droit  de  fe  conduire  aU 
gré  de  fes  caprices.  Les  loix  ,  l'ordre  ôc 
le  gouvernement  paroillent  fufpendus. 
Ceux  qui  ont  des  haines ,  &  a  autre* 
pallions  à  fatisfaire ,  prennent  ce  temp» 
pour  commettre  toutes  forces  d'excès. 
AulTi  les  Habicans  fenfés  fe  renferment- 
ils  dans  leurs  maifons  ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  en  fortir  fans  s'expofer  au  rif- 
que  d'être  volés  ou  maltraités.  Il  n'y  » 
que  les  Grands  de  les  Européens  qui 
puilFent  paroître  fans  danger.  Encore 
ne  doivent-ils  leur  fureté  qu'à  leur  cor- 
tège ,  qui  eft  alfez  bien  armé  pour  le» 
garantir  d^s  infukes  de  la  populace.  Le» 
femmes  ne  peuvent  faire  un  pas  fans 
avoir  quelque  outrage  à  redouter.  En- 
fin ,  le  defordre  &  le  tumulte  font  extrc- 
Commentmes.  lleureufement  qu'ils  ne  durent  pa% 

AU  finit,     pi^jj  çjg  quatre  ou  cinq  jours  après  la  giy 


Tblication  de  la  more  du  Roi.  Les  Grands  côte  dss 
-emploient  ce  remps  à  chercher  le  Prince  Esclavbj, 
qui  doit  iui  fucceder,  lis  l'amènent  au 
■Palais.  Une  décharge  de  rActillerie 
avertit  le  Peuple  qu'on  lui  a  donné  un 
nouveau  Maître.  Au  mêmeinftant,  tout 
rentre  dans  l'ordre.  Le  commerce  re- 
naît ,  les  Marchés  (cnt  ouverts  3  &  cha- 
cun retourne  à   fes  emplois  ordinaî- 

Bofman  parle  aufîi  de  ce  temps  de  con- 
fudon.  Les  Nègres  de  Juida  ont ,  dit- 
il  ,  un  étrange  uiaçre  à  la  mort  de  leurs 
Rois.  Chacun  exerce  ,  avec  impunité , 
toutes  fortes  d'injuftices  Ôc  de  pillages  , 
ôc  le  defordce  n'eft  arrêté  par  aucune  loi 
pendant  l'interrègne.  Mais  aufli-tôt  que 
le  nouveau  Roi  ePc  en  polïelîîon  du 
Thrôns,  il  publie  des  Ordonnances  ri- 
goureufes  qui  rétabliirent  la  tranquillité 
publique.  Si  les  Grands  ont  peineàs'ac-  politique .ks 
corder  dans  l'éledion  ,  ils  feignent  d'ê-  g -ands  pour 

^         u  1  '^   L   *"  1  •    l'arrêter. 

tre  d  accord  ,  pour  empêcher  la  conti- 
nuation du  defordre  •,  ôc  publiant  que 
le  Throneeil  rempli ,  ils  font  faire  hs 
proclamations  de  police  au  nom  du 
Maître  qu'ils  fuppofenr.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  l'éle6lion  des  Rois  en- 
traîne fouvent  de  pernicieufes  divifion?.- 
I-'aîné  des  Princes  n'a  pas  plutôt  appris 

iSC)  Dcs-Maîchais, Vpi.  Iljpag.  7}  Scfuiv, 
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CÔTE  DBS    la  mort  du  Roi ,  qu'il  intére(ïè  tous  (bs 
EsciAVEs.  amis  à  lui  prêcer  leur  affiftance ,  pour  fe 
faifir  du  Palais ,  ôc  des  femmes  de  fon 
Père.  Les  Partifans  des  autres  Princes 
veillent  auffi  pour  la  caufe  qu'ils  em- 
bralïènt  j  parce  que  celui  des  concurrens 
qui  fuccede  le  premier  n'a  prefque  rien 
à  redouter  dzs  autres  ,  &  que  le  Peuple 
ne  confent  point  aifément  à  le  voir  dé- 
thrôner  (57). 
Interrègne      On  trouve  dans  Bofman  la  raifon  qui 
de  crois  mois  fg^}^  dutet    l'iacerrej^ne   pendant  trois 
mois;  mais  eii'2  ne  pacoïc  pas  uippoler 
que  la  mort  du  Roi  demeure  (58)  fî 
long-  temps  fecrete.  C'eft  l'ufage ,  dit-il , 
de  détruire  le  Palais  qui  a  fervi  de  de- 
meure au  lioi  décédé.  On  emploie  troi^ 
mois  à  faire  un  nouvel  éditice  pour  fon 
fucceiïèur ,  &z  pendant  le  travail  ,  on 
tranfporte  dans  quelqu'aucre  lieu  toutes 
les  femmes  qui  doivent  lui  appartenir. 
Les  Reines  Mères  font  exceptées  feules 
de  cette  tranfmigradon. 
sépulture      Aulli  tôt  que  le  nouveau  Rois'eft  mis 
.diiRoi.         en  podclTion  du  Palais ,  il  donne  des 
oïAiis  pour  les  funérailles  de  Ion  père. 
Cette  cérémonie  eft  annoncée  par  troiç 
décharges  de  cinq  pièces  de  canon  ,  l'u- 

(<7)  Dc-fciiption  de  U  (^ S)  BofiM.in a  peut-être 
Cuiiicf  ,  par  Uolinan  ,  voulu  Juc  qu'elle  n'e/l  p4« 
pif^c  )<)<:,  Kul^licc  rulciuuvlluuciiu^ 
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ne  à  la  pointe  du  jour  ,  l'aurre  à  midi  ,    côte  des" 
èc  la  troifieme  ,  au  coucher  du  Soleil.  La  ^^'^layes. 
.dernière  eft  fuivie  d'une  infinité  décris 
lugubres  ,  fur-tout  dans  le  Palais ,  de 
parmi  les  femmes.  Le  Grand  Sacrifica- 
teur ,  qui  a  la  diredition  de  cette  pom- 
pe funèbre ,  fait  creufer  une  foife  de 
quinze  pieds  quarrés  ,  Se  de  cinq  pieds 
de  profondeur.  Au  centre  ,  on  fait  en 
forme  de  caveau ,  une  ouverture  de  huici 
pieds  quarrés    au  milieu  de  laquelle  on 
place  le  corps  du  Roi ,  avec  beaucoup 
de  céremoni?.  Alors  le  Grand  iacnhca-    Femmesen- 
ceur  choiiic  huit  des  principales  fem-'^erfées   avec 
mes  ,  qui  font  vêtues  de  riches  habits  ,  "^* 
&  chargées  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions ,  pour  accompagner  le  mort  dans 
l'autre  monde.  On  les  conduit  à  la  fof- 
fe  ,  où,  elles  fjnt  enterrées  vives ,  c'eft- 
àdire,  éroui^ées  prefqu'aufiî  tôrpar  la 
quantité  de  terre  qu'on  jette  dans  le  ca- 
veau. 

Après  les  femmes,  on  amené  les  hom-      Hommes 
mes  qui  font  deftinés  au  même  fort.  Le^="^'''^"-  "^«"^c 
nombre  n'en  eft  pas  fixé.  Il  dépend  dcRoi/^^" 
la  volonté  du  nouveau  Roi ,  &  du  grand 
Sacrificateur.  Mais  comme  tout  le  mon- 
de ignore  fur  qui  leur  choix  doit  tom- 
ber ,  les  domeftiques  du  Roi  mort  fc 
tiennent  à  l'écart  dans  ces  circonftan- 
cçs ,  &:  ne  reparoilFent  qu'après  la  ccrç- 
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'^s monie.  De  tous  les  Officiers  du  Palais  . 

fjsiAvEs  il  n  y  en  a  qu  un  aonc  ie  lort  ioit  règle 
par  (a  condition  ,  &  qui  ne  peut  éviter 
de  fuivre  fon  Maître  au  tombeau.  C'eft 
celui  qui  porte  le  titre  de  favori.  L'état 
de  cet  homme  eft  fort  étrange.  Il  n'efl 
revêtu  d'aucun  Office  à  la  Cour.  Il  n'a 
pas  même  la  liberté  d'y  entrer ,  fl  ce  n'eft 
pour  demander  quelque  faveur.  Il  s'a- 
^relfe  alors  au  grand  Sacrificateur ,  qui 
.en  informe  le  Roi  •,  &  tontes  i^s  deman- 
des lui  font  accordées.  Il  a  d'ailleurs 
quantité  de  droits ,  qui  lui  attirent  beau- 
coup de  diftinclion.  Dans  les  Marchés , 
il  prend  tout  ce  qui  convient  à  fon  ufa- 
ge  -,  &  les  Européens  feuls  font  exempts 
jde  cette  tyrannie.  Son  habit  cfl  une  ro- 
be à  grandes  manches,  avec  un  capu- 
chon ,  qui  relTèmble  (  5  9  )  à  celui  des 
Benediéîins.  Il  porte  une  canne  à  la 
main.  Il  efl  exempt  de  tsutes  fortes  de 
taxes  èc  de  travaux.  Cette  liberté  abfo- 
lue ,  jointe  aux  témoignages  de  refpeét 
qu'il  reçoit  de  tous  les  Nègres ,  rendroic 
fa  vie  fort  heureufe ,  li  elle  ne  dcpen- 
doit  pas  de  celle  d'autrui  ;  mais  elle  doit 
erre empoifonnée continuellement,  par 
l'idée  du  fort  qui  le  menace.  A  peine  Iç 
Koi  eft-il  mort ,  qu'on  le  garde  foigncu- 
fement  à  vue  ■■,  &c  fa  tête  eft  la  premie- 

„  ($>}  Voyez  la  rigurc. 
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ce  qui  tombe ,  aufîî  tôr  que  les  femmes  côt  e  d^s 
ont  difparu  dans  le  tombeau.  Esclaves. 

Tous  ceux  qui  font  choiiîs  pour  com-  ,  To"'J'"u 
pofer  le  cortège  du  Roi  dans  1  autre  au  Roi, 
monde  ,  ont  la  tête  coupée  fucceflîve- 
ment.  Leurs  corps  font  enterrés  au- tour 
du  caveau ,  dans  la  grande  ïo(^Q ,  & 
leurs  têtes  placées  près  d'eux.  On  élevé 
fur  ce  malheureux  amas  de  vidimes  un 
monceau  de  terre ,  qui  fe  termine  ea 
pyramide,  au  fommet  duquel  on  pla- 
ce les  armes  du  Roi  environnées  d'un 
grand  nombre  de  Fétiches ,  pour  fe;:- 
vir  de  Divinités  tutelaires((jo}. 

Bofman  fait  ici  fucceder  à  cette  céré- 
monie {61  )  la  démolition  du  Palais  , 
quoiqu'il  ait  dit  ,  dans  un  autre  lieu, 
que  les  trois  mois  de  l'interrègne  font 
employés  à  ce  travail.  Arkins  remarque 
que  le  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main 
du  grand  Sacrificateur  un  fabre  fort  lar- 
ge (^i  ),  &  qu'en  montant  fur  le  thrône 
il  fait  au  Peuple  des  prefens  confidera- 
blés. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  fait  con-    Trois  Roî» 
noître  que  deux  ou  trois  Monarques  de  f^^^^'^'/Tci 
Juida.  Phillips,  qui  avoit  eu  des  affai- voyagcuis, 
res  à  cette  Cour ,  en  i<Î94&r  .1695  ,re- 

(60)  Des  Marchais ,  Vol.  dans  la  narration, 

il  ,  pag   74  3c  Cuiv.  (61)  Voyage  d'Atkinseû 

(61     Ce   n'eft  apparem  Guinée, pag  no. 
tQCRt  fju'iin  défaut  d'ordre 

Tome  XF.  P 
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cèTTTT's  prefence  celui  qui  regnoit  alors ,  com- 
LsctAVEs.  n^e  un  Prince  de  moyenne  taille  &c  d'u- 
ne phyfionomie  commune  ,  mais  vif  ^ 
plem  d'efpric.  Il  paroifloic  âgé  d'environ 
loixante  ans.  C'étoic  vraifemblable- 
Uienc  le  même  qui  regnoit  trois  ou  qua- 
tre ans  après ,  iorfque  Bofman  arriva 
dans  le  Pays.  Les  obfervaticns  de  ces 
deux  Auteurs  fur  fou  caradere  ôc  fur  fa 
conduire  nous  fourniircnt  ici  quelques 
circonrtances  ,  qui  n'ont  pu  trouver  pla- 
ce dans  le  récit  précèdent. 
caraftcre  Suivant  l'opinion  de  Bofman  ,  ce 
Ju  piemici.  Prince  étoit  au  deifus  de  cinquante  ans  j 
mais  il  avoir  la  force  ôc  la  vivacité  d'un 
homme  de  trente  cinq.  C'étoit  le  plus 
civil  ôc  [ç  plus  généreux  Nègre  que  l'Au- 
teur ait  jamais  connu.  Cependant  le$ 
confeils  interelfés  de  quelques  Hatteurs 
changèrent  par  degrés  Cqs  inclinations, 
jufqu'd  le  rendre  dur  &  opiniâtre  dans 
fon  commerce  avec  les  Hollandois.  Il 
acceptoit  d'abord  tout  ce  qui  venoitde 
leur  main  ;  mais  enf.iite  il  devint  fort 
difficile  fur  le  choix  des  marchandifes. 
11  ne  voulut  recevoir  que  les  meilleures 
ik  celles  dont  il  efperoic  le  plus  Je  pro- 
fit ;  au  grand  defavantage  des  Mar- 
chands ,  qui  perdoient  beaucoup  fur  le 
refte ,  lorfqu'il  le  falloir  vendre  feparé- 
ment. 


DES  Voyages.  Lir.    X,     59 
Il  s'écoit  fait  une  loi  de  forrir  de  fon  côTTdTï 
Palais  une  ou  deux  fois  l'année.  Son  cor-   e^clavis. 
tege  ecoit  magnihque  ,  Cx  n  etoïc  com-  qu'il  faifoic 
pofé  néanmoins  que  de  fes   femmes  ;  "'^^  ^°'^'''^^' 

T      .      .,  -^     1        j  -M  î  que  année, 

mais  il  en  avoit   plus  de  nulle,  qui 
étoicnc  ornées  de  leurs  plus  riches  paru- 
res.  C'étoit  la  feule  occadon  où    les 
Etrangers  puHcnt  voir  cette  troupe  de 
reines.  Les  thréfors  de  corail  dont  el- 
les étoient  chargées  valoient  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  or.  Quoi- 
qu'il ne  fut  point  accompagné  d'un  feul 
homme  dans  cette  marche,  il  faifoit 
fçavoir  à  fes    Grands   de  quel  côté  il 
vouloit  fe  rejouir.  Ils  s'y  rendoient  pour 
l'attendre ,  avec  des  précautions  pour 
ne  pas  fe  trouver  fur  le  chemin  à<i.s  fem- 
mes -,  car  la  plus  grande  faveur  qu'il  leur 
accordât  dans  cette  occafion  étoit  de  les 
regarder  de  loin.  Il  pafToit  le  relie  de 
l'année  dans  l'enceinte  de  îç,^  murs  au    ja  vie  dans 
milieu  de  fes   favorites.   Cependant  il  l'intérieur  du 
avoir  des  jours  réglés  pour  recevoir  fes^*^'^* 
Capitaines  à  l'audience ,  foit  qu'il  eue 
des  ordres  à  leur  donner,  ou  qu'il  ne 
voulût  fatisfaire  que  fa  curioiîté  en  ao- 
prenant  d'eux  ce  qui  fe  pafToit  dans  i^^ 
Etats.  Il  prenoit   plaifir  à  recevoir  auiîî 
les  Européens ,   pour  les  entretenir  de 
leur  Pays  ou  des  affaires  du  Commerce. 
Bofman  palfoit  quelquefois  avec  lui  des 

Dij 
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Q;srïL  DES  jours  entiers.  Leur  amufemenc ,  après  la 
jEscLAVEs.  converfation  ,  étoit  quelquefois  des  jeux 
de  hafard  ,  pour  lefquels  ce  Prince  né- 
toit  pas  moins  paffionné  que  fes  Sujets. 
Il  ne  jouoit  pas  d'argent  ni  de  marchan- 
difes  ,  mais  un  bœuf,  un  porc ,  un  mou- 
ton -,  Se  fi  la  fortune  ne  le  favorifoit 
pas ,  il  envoyoit  à  l'Auteur  ce  qu'il  avoit 
perdu ,  fans  vouloir  jamais  être  payé  de 
fes  grains  (6^). 
ficseafans.  ^^  auroit  été  difficile  d'approfondir 
quel  étoit  le  nombre  de  fes  enfans  ; 
mais  l'Auteur  en  vit  quatre ,  trois  gar- 
çons &  une  fille  j  tou  s  d'une  pyhficno- 
mie  très  agréable  ,  fur  tout  l'aîné  qui 
étoit  un  des  plus  beaux  Nègres  que 
l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  étoit  regardé 

Mauvais  ca-  , ,,       .'  .  ,  ^  •  r  i     i    9- 

taûerc     de  comme  1  héritier  prelomptir  de  la  Cou- 

l'aîné.         ronnej  mais  on  lui  connoifibit  un  fi 

mauvais  caradere  &c  des  principes  Ci 

pervers,  que  tout  le  monde  fouhaitoir, 

qu'il  ne  fuccedât  jamais  à  fon  père.  Il 

avoir,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville, 

des  Emiffaires ,  qu'il  enrretenoit  pour 

voler  les  Habitans  &  les  Européens.  Les 

biens  mêmes  de  fon  père  n'étoient  pas 

épargnés.  Jamais  il  ne  fortoitde  fon  ap- 

partenient  avant  la  nuit,  &  Bofman  eut 

l'honneur  de  recevoir  alors  plufieurs  fojs 

fa  vifire.  C'croit  fa  fierté  qui  le  tcnojt; 

i^\}  Jiofman  ,  ut/ ////». p;gc  jfiu  St  fuiv. 
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fenfermé  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  côTTTeI 
vouloir,  ni  fe  montrer  aux  yeux  du  Pu-   ^"^^^es. 
blic ,  ni  paroître  devant  fon  père. 

Le  fécond  Prince  avoir  beaucoup  de  caraaero 
refletnblanceavecle  Roi  par  la  politelïe  "  ^""  ° 
&  la  générofiié.  Tous  les  Grands  s'em- 
prefToient  de  lui  faire  leur  cour ,  &  pa- 
roilToient  charmés  de  îç.s  manières  :  d  oii 
l'Au'ieur  croyoit  pouvoir  conclure  que 
le  Pays  étoit  menacé  d'une  guerre  ci- 
vile après  la  mort  du  Roi,  La  pluralité" 
des  voix  ne  pouvoit  manquer  d'être 
pour  le  plus  jeune  de  ces  deux  Princes  y 
tandis  que  l'aîné  employeroit  it%  forces 
domeftiques  &  le  fecours  des  Etrangers 
pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  naiflknce. 
Mais,  dans  cette  fuppofition,  Bofman 
ne  doutoit  pas  (  64^  )  que  les  Européens 
ne  prifTent  parti  pour  fon  frère.  C'eft 
ce  qu'ils  ont  fait  depuis  ((^5)  en  faveur 
au  Roi  qui  règne  aujourd'hui.  François, 
HoUandois ,  Portugais  ,  tous  les  Comp- 
toirs fe  font  réunis  pour  établir  ce  Prince 
fur  le  Thrône  ,  au  préjudice  de  fon  frère 
aîné ,  qu'ils  ont  chalfé  du  Pays. 

Le  Roi  dont  Bofman  nous  a  lai  (Té  ce      icRoidc 
portrait ,  avoit  époufé  deux  de  {t.%  filles.  J"'^a    avoit 

M*-       •     1  I  '  ,  .  ^  ,       cpoiifc    dcujf 

ais  la  more  les  ayant  bien-tot  enlc- /g  fgj  fiUesv 

vées ,  il  fe  figura  que  les  Fétiches  avoient 

voulu  punir  fon  crime ,  &  s'engagea  par 

{"54)  Hofinan  ,  p,  3^6.    (■55)   Des-Mirch.iis ,  ij6iy^<^. 

D  jij 


6i     Histoire  GENERALE 

c  i  T  E  D  E  S  un  ferment  folemnel  à  n'y  jamais  re- 
ÊscL/vEs.  tomber.  Cependant  comme  la  tentation 

uns  au  Fac-  ^^oit  pteliante ,  parce  qu  il  lui  reitoïc 

tcurAagiois.  une  troifieme^fille  aflez  jolie,  il  prit  le 
parti  de  la  marier  au  Fadeur  du  Comp- 
toir Anglois.  Bofman  ,  dans  un  jour  de 
familiarité ,  fe  plaignit  de  n'avoir  pas 
obtenu  la  préférence ,  &  lui  déclara 
qu'il  vouloir  être  dédommagé  par  un 
prelent.  »  J'y  confens ,  lui  dit  le  Roi ,  & 
»  je  veux  que  mon  prefent  porte  le  nom 
»> d'amende.  Mais  ma  fille,  ajouta-t-il, 
«  eft  à  votre  fervice  ,  toute  mariée 
"  qu'elle  eft.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire 
"  pour  la  mettre  entre  vos  bras.  «  Ainfïi 
les  Européens  peuvent  s'allier  à  peu  de 
frais  au  Sang  royal. Bofman  regrette  que 
cette  alliance  n'apporte  pas  plus  dVan- 
tage,  fans  quoi  ,  dit-il  ,  il  auroit  eu 
Ihonneur  de  devenir  gendr  du  Roi  de 
Juida  (66). 
Second  Roi      II  paroît  qu'en  17:1  ,  lorfqu'Arkins 

comiu.  aborda  fur  cette  Côte  ,  c'étoit  le  Succef- 
feur  de  ce  Prince  qui  occupoit  le  thrône. 
Il  éroit  d'une  mondrueufegroireur  (6j)j 
&  depuis  environ  douze  ans  qu'il  jouif- 
foit  de  l'autorité  Souveraine  il  n'étoic 
pas  forti  une  feule  fois  de  fon  Palais. 
On  précendoit ,  fuivant  le  récit  de  T Au- 

(66)  Bofman  ,p.  346. 

(67}  Vo/ago  (i'AïkiHî  en  Guinée ,  p.  1 10. 
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teut .  que  n'ayant  pa.  faitaa  Peuple  le  c^.  .^  = . 
prefenî  que  les  Rois  !m  -lo'^"'^" '^- 
cevant  la' Couronne  ,  fon  avance  le  por- 
toHfe  cacher,  pour  fe  difpenfer  de 
certe  libéralité.  D'autres  affuroient<ju  1 
n'avoir  pas  reçu  le  grand  fabre,  qui  eft 
FeUême  deïon pouvoir,  &  que ceue 

taifon  lui  donnoit  quelque  ^chance  de 
rattachement  du  Peuples  défi  propre 

^"^Des^-Marchais  nous  apprend  qu'en     T.ciû 
171  ^  r(58)leThr6nedeJuidafatrempli^- 
;L  un  nouveau  Prince  qui  fenommoit 
i^mar  ,  &  qui  l'avoit  emporte  fur  fon 
frère  aîné.  Mais  l'Auteur  paroirfecon- 
uedire  à  la  page  fmyante  ,  lorfqu 
nous  reprefenre  ce  Prince  gardant  les 
""  ^    j «  Pr,^vince  eloienee. 


Des-MarcnaismciiJtjcviY":: 
ou  l'hetitier  préfomptif  de  la  Couronne 
que  l'ufage  fait  élever  dans  une  condi- 
"ion  fi  balTe.  On  pourroit  douter  aufli 
fi  cétoit  un  nouveau  Roi  qmpoffedot 

leThràneeni7M.q"o'q"^P",ft 
chais,  ou  peut-être  fon  Editeur,  fe 

donne  pour' témoin  de  fon  cou  onne- 
„ent.  Smith  Se  Snelgrave  femblen  di-  t. 


ContraJîi?- 

tion  de  Des- 

s  Marchais,  j 


de    Smith  &C 


re  ,  au  contraire  ,  que  le  Prmce  qui  re-  ^^  s„,,^,,vc 
gnôiteniyi^ô.  lyzy  étoit  lememe 

(«8)  Des-Marchais ,  libifitp.  t»  '  *  '  • 
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ils  rendent  du  moins  témoignage  que 

eu(  çnt^amais  vus  :  &  Snelgrave  dit  for- 

xnellementqu'érantmontéfurkThrône 

quatorze  ans     ,1  en  avoit  trente  en 

cla  '  ^"'^^'^  ^^  ^^^P^de  larevolution. 

C.  eft  mettre  fon  acceffion  au  Thrône  en 

17  »  o  i  un  an  feulement  plus  tard  qu'At- 

^ins,  qu,  lui  donne  douze  ans  de  règne 

en  1 7  z  I .  On  a  vu  l'Hiftoire  de  Ja  revo- 

ut,ondeju.da    .uTomeXII^ 

Ïavf  Sr^  de  Smuh  ac  de  Snel- 

1  I  L 
^'V/V.  ,  ^r^nes  &  Guerres  du  Royaume 


de  Juida, 

Nombre 


5'hom"mes''    O  Y^Î''^l"''°'^'^  qu'on  ait  DLi  prendre 

Ijre  confpo.  ^^  '^^  "ombre  de  fes  Habuans  ,  on  eft 
^e.  furpris  de  lire  dans  les  Ecrivains  qui  ont 

iemieux  connu  Tes  forces,  que  le  Roi, 
lans  beaucoup  de  dépenfe,  peur  mettre 
en  campagne  une  armée  de  deux  cens 
niiue  nommes.  Au  premier  ordre  de  ce 
I  rince ,  les  Grands  font  obligés  de  four- 
nir le  nombre  de  troupes  q.ji  eft  réglé 
pour  leurs  Provinces,  &  de  leur  prcpa- 

gc£ .'  ''"y"  '''■^''^^■'  '«  f'-^J-«-n:  de  CCS  deux  Vuy;^. 
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rer  des  provifions  '■,  quoique ,  fuivantles  cjTtTdT* 
mêmes  Auteurs ,  la  dépenfe  des  muni-   ^^^^^a^^**- 
tiens ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  poudre  &  des 
balles ,  regarde  uniquement  le  Roi.  Une 
armée  iî  nombreufe  devroit  rendre  ce 
Prince  redoutable  à  tous  (qs  Voifins  ', 
mais  les foldats qui  la  compofcnt  font  fi 
foibles  &  fi  lâches ,  qu'ils  perdent  cou- 
rage à  la  vue  de  cinq  mille  hommes  bien 
armés ,  ne  fût-ce  que  d'autres  Nègres. 
de  la  Côte  d'Or ,  &  qu'à  peine  ofent-ils 
foutenir  la  première  attaque.  On  ap- 
porte plufieurs  raifons  de  cette  étrange 
lâcheté.  Le  Commerce  &  l'agriculture ,     Les  Habî*- 
dont  ils  font  uniquement  occupés ,  leur  ""^    ,  '"^'^" 

.  T.  Il    ^  1     quentdccou- 

inlpire  une  averhon  naturelle  pour  la  rage,  Raifons 
guerre.    D'ailleurs,   ils   manquent  de^"'""" 
Chefs  ;  &  perfonne  d'entre  eux  n'étant 
exercé  dans  le  métier  êiQ.s  armes ,  ils 
font  obligés  d'abandonner  la  conduite 
de  leurs  forces  à  des  gens  fans  réputa- 
tion &  fans  expérience.  Mais  la  princi- 
pale caufe  de  leur  foibleffe  eft  la  crainte' 
de  la  mort ,  qui  prévaut  généralement 
dans  route  la  Nation  ,  &  qui  les  rend  fi- 
timides ,  qu'ils  prennent  ordinairement' 
la  fuite  avant  que  l'Ennemi  paroilfe.  Si 
le  hafard  leur  donne  quelque  Chef  qui 
ait  uae  étincelle  de  coura2;e ,  l'entrée^ 
d'une  campagne  eft  quelquefois    bril- 
lante, ôc  la  croupe  qii'il  conduit  man- 

0  V 


on  cii  uon- 
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t  ô  T  E  DES  che  avec  un  âir  de  fermeté.  Mais  com- 
£ici.AY£s,  j^g  celles  qui  viennent  à  la  fuite  n'ont 
pas  les  mêmes  raifons  de  confiance ,  el- 
les tournent  le  dos  à  la  vue  du  moindre 
péril ,  &  mettent  les  héros  qui  les  précè- 
dent dans  la  necelîiré  de  prendre  le  mê- 
me chemin.  On  a  remarqué  (  70  )  que 
dans  toutes  leurs  retraites ,  ce  font  tou- 
jours leurs  Commandans  qui  donnent 
.  'l'exemple  de  la  fuite  &  qui  arrivent  les 
premiers  à  l'habitation.   BDfman(7i  ) 
leur  attribue  plus  de  courage  pour  la 
défenfe  de  leur  propre  Pays.  Mais  l'ex- 
périence le  dément ,  puifqu'en  lyKjils 
ie  lallFerent   battre  honteufement  par 
une  poignée  de  Nègres  du  Royaume  de 
Dahomé(7i). 
Béfaui  de      Avec  un  peu  de  connoifTance  de  la 
din7L  Na- difcipline  militaire,  on  eft  choqué  de 
lion.  1^  difpofirion  de  leurs  troupes  pour  une 

bataille.  Il  y  règne  un  tel  défordre,  que 
deux  mille  Européens  mettroient  en  de- 
route  leurs  armées  de  deux  cens  mille 
hommes.  Jamais  ils  ne  mènent  d'artille- 
rie en  campaç;ne  ,  parce  qu'ils  n'ont  ni 
chevaux  ni  chameaux  pour  la  traîner  , 
de  que  leurs  Villes  n'étant  pas  fortifiées , 
il  n'eft  jamais  queftion  de  fieges.  D'ail- 

(70)  DesMarchais.  Vol.    /"•'»,  page  39^. 
11 ,  p.ip.  i8«.  ,;  7i  )  Bofoian  ,  p.  j^j. 

(7 1  j  Dofinan  ,  ttii  fn- 
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leurs ,  la  facilité  qu'ils  ont  à  fuir ,  les  ex-  côte  de  .» 
poferoic  fouvenc  d  perdre  leur  canon.  ^s<=^aves. 
L'Auteur  admire  qu'ils  manquent  de^^f«>^  ^'^^•' 
courage  dans  leur  Patrie,  tandis qu en  nicnnue. 
Amérique  ils  font  d'une  bravoure  (i  dé- 
terminée ,  qu'ils  ne  connoitïent  aucurt 
danger.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  que 
la  crainte  de  l'efclavage ,  qui  eft  le  fore 
ordinaire  des  prifonniers  ,  ne  leur  ab- 
bate  prefqu'autant  le  courage  en  Afri- 
que que  la  crainre  de  la  mort  *,  &  qu'au- 
contraire  le  defefpoir  d'une  vie  malheu- 
fe  ne  les  excite  ,  en  Amérique,  à  braver 
toutes  fortes  de  hafards  pour  s'en  déli- 
vrer» Un  autre  problême,  que  Bofmatî 
n'entreprend  pas  d'expliquer ,  c'eft  que 
malgré  leur  averdon  pour  la  guerre ,  les 
moindres  raifons  leur  fufHifent  pour 
l'entreprendre  ,  &  qu'à  parler  propre^ 
ment  ils  ne  font  jamais  en  paix. 

Des-Marchais  nous  reprefenre  (73)     sa  manjr 
leur  manière  de    combattre.    Chaque  [^^/ '°^'^  "* 
Grand  mené  les  Nègres  de  fa  dépen- 
dance ,  dont  il  forme  un  gros  peloton  y 
mais  fans  ordre  &  fans  rang.  Lorfqu'ils- 
font  en   plus  grand  nombre  que  l'Err- 
ncmi ,   ils   s'efforcent  de  l'envelopper.. 
Mais  fi  les  forces  des  deux  Partis  font 
gales ,  la  guerre  eft  bien- tôt  ftr^ie.  Cha--^ 
que  Parti  fe  retire  auffi  vite  qu'il  le  peur^, 
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côTHDEsfans  craindre  d'être  jamais  pourfiiivi 
-EscLAvts.  ^a,-j5  {^  retraite.  Cependant  il  leur  ar- 
rive quelquefois  de  fe  trouver  portés 
dans  des  lieux ,  d'où  ils  ae  peuvent  fe 
tirer  facilement ,  &c  le  defèfpoir  les  rend 
alors  furieux.  Ils  fentent  qu'il  faut  vain- 
cre ,  ou  périr ,  ou  fe  refoudre  à  l'efcla- 
vage.  L'aclion  commence  par  des  cris, 
des  reproches  &  des  menaces.  Ils  font 
une  décharge  de  leurs  petites  armes ,  ôc 
l'air  eft  obfcarci  pendant  quelques  mo- 
mens  d'une  nuée  de  flèches.  Les  tam- 
bours &c  les  trompettes  font  un  bruit 
épouvantable.  Us  s'approchent  enfuitc 
de  plus  près  ,  pour  lancer  leurs  zagaies 
ôc  leurs  dards ,  mais  fi  couverts  de  leurs 
boucliers ,  qu'à  peine  leur  apperçoit-on 
larcte.  Alors  le  combat  s'échauâPe  ,  le 
tumulte  augmente ,  &  s'ils  en  viennent 
aux  fabres  t<  aux  poignards  le  carnage 
eftd'aurant  plus  furieux  qu'ils  ne  font 
aucun  quartier.  Enfin  le  Parti  le  plus 
foible  ou  le  plus  maltraité    prend  la 
fuite.  Les  vainqueurs  le  pourfuivent ,  &c 
font  autant  de  prifonniers  qu'ils  en  peu*' 
vent  faifir.  Ils  retournent  enfuite  fur  le 
champ  de  bataille  ,  pour  dépouiller  les 
morts  Se  leur  couper  la  tâe  ,  qu'ils  em- 
portent comme  le  témoignage  de  leur 
valeur  &c  le  monument  de  la  vidoire. 
Hetourde*      Lc  Koi ,  qui  eii  demeure  tranquille 


Bjs  VoïAsEs.  i/r.  ^-  J"-y^, , 

aans  fou  Palais ,  monce  fur  fon  chrone  a  c^o ,.  . . . 
v.rriv^e  de  fes  troupes  viétorieules ,  icb  ^^^p ,  ap.es 

accorde  des  éloges  &  des  '^«°7^"^'/,^ 
leurs  femces,&  prend  pour  fa  pat  la 

dixième  partiedes  Efclaves.  Chacun  r^ 
tourne  enfuite  à  fa  cabane  .attache  au» 

niuts  les  tètes  qu  il  a  coupées ,  &  vend 
fes  Efclaves  aux  Marchands  de  lEuro 
pe  Quelquefois  les  parens  d'un  p«fon- 

nier  font  des  ptopohtions  pour  fa  li- 
à  f,  haut  prix  qatleft rarement delrvre. 
Ce  n'eft  point  un  deshonneur ,  dans  b 
Nation  d'avoir  abandonne  fon  pofte  & 
fes  armes  pour  prendre  la  fuite.  Outre 
que  les  Grands  en  donnent  toujours  U- 
xemple,  chacun  eft  porte ,  par  fonpro- 
pt^Lêrèt ,  à  ,uftifier  dans  autrui  ce 

Gu'il  auroit  fait  lui-n:.eme  (74)  •  ,    Leurs  armes 

Les  Nègres  de  Juida  ont  un  grand  ,  f,.. 
avanta.e4  leurs  voifins.  Us  font  pour- 

^  A^rmes  à  feu.  Ils  s'en  fervent  fort 
vus  d  armes  a  icu.  xia 

habilement.  Avec  du  ~utage  &  de  a 
conduite  ,  ils  donnetoient  t»en-t°  '» 
loi  à  toutes  les  Nations  qui  l^environ- 
nent.  Leurs  armes  font  un  afc  grand 

nombre  de  moufquets ,  des  aKS&  des 
flèches,  de  fort  beaux  poignards ,  des 
abres  ,  de  groffes  zagaies .  avecune  ior- 
C74)  DtsMatcluii,  Vol.  U ,  P»S=  'S*  «'  f""- 


!"'  * .'"  "-  ;^  1  '^Ç'J'™'  k«rs  fufiis ,  leur  ^aadve 

fope  ,  imprudence  que  nous  devrions 
nou„     r    ,,„_^,,.,S^.^j,^j^de„„ 

«at  d  employer  nos  prefens  à  notre  pro- 
feur"""'/  '"r""^'  '"  f"fil'  qu'on 
mais  eurs  Ouvriers  ont  alfez  d'habileté 

piedsde,on:&;^;;,::;v;r 

verts  de  peaux  de  bœuf  ou  lélephTnr 
Cependant,   comme  une  mafli'^ft  pel 
fanteeft,^^^^      ^^  _^        pe^ 

A  ï  rP""'  la  fuite,  la  plupart  s'en 
fontdo&roudepnc.fi&eLavafi? 
ks&.  ferres  qu'ils  font,;  l'épreuve  dès 

arcs  elti'^""^^"^  ""^""'"^  d=  leurs 
arcs  e/l  de  cinq  p,eds.  Le  bois ,  qui  en  eft 
onr  &  noueux ,  fe  ,„„ „,  ,„  Ik„  j 
rime  r»,  f    »      '-.-rouve  en  abondance 

'e:.:s'^c£z:t:^^^^^^^^^^^^^^ 
rroifdet;s''S,:z;"/""^^- 

f:.Mo^  ^    I   .   "^'v  S"  i^s  ront  durcir  au 

'■uruabTO.  ,    ^"  ,"f."l"-"""lenrfourniirentdesf3 
bres    dr„,„& courbes,  mais  lar4   à 
lexrrcmuc.  Lapoig„.:.e,ftorii,"j;e- 

(7j;  Bolniaji ,  p.   3^4, 
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ment  fans  garde  ,  &  leur  pefanteur  mar-  côte  des 
que  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  ^^<=^*^'*' 
s'en  fervir.  Les  lames  font  d'environ 
trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mê- 
mes j  &  s'ils  ne  leur  donnent  pas  plus 
de  légèreté,  ils  les  rendent  beaucoup 
plus  tranchans.  Ceux  à  qui  l'acier  man- 
que ,  en  font  de  bois  «5^:  de  la  même  for- 
me ,  qui ,  au  lieu  de  couper  ,  fervent  à 
caffèr  la  tète  &  les  bras.  Bofman  donne  ^^^""  ^^' 
à  leurs  mafiTues  une  aune  de  long  &  cinq 
ou  fix  pouces  d'épaifïeur.  Elles  font  fort 
rondes,  fort  unies  &  plus  épaitTes  dir 
double  à  l'extrémicé.  Tous  les  Nègres 
font  pourvus  de  cinq  ou  fîx  de  ces  ar- 
mes. Le  bois  en  eft  d'une  pefanteur  fin* 
guliere.  Ils  ont  tant  d'adrelfe  à  lancer 
cet  inftrument ,  qu'ils  ne  manquent 
point  leur  ennemi  à  la  diftance  de  pla- 
ceurs pas,  &  le  coup  brife  ordinaire- 
ment la  partie  qu'il  atteint.  Lts  Nègres 
de  la  Côte  d'^Or  redoutent  prefqu'au- 
tant  la  malTuc  que  le  moufquet  (76  }. 
Des- Marchais  peint  quelques-unes  de 
ces  maffues  avec  la  tête  armée  de  doux. 
Elles  refTèmblent  beaucoup ,  dit-il ,  à 
celles  du  Nord  de  l'Amérique  (77). 

La  longueur  des  dards  eft  d'environ  .^t"" '^^^'^' 

.   '3        ,     ^  ,      ,  ...        &  leurs    xa- 

quatre  pieds.  Ils  lont  plus  gros  au  milieu  gjies. 
qu'aux  deux  extrémités  ;  ce  qui  aug- 

(76}  Le  nume  ,  ibid,     (77]  Des  Marchais,  page  i^i. 
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c  ô  r  E  DES  mente  la  force  du  coup  ,  &  le  rend  plus 
tscLAVEs.  j,g^f^jj-j^  i^^  pointe  ,  q«i  eft  de  ter  bar- 
belu ,  rend  les  bleiïlues  fore  dangereu-^ 
fes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Nègres 
de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poi  fonner,  comme  ceux  dts  Régions  Oc- 
cidentales de  la  Côte  d'Or. 

Les  zagaies  ne  différent  des  dards  que 
par  leur  longueur  &  par  la  forme  de  leur 
pointe  ,  qui  refïèmble  à  celle  de  nos  de- 
mi-piques. Elle  eft  de  fer  ou  de  bois  en- 
durci au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de 
ces  deux  armes  avec  tant  d'adre(îè,  qu'ils 
frappent  un  écu  à  la  diftancc  de  cin- 
quante pas.  Tout  foldat  qui  eft  fans  fu- 
fil ,  a  pour  armes  un  bouclier ,  un  fabre 
ou  une  maOTue  ,  une  zagaie ,  &:  deux  ou 
trois  dards  (7 S). 
Cueire  des      Pliillips  racontc  que  les  Nègres  de 

Peuples      de  T    •  1     r  n. 

juiUa.  J uida  font  conitamment  en  guerre  avec 

ceux  d'Ardra ,  d'Alampo  ,  d'Aquambo , 
&  d'Achim.  Le  butin  ne  confifte  qu'en 
prifonniers  des  deux  fexes ,  qui  fonc 
vendus  pourTefclavagc.  Le  mcme  Au- 
teur vit  à  Sabi  fept  ou  huit  cours  de  ces 
malheuteux  captifs  ,  que  leurs  vain*- 
q'ueurs  trairoient  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Ils  infultoieiu  a  leur  difgrace,  par 
des  reproches  Se  des  injures,  mclcs  de 
faurs  éc  de  cris  de  joie.  Phillips  ajoute-' 

(78;  Dcs-Marchais ,  itbifif.  page  i;jj. 
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qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  portent  à  la  poi-  côte  des 
gnée  de  leur  fabre  un  morceau  de  la  esclaves. 
mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu'enne- 
mi ,  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  tué.  Il  joint 
à  cette  peinture  une  Relation  des  guer- 
res ^Aforri  contre  Juida  ,  qui  diffère  , 
dans  quelques  circonftances  ,  de  celle 
qu'on  a  déjà  lue  d'après  Bofman  &  Des- 
Marchais. 

Vers  l'année  kJoi  ,  le  Roi  de  Juida    .cuerre  Ja 

r  /    j'  ■  rr  Prince  Aforr 

le  crut  menace  d  une  puitlante  attaque  ri. 
par  Aforri,  Prince  voifin  de  fcs  Etats, 
qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves 
avec  les  Eurof>éens ,  fur  la  Côte  d'Alam- 
po ,  &  qui  avoir  mérité  leur  eftime  pat 
des  qualités  fort  fupe  rieur  es  à  celles  da 
commun  des  Nègres.  En  effet ,  fur  quel- 
ques fiijets-  de  mécontentement ,  Aforri 
fe  prefenta  fur  la  frontière  avec  fes  trou- 
pes ,  gagna  plufîeurs  batailles  ,  &  dé- 
ckra  qu'il  étoit  refolu  non  feulement 
défaire  la  conqucre  du  Pays, mais  de 
n'abandonner  les  armes  qu'après  avoir 
coupé  la  tête  au  Roi.  Une  menace  fi  ter- 
rible infpira  tant  de  frayeur  au  vieux 
Monarque  de  Juida  ,  que  ne  fe  croyant 
pas  capable  de  refifter  par  la  force  ,  il 
eut  recours  à  la  trahifon.  Ses  richeffes 
lui  firent  trouver  dans  l'armée  d'Aforri 
deux  perfides,  qui  empoifonnerent  ce 
brave  Guerrier.  Ce|iend;;nt  le  nom  d'ua 
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CÔTE  DES  Ennemi  fi  redouté  caufoit  encore  tant 
Esclaves,  ^jg  fraycur  au  Roi  de  Juida ,  que  fuivant 
les  obfervations  de  Phillips ,  il  ne  pou- 
., ,  voit  l'entendre  prononcer  lans  pâlir.  Il 
dans  les  té-  cft  impolîible  de  juger  laquelle  des  deux 
jHoignages.    Relations  eft  la  plus  exa^e  :  mais  on  re- 
marquera feulement  que  Phillips  étoit 
à  Juida  quelques  années  plus  près  de  la 
guerre  d'Aforri,  &  par  conféquent  de 
fa  mort  (79). 

§   III. 

E clair cijfcrnem  fur  les  Malayens  ,  ou  les 
Malays ,  Nadon  qui  fait  h  Commerce 
à  Juida, 

A  plupart  des  Voyageurs  parlent 
[des  Malayens  ou  des  Malays  ,  fans 
avoir  pris  foin  de  faire  la  moindre  re- 
cherche fur  leur  origine.  C  eft  une  Na- 
tion ,  difent-ils ,  qui  vient  depuis  long- 
temps exercer  le  Commerce  dans  le  pays 
d'Ardra ,  fans  que  les  Nègres  de  cette 
Côte  ayent  jamais  eu  le  courage  de  pé- 
nétrer jufqu'aux  lieux  où  l'on  fuppofe' 
qu'elle  eft  établie. 
Premiers      l-^s  premiers  Malayens  qui  ayent  pa- 
MaïaycHs  ^  ru  fur  la  Côtc  de  Juida ,  y  arrivèrent  en 

qu'un  ait  vus  ii       '      •  i  i         i  ■ 

lur  cette  cô-  1704-  Als  etoient  deux  -,  grands ,   bien 

*«•  faics  &  de  bonne  mine.  L'un  étoit  noir , 

l'autre  bafanc.  Ils  f<j"avoicnt  tous  deux 

(7^)  rliillips,  p.  110. 


L 


j\x-iTie  s    des  !N^errres     de  la  Cote  dOi- 
ùrees  de  liavLoC 
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l'art  d'écrire,  lis  recueillirent  ,  en  for-  côte  ce  s 
me  de  Mémoires ,  tout  ce  qu'ils  remar-  ^-<^^'^^^'- 
querent  d'extraordinaire  dans  le  Pays  j 
c'cft-à-dire  ,  les  manières  ,  les  ufages  & 
le  prix  des  marchandifes.  Mais  cette  cu- 
riofité  leur  devint  funefte.  Ils  furent  ar- 
rêtés â  Sabi ,  &  fe  rendirent  fans  refi- 
ftance  ,  avec  la  feule  précaution  de  ren- 
voyer à  Jakin  un  Interprète  &  quelques 
domeftiques  qu'ils  en  avoient  amenés. 
Le  Roi  de  Juida  \ts  prenant  pour  deux 
efpions ,  qui  étoient  venus  obferver  fon 
Pays  par  l'ordre  de  leur  Prince  pou:  en 
faire  quelque  jour  la  conquête  ,  s'en  dé- 
fit fecrettement. 

Quelques  Nègres  de  Juida  ,  qui  fai- 
foient  le  Commerce  à  Jakin  &  vers  le 
Nord-Eft  ,  eurent  l'occafion ,  dans  la 
fuite  ,  de  connoître  mieux  la  Nation  àt% 
Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c'étoit  un 
Peuple  doux ,  civil ,  ami  de  la  juftice  , 
avec  lequel  on  pouvoit  faire  un  Com- 
merce avantageux ,  non  feulement  en 
Efclaves  ,  mais  en  plufieurs  forces  de 
marchandifes.  Un  témoignage  fi  favo-  ^«"'^  "^"'"^ 
rable  porta  le  Roi  &  les  Grands  du  ce  avec  le  Roi 
Royaume  de  Juida  à  faire  offrir  aux  Ma-  ^'^  J"''^*- 
layens  la  liberté  &  la  sûreté  du  ^Com- 
merce.  Ils  acceptèrent  qqiiç.  offre.  Les 
engagemens  furent  confirmés  fous  la 
garantie  du  grand  Serpent.  Ce  Traité, 
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côTF,  DES  qui  fubfide  encore ,   amenant  plufieur5' 
EseLAvts.  jjg  (325  Marchands  étrangers  à  Sabi  &  à 

Jakin  ,  Des  Marchais  eut  l'occafion  de 

les  voir  &  de  former  avec  eux  quelque- 

liaifon. 
Qjaiités  de      Us  parlent  la  Langue  Arabe  èi  1  ccri- 
cci'cupie.     ^^^^  £-Qj.j.  ]q\q^^  Le^jf  humeur  cft  vive  & 

leur  caradlere  honnête.   Ils  entendent 
parfaitement  le  Commerce.  Ils  font  bra- 
ves ,    diligens  6^  curieux.    L'Auteur , 
lans  être  certain  de  leur  Religion  ,■  ju- 
ge que  c'eft  le  Mahometifme.  Ils  ne 
voyagent  point  à  pied  ,  comme  la  plu- 
part des  autres  Nègres.  Leurs  montures' 
lont  des  chevaux ,  de  la  grandeur  de 
nos  chevaux  ^de  caro(ïè.  Ils  ne  les  fer- 
rent jamnis ,  parce  que  la  Nature  leur  a 
donne  des  fabots  fort  épais  &  fort  durs. 
çioî  ng.      Les  Malayens  mettent  trois  Lunes, 
«it:n  de  leur  c'eft  à-dire  ,  environ  quatre- vingt   dix 
^^*'  jours ,  à  faire  le  voyage  de  leur  Pays  au» 

Royaume  d'Ardra.  Dix  lieues  par  jour 
en  feroient  neul  cens.  Mais  ils  s'arrê- 
tent de  trois  jours  l'un ,  pour  donnée" 
du  repos  à  leurs  Efclaves ,  qui  font  char- 
gés  de  provifions  &  de  marchandifes, 
Ainfi  leur  Pnys  n'eft  point  à  plus  de  fix 
cens  lieues  d'Ardra. 
•  f.ciirt  mar-      ^'^  apportent  des  étoffes  de  coron  y 
diandifcs.     des  moulk'lines ,  des  cnlicots  î?<:  d'autres- 
rirci'"  '"coilcj  dePcrfe  ^c  dollude.  Cumuieou. 
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ne  fçauroic  fuppofer  qu'ils  les  tirent  des  côte  d  e  « 

»-•  '  ■  I  r  \    r  •    •         Esclaves, 

Européens ,  qui  leur  font  tout-a-iaïc  in- 
connus ,  ils  doivent  les  avoir  reçus  des 
Mores  de  l'Inde  ou  des  Arabes  i  &  l'Au- 
teut  en  conclut  que  leur  Pays  eft  iîcué 
vers  la  Mer  rouge ,  ou  fur  les  frontiè- 
res de  l'Abiflînie. 

Leurs  habits  font  de  longues  robbes  ^«^■«  hat.ît^ 
piilTées  ,  qui  leur  tombent  jufqu'aux  ta-  mes. 
Ions  ,  avec  àcs  manches  fort  longues  & 
fort  larges.  Ils  y  attachent  une  forte  de 
capuchon  ou  de  bonnet ,  dont  ils  fe  cou- 
vrent la  tète  dans  l'occadon.  Ces  robbes 
font  de  laine  ou  de  cotton  ;,  blanches  ou 
bleues ,  car  on  ne  leur  voit  jamais  por- 
ter d'autre  couleur.  Ils  ont  des  fandales 
de  cuir ,  àts  ceintures  ou  des  écharpes 
de  moutîèline,  avec  de  grands  mou- 
choirs pendans,  ôc  des  bourfes  ou  de 
petits  facs  qui  leur  fervent  de  poches  &" 
qu'ils  portent  fur  la  poitrine,  par  def- 
fus  leur  robbe.  Pour  monter  à  cheval , 
ils  retrouflent  leur  robbe  &  la  lient  avec 
leur  ceinture.  Ils  ont  la  tête  rafée  ;mais 
ils  laiflènt  croître  leur  barbe  &  mettent 
leur  gloire  à  l'avoir  fore  longue.  On  ne 
leur  voit  pas  ordinairement  d'autre  ar- 
me qu'un  couteau  ,  qu'ils  portent  à  la 
ceinture  ,  &  un  fabre  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  ,  en  y  comprenant  la  poi- 
■gnée.  Leur  fabre  a  b  forme  de  nos  b^- 
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c.6t&  des  toirs ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  lame  eft  pla- 
EscLAVEs.   te  ,  ronde  par  le  bouc  &  tranchante  des 

leurs  fabrcj.^  deux  côcés.  Ils  tirent  le  fer  de  leur  pro-  I 
pre  Pays  &  lui  donnent  une  trempe  ex- 
cellente. Leurs  lames  font  h  bien  tra- 
vaillées, qu'ils  peuvent  en  porter  un 
paquet  fous  le  bras  comme  nous  portons 
un  livre.  Si  l'on  frape  du  plat ,  elles 
plient  &  ne  peuvent  caufsr  aucun  mal. 
Mais  les  coups  du  tsanchanc  font  ter- 
iis  ont  des  tibles.  On  a  vCi  quelquefois ,  à  ces  Ma- 

•rmes  à  feu.  layens  ,  des  fufils  qu'ils  fabriquent 
aulïî  dans  leur  contrée  ■-,  mais  ils  font 
plus  courts  que  les  nôtres ,  ou  plutôt 
c'eft  une  efpece  d'arquebufe ,  qui  por- 
tent deux  onces  de  balle.  Leur  poudre 
'  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.  Cepen- 
dant ils  ne  marquent  point  d'emprelîè- 
ment  pour  la  nôtre  ;  apparemment  par- 
ce qu'ils  la  croyenc  trop  forte  pour  la 
qualité  de  leurs  armes ,  fans  faire  reHe- 
xion  qu'ils  en  pourroient  diminuer  la 
quantité.  Ceux  qui  ont  [examiné  leurs 
fufils  ,  alfurent  qu'ils  portent  adèz  loin 
la  balle  ôc  que  leur  fabrique  relfemble 
à  celle  des  nôtres ,  mais  qu'elle  a  moins 
de  propreté. 
Piojuaions      ^^  ^^^ys  des  Malayens  abonde  en  me- 

de  lair  Pays,  taux,  tclsquc  l'or  ,  l'arpent ,  le  plomb, 

tlpecc  de  I  •  i>  '      •      o     I      r        I 

aiivic  juiiii-  'c  cuivre  ,  1  ctain  &  le  1er.  Leur  cuivre 
iicuA.  rouge  eft  d'une  efpece  fniguliere.  Us  en 
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font  des  bagues ,  qu'ils  portent  au  pre-  côte  dis 
mier  doigt  d^  la  main  droite.  L'Auteur  £iCLAVEs. 
alTure  que  ces  bagues  font  de  la  nature 
des  phofphores  ,  &  qu'étant  placées  fur 
une  table ,  elles  Tendent  autant  de  lu- 
mière dans  les  ténèbres  que  deux  flam- 
beaux de  cire.  Auflin'employent-ils  pas 
xi'aucres  lampes  dans  leur  Pays.  Des- 
Marchais  acheta  d'eux  une  de  ces  ba- 
gues ,  pour  la  valeur  de  deux  écus  en 
marchandifes  ^  §c  vérifia  leur  vertu  avec 
beaucoup  d'étonnement.  Ilfe  propofoit 
de  l'apporter  en  Europe ,  mais  il  eut  le 
malheur  de  la  perdre.  Quel  avantage, 
<iit-il,  ne  tireroit-on  pas  de  ce  curieux 
m^^tal ,  pour  éviter  les  incendies  ! 

Les  Malayens  n'ont  pas  le  criminel  Nature  de 
nfage  de  fe  vendre  les  uns  les  autres.  ^,;^''''^"^"- 
Lts  Efclaves  qu'ils  employent  dans  leur 
Pays  ,  ou  qu'ils  amènent  au  Marché 
d'Ardra ,  font  des  Etrangers  qu'ils  achè- 
tent fur  la  rouce  ou  dans  les  régions  voi- 
iines.  On  les  préfère  à  tous  les  autres  , 
dans  le  Commerce ,  parce  qu'ils  font 
tout  à  la  fois  robuftes  &  dociles.  Us  vien- 
nent chargés  d'étoiTes  ,  de  toiles  &  de 
dents  d'éléphans.  {.es  feuls  échanges  que 
\ti  Malayens  demandent  pour  ces  mar- 
chandifes ,  font  des  bujis  &  de  feau-de- 
vie.  Ils  ont  pris  aulTi ,  dans  ces  derniers 
temps ,  quelques   bijoux  de  l'Europe. 


to    Histoire  GENERAIS 
CÔTE  DBS  Lear  habileté  dans  le  Commerce  &  les 
Esclaves,  précautions  qu'ils  prennent  contre  la 
fraude ,  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foieac 
remplis  de  droiture  &c  d'équité. 

Religion  des      ^^  ^'^^^  P^^  ^^^^  ^^  3écouvrir  leur  Re- 
Malayens.,    ligion.  Quoiqu'on  prétende  qu'ils  foient 
circoncis ,  il  n'y  a  rien  à  conclure  d'un 
ufage  qui  eft  commun  dans  toute  l'Afri- 
que aux  Juifs ,  aux  Mahometans  &  aux 
Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger,  avec 
plus  de  raifon ,  qu'ils  font  Juifs  ,  c'eft 
qu'ils  s'abftiennent  de  certaines  vian- 
des ,  &  qu'ils  prennent  foin  de  tuer  eux- 
mêmes  &  de  préparer  tout  ce  qu'ils  man- 
gent. Cependant  les  Mahometans  ont 
auiTi  cette  pratique.  D'un  autre  côté  les 
Malayens  boivent  librement  de  l'e^u- 
<ie  vie  &du  vin. 

L'Arabe  qu'ils  parlent  eft  fort  pur. 
ils  prient  Dieu  plufieurs  fois  le  jour  , 
fans  aucune  ablution  avant  leur  prière. 
Ils  n'ont  point  de  Fétiches  ni  de  Gris- 
gris. 

facilite  que      L'affeAîon  particulière  qu'ils  mar- 
ies   fr.iiiçois  II-  •  '      • 

^.uroieiu  à  fe  quent  pjur  les  François  pourroit  enga- 
ger la  Compagnie  de  France  à  hcr  avec 
eux  un  Commerce  qui  neferoit  pas  fans 
avantage.  Se  qui  conduiroit  infaillible- 
ment à  la  découverte  de  Içur  Pays.  Il  fau- 
droir  employer  pour  cette  entreprife  un 
Voyageur  habile ,  qui  entendît  l'Arabe 

& 


iiei  avec  eux. 


DES  VOY  AGES.   I/r.  X         8l 

j&  qui  fut  verfé  dans  l'art  de  prendre  les  côte  dis" 
latitudes  «Se  de  mefurer  les  diftanccs  ,  ^^'^^aves. 
mais  qui  eût  fur-tout  autant  de  condui- 
te que  de  courage ,  &  qui  fût  animé  par 
des  recompenfes  proportionnées  à  {qs 
peines.  L'Auteur ,  perfuadé  que  cette 
Nation  habite  les  environs  de  la  Mer 
rouge  ou  quelque  partie  de  la  Côte 
Orientale  d'Afrique  ,  auroit  entrepris 
le  voyage ,  Ci  fon  devoir  lui  eût  permis 
d'abandonner  fon  VaifiTeau  (80}. 

On  a  remarqué  que  plulieurs  Auteurs, 
tels  qu'Aïkins  &  Snelgrave  ,  ont  parlé 
des  Malayens  fans  aucun  éclairciirement 
fur  leur  origine.  Smith  ,  qui  en  par-         Edaft- 
le  aufli ,  femble  avoir  porté  plus  loin  fes^'^-""^"'^  f'^ 

;     r  •  Ti  ni    Smirh  fur  les 

mtormations.  Il  raconte  que  ce  Peuple Maïaycus. 
cft  originaire  de  la  Peninfule  de  Mala- 
ca,  aux  Indes  Orientales  -,  mais  que  fon 
inclination  naturelle  pour  les  courfes 
&  les  voyages ,  lui  avoir  fait  former  di- 
vers établiifemens  à  Sumatra  ,  dans  les 
Ifles  Moluques  &  dans  d'autres  lieux. 
Les  Hollandois  s'étant  rendus  maîtres 
de  la  plupart  de  ces  Pays ,  &  portant 
la  rigueur  jufqu'à  punir  de  mort  ceux 
qui  faifoient  le  commerce  avec  d'au- 
tres Nations ,  la  haine  de  roppredion 
fit  chercher  une  retraite  aux  Malayens 
vers  le  Cap  de  Guardafu  en  Afrique  , 

(So)  Des-Marchais ,  Vol.  II ,  p.  21^  &  fuiv. 
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"côte DES    P'^^s  ^^  l'embouchure  de  la  Mer  rouge^ 
£îctAV£s.  C  eft  de-là  qu'ils  entreprennent  des  voya- 
ges d'une  longueur  furprenanre ,  au  tra- 
vers du  Continent ,  jufqu'à  la  Côte  de 
Guinée ,  pour  faire  la  traite  des  Efcla- 
ves  avec  les  Cabafchirs.  Il  en  vient  aufli, 
par  intervalles ,  dans  le  Canton  d'Akra 
&ç  dans  les  Forts  Européens.  A  l'égatd 
de  leurs  perfonnes,  le  même  Auteur 
obferve  qu'ils  font  fort  différens  des  Nè- 
gres de  Guinée  ,  &  qu'on  les  reconnoîc 
facilement  pour  des  Indiens  Orientaux. 
Leur  couleur  n'eft  pas  bafanée.  Leurs 
cheveux  font  longs  ôc  noirs.  Ils  portent 
de  longues  robbes.  Ils  fçavent  lire  ôc 
écrire.   Enfin   leur  lan2;age  ,    fuivant 
Smtth  ,  elVle  véritable  Malayen  (SiJ. 
eonjeaures      ^tkins  fe  borne  à  dire  que  les  Ma- 
4'Atkins.      layens  font  des  Turcs  noirs ,  qui  habi- 
tent le  centre  de  l'Afrique ,  &  qui  font 
quelque  commerce  avec  le  Royaume  de 
Juida.  Il  croit  que  c'eft  d'eux  (Si)  que 
les  Nègres  de  Juida  ont  pris  l'ufage  de 
la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  au- 
iroit  peu  de  vraifemblance  ,  s'il  ctoic 
vrai ,  comme  l'afTure  Smith  ,  que  les 
Malayens  tiradent  leur  origine  de  Ma- 
laca.  Il  paroît  certain  que  la  circonci- 

(8/)  Voyage  de  Smith  ,     paï  la  même  Langue, 
paj-.c  150  &  (iiiv.  Le  Ma-         (81)  Voyage  d'AcHins  » 
liyea  fie   TArabc  Jiç  l'ont    p.  116,  '• 
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fion  eft  beaucoup  plus  ancienne  ici  que  "côT 
leurs  tranfmigrations.  Esclaves, 

CHAPITRE    VII. 
Hijloirc  Naturelle  du  Royaume,  de  Juida, 

DANS  cette  région  ,  la  faîfon  àzs     Majîgnit^ 
pluies  commence  au  milieu  du  J^^  {.'aif  '^ans 

•     S     \  t    '  o    r    •  "  faifou  des 

mois  de  Mai  &  nmc  au  commencement  pi«ies. 
du  mois  d'Août.  C'eft  un  temps  dange- 
reux ,  dont  Phillips  fe  refîèntit  trille- 
ment  par  les  maladies  qui  fe  répandirent 
fur  fon  VailTeau  ,  même  entre  les  Nè- 
gres. Il  avoir  eu  le  malheur  d'arriver 
dans  la  rade  de  Juida  au  milieu  de  cet- 
te faifon.  Pendant  toute  la  durée  des 
pluies ,  les  Habitans  mêmes  ne  fe  dé- 
terminent pas  aifément  à  fortir  de  leurs 
cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  re- 
doutable pour  les  Matelots  Anglois. 
L'eau  du  Ciel  ,  dit  l'Auteur ,  tombe 
moins  en  goûtes  de  pluie  qu'en  torrens. 
Elle  eft  aufli  ardente  que  (i  elle  avoit  été 
chauffée  fur  le  feu. Dans  les  lieux  étroits, 
l'air  eft  aufli  chaud  qu'il  nous  le  paroîc 
en  Europe  à  l'ouverture  d'un  four.  Il  n'y 
a  point  d'autre  reflource  que  de  fe  fai- 
re rafraîchir  continuellement  par  les 
Nègres,  avec  de  grands  éventails  ds 
peau  (83). 

.     ^8 ^ )  Voyage  de  Phillips ,  p.  i i }' . 

£  ij 
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*^TF.  D-Es"      J-e  terroir  de  Juida  efl.  rouge.  Il  eft 
UcLh-izi.   gyiFj  fertile  qu'on  en  peut  juger  par  les 
trois  mollFons  qu'il  produit  annuelle- 
ment. Cependant  les  arbres  font  rares 
fur  la  Côte ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pafle 
r^uirates ,  ôc  ne  portent  aucun  rruir. 
Arbres  «on- L^yj.  ft^j;i[if^  n'empêchc  pas  qu'on  ne 

f  actes  au  içng  T  r       ,  "1 

.^clamer,  regarde  comme  un  grand  crime,  dans 
la  Nation  de  les  abbattre  ou  d'en  couper 
même  une  branche.  Ils  font  reC^^ikés 
des  Nègres  comme  autant  de  Divinités. 
Les  Etrangers  ne  font  pas  moins  fujets  à 
cette  loi  que  les  Habitans.  Il  en  coûta 
cher  à  quelques  Hollandois ,  pour  avoir 
entrepris  un  jour  de  couper  un  arbre. 
Leurs  marchandifes  furent  pillées  ôc 
plufieurs  de  leurs  gens  raalTacrés.  Des- 
Marchais  juge  que  cette  çonfccration 
des  arbres  efl:  une  invention  politique 
des  Rois  du  pays  ,  pour  empêcher  que 
le  peu  qui  en  relie  ne  foit  entièrement 
détruit  (84). 
Ptu    de      Outre  les  mêmes  fruits  qui  croilTent 

fruîf;  ou  me-  {at  la  Côtc  d'Or ,  on  trouve  ici  des  ta- 

liiotrcs    dans  •  11  u  1 

le  Royaume  marins  en  abondance,  ix  quelques  ar- 
dcJuija.  bres  fruitiers  qui  n'ont  pas  de  noms  j 
c'efl:  à-dire  ,  dans  Iç  langage  ordinaire 
de  l'Auteur ,  qu'il  ne  put  sçn  procurer 
la  connoilfancej  ou  que  la  médiocrité 
des  fruits  lui  ôta  la  curiofité  de  s'ca  ii>r 
(8^) Des- Marchais,  p.  14  &:  loj. 
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former ,  comme  il  avoue  que  cette  rai-    côte  des"^ 
foa lempêche  de  les  décrire  (85).  Esclaves. 

Le  payseft  rempli  de  palmiers  i  rriais 
les  Habirans  ont  peu  de  paillon  pour  le 
vin  qu'on  en  tire.  Leur  bière  eft  une  li- 
queur qu'ils  préttrent  au  vin ,  &  la  plu- 
part ne  cultivent  leurs  palmiers  qu'en 
faveur  de  l'huile.  Quoique  l'Auteur  par- 
le des  fruits  du  pays  avec  fi  peu  d  efli- 
rae  ,  il  eft  perfuadé  ,  dit- il ,  que  le  teç- 
roir  étant  fi  fertile ,  l'Afrique  &  l'Eu- 
rope n'ont  pas  de  fruits  qui  n'y  profpe- 
rallent  merveilieufement. 

Le  PoloTif  ou  l'arbre  qui  porte  le  nom  Le  po.'otv,  <  é 
de  Fromager  dans  les  Ifles  de  l'Ameri-  =*'""''«>-•- 
que  ,  eft  ici  fort  commun  ,  &  produit 
nne  efpece  de  duvet ,  court ,  mais  d'une 
grande  beauté ,  qui  fait  de  fort  bonnes 
étoffes ,  lorfqu'il  eft  bien  cardé.  Un  Di- 
recteur Anglois  en  fit  teindre  une  pièce 
en  écarlate.  Tous  les  Européens  du  pays 
furent  charmés  de  fa  finefîe ,  de  fa  for- 
ce ,  &  de  l'excellence  incomparable  de 
la  couleur.  On  pourroi:  employer  au (îl 
cette  efpece  de  coton  à  faire  àts  cha- 
peaux qui  feroient  ,  tout  à  la  fois  , 
beaux ,  légers ,  &  fort  chauds. 

Des-Marchais  vante  un  petit  fruit     Fnntroirjfe- 
rouge ,  qui  n'a ,  dit-il ,  ni  nom ,  ni  figu-  °"  '"'"''^* 
re ,  &  qui  ne  laifleroit  pas  d'être  utile 

j[*j)  Bofmaiï,  p.  j9}, 
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""iôïE  DES    en  France  ,  s'il  y  pouvoir  croître.  Dans 
IssiAvis,  j,gj.j.g  cfperance,  il  en  prir  de  la  graine  , 
qui  relTemble  beaucoup  aux  pépins  de 
nos  poires.  Ce  fruit ,  quand  on  le  mâche 
fans  l'avaler  (8<^} ,  a  la  propriété  de  fai- 
re trouver  une  faveur  fort  douce  aux 
chofes  les  plus  aigres  ,  ou  les  plus  ame- 
ïi  a  les  res.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  fur 
jropriecés  du     jjg  defcription,  que  c'eft  le  Kola  ^ 

Jco'u.  Le  ko-  r>    r      ^  ^        i  J 

la ,  décrit  pàt  dont  Dolman  rapporte  les  vertus  dans 
BofBian.  £^  Relation  de  la  Côte  d'Or ,  mais  qu'il 
ne  nomme  point  entre  les  fruits  du 
Royaume  de  Juida.  Il  croît,  dit-il,  fur 
des  arbres  fore  épais.  Sa  grofleur  fur- 
palîc  un  peu  celle  de  la  noix ,  &  fa  co-' 
quille  eftà  peu  près  la  même.  L'intérieur 
eil  naturellement  divifé  en  pluiieurs 
parties ,  les  unes  rouges,  d^aurres  blan- 
ches. Les  Européens  font  auflî  palîîon- 
nés  que  les  Nègres  pour  ce  fruit.  On  fe 
contente  de  le  mâcher  pour  en  tirer  le 
jus ,  ôc  l'on  jette  le  marc.  Le  goût  en 
eftâcre  j-alfez  amer  ,  ôc  capable  même 
derelferrerun  peula  bouche.  On  lui  ar- 
tribue  une  vertu  diurétique  i  mais  Ces 
adminreurs  prétendent  qu'il  fait  trou- 
ver le  vin  de  palmier  beaucoup  plus 
agréable.  Bofman  ,  qui  le  regarde  d'ail- 
Jeurs  comme  un  mauvais  fruit ,  ne  croit 
pas  qu'aucune  Je  cq^  deux  raifons  doi- 

(8<;)  DcsMarduis,  Vol.  II,  p.  ;oj. 
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vc  le  rendre  plus  eftimable.  On  le  ma-   côte  DErr" 
che  ordinairement  avec  un  peu  de  fel  &:  ^"=^^^"' 
de  malaguete.  Les  Habirans  le  nom- 
ment Bïifï,  ôc  les  Hcllandois  Koel.  Mais   n  le  nom- 
l'Auteur  lui  donneroit  plus  volon tiers |".^2"«i<^a- 
le  nom  de  Bétel  d'x\frique ,  ou  à'Arcka  , 
parce  qu'il  a  le  goût  &  les  propriétés  du 
Bétel  (87). 

Le  terroir  de  Juida  ,  fuivant  le  me-  Cannes  At 
me  Voyageur ,  eft  auiîi  propre  à  la  cuL  g""^  ^  '^  " 
ture  des  cannes  de  fucre  &  de  Tindigo  , 
qu'aucun  autre  pays  du  monde.  Il  inlî- 
fte  particulièrement  fur  l'indigo ,  qui  y 
croît  déjà  fort  abondamment  ,  &  qui 
égale ,  dit-il ,  s'il  ne  furpaffe  pas ,  celui 
de  l'Alie  &  de  l'Amérique.  Les  Habi- 
tans  n'ont  prefque  pas  d'autre  teinture 
pour  leurs  habits  \  mais  comme  ils  igno- 
rent la  bonne  méthode  de  la  préparer , 
ils  y  emploient  beaucoup  plus  de  temps 
qu'elle  n'en  demande.  Leur  indigo ,  dit 
Bofman  ^  produiroit  bien  plus  en  Hol- 
lande que  les  étoffes  mêmes  qu'il  fcrt  k 
teindre. 

Les  Nègres  de  Juida  font  de  leurs    combien  f* 
patates  une  forte  de  pain ,  qu'ils  man-  pje°aux1f^ 
gent  avec  tous  leurs  autres  alimens.  Ils  mes, 
ont  des  ignames ,  mais  moins  bonnes 
&  moins  abondamment  que  fur  la  Côr'c 
d'Or.  Audî  n'en  font  ils  pas  beaucoup 

f S7)  Defcription  de  !s  Guinée  par  Bofmafi ,  p.  jo/v 
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"côte  dïs    d'ufage.  Ils  ont  des  oignons  &:  du.  gm> 
îéSLAviî.  gembre  ;  mais  en  petite  quantité.  Tou- 
tes les  racines  qui  le  trouvent  fur  la  Cô- 
te j  CLOiifent  ici  avec  peu  de  culture'. 
j-  Bofman  eut  la  curiofité  de  femer  dts 

choux  ,  des  carottes  ,  des  navets ,  des 
fercifix  d'Efpagne  ,  du  perfil ,  &  d'au- 
tres légumes  qui  vinrent  auffi  parfaite- 
ment qu'en  Europe.  Il  aiTure  même  que 
!  le  premier  terroir  du  monde  pour  les  lé- 

gumes 6c  les  falades  eft  celui  de  Juida. 
On  y  voit  en  abondance  plufieurs  efpe- 
ces  de  petites  fcvQs.  Les  Hollandois  en 
emploient  une  à  faire  leurs  gaufÏTes5 
qui  portent  ici  le  nom  diAckraes  j  &qui 
font  auflî  légères  que  celles  de  Hollan- 
de. Si  le  goût  en  paroît  d'abord  étran- 
ge y  on  s'accoutume  bien- tôt  à  le  trou- 
ver agréable  (88  ).  Cette  pâcifferie  fe 
fait  à  rhuile. 
Fois  fingu-  Des-Marchais  fait  obferver  particu- 
liers, lieremcnt  une  forte  de  pois ,  dont  il  prit 
Leur  defcri-foin  d'emporter  de  la  femence.  Ils  pro- 
jtion.  duifent  un  arbufte  ,  tel  que  celui  du  pi- 
ment ,  ou  du  poivre  rouge  ,  de  la  hau- 
teur de  dix  huit  ou  vingt  pouces.  La 
forme  de  la  tige ,  de  l'écorce ,  &  des 
feuilles  a  tant  de  reffemblance  aulh  avec 
celle  du  piment ,  qu'on  a  peine  à  les 
diftinguer.  Ils  ne  portent  point  de  fleurs 

^38)  Lcmâne,  p.  j?j. 


ï>  É  S  V  o  Y  A  G  E  S.  Lir.  X,     89- 

(89).-  Les  pois  croilfent  dans  une  cotTe  ,    côte^f^ 
ou  une  membrane,  prefqu'aulii  force    ^scuavîs.- 
que  le  parchemin.  Elle  eft  placée  au  bas 
de  la  tige  ,  entre  les  racines ,  dont  la; 
plante  tire  fa  nourriture.  Cette  colfe  j,^ 
ou  ce  fac  contient  depuis  cent  vingt  y 
jufqu'à  cent  cinquante  pois  ,  tendres  ,. 
aifés  à  digérer ,  &  d'un  auffi  bon  goût 
que  ceux  de  l'Europe.  On  en  fait  d'ex- 
cellens  potages.  Le  temps  de  leur  matu- 
rité pour  les  Nègres  ,  eft  lorfque  les^ 
feuilles  commencent  à  jaunir.  Ils  arra- 
chent alors  la  plante  ou  l'arbufte ,  avec" 
fes  racines ,  &  la  membrane  s'ouvre  fa-- 
cilement,  pour  rendre  le  fruit.  Mais  les^ 
Européens  les  cueillent  plutôt ,  &  le^' 
mangent  verds  comme  nos  petits  pois.. 
Enfuite  ,  s'ils  les  veulent  plus  murs ,  ils' 
lailfent  fecher  le  refte  fur  la  plante.  Ces- 
pois  fe  fement  à  la  fin  des  pluies.  Six- 
fcmaines  leur  fuffifent  pour  croître  &r 
meurir.  L'Auteur  juge  que  s'ils  croient 
cultivés  avec  plus  de  foin ,  &  fur-t©ut" 
mieux  arrofés  d'eau  ,  on  pourroit  eii 
recueillir  plufieurs  moiflbns  (90). 

Le  Pays  a  trois  fortes  de  bled.  On  met   Trois  foraer. 
au  premier  rang  le  grand  Milhio ,  qui''^^'"^'* 
eft  aufli  bon  que  celui  de  la  Côte  d'Or  , 
fans  être  auffi  gros.  Mais  les  Nègres  ne 
s'en  fervent  ici  que  pour  la  ccmpofitioA' 

{l^)  Voyez  la  Figure,     (^0^  Des-Marchais ,  ubifujj^ 
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'  CÔTE  DES    de  leur  hiere ,  &  ne  fement  que  ce  qui 
liCLAvEs.  g^  ncceiTaire  pour  cet  ufage. 
Abondance      L^  pg^j.  jVf//^/o  OU  le  maïz  ,  quî  rcf- 
'  femble  à  celui  de  la  Côte  d'Or ,  eft  l'ob- 
jet: principal  du  travail  de  la  Nation. 
On  le  feme  deux  fois  l'année ,  quoique 
moins  abondamment  dans  une  faifon 
que  dans  l'auire.  La  terre  en  eft  fi  cou- 
verte ,  dans  la  meilleure  des  deux  fai- 
fons  ,  qu'à  peine  y  refte-t-il  des  fentiers 
pour  le  pafTage.    On  peut  s'imaginer 
quelle   eft  l'abondance  de  la  moiftbii 
dans  un  P^ys  fi  fertile.  Cependant  il 
arrive  plus  fouvent  de  manquer  de  maïz 
à  la  fin  de  l'année ,  que  d'en  avoir  de 
rcfte  j  autant ,  parce  que  le  Pays  eft  ex- 
ceflîvement  peuplé ,  que  par  l'habitude 
où  l'on  eft  d'en  vendre  beaucoup  tous 
les  ans  aux  Popos ,  &  à  d'autres  voifins. 
ïtîets  Je  îaDe-là  vient  qu'une  année  ftérile  caufe 

famine    dans  •    •         _  r       •         •  l  i       /~\  «    J 

k  pays.  ^^^  ""^  ramine  mcroyable.  On  a  vu  des. 
perfonnes  libres  fe  vendre  aux  Euro- 
péens pour  fe  procurer  des  vivres  ,  Si. 
d'autres ,  accorder  la  liberté  à  tous  leurs 
Efclaves ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  dans 
rimpoftibilité  de  les  nourrir.  Un  Vaif- 
feau  Anglois,  profitant  un  jour  de  cette 
calamité  publique  ,  fit  une  greffe  car- 
gaifon  d'Efclaves ,  qui  ne  lui  coûta  que 
àcs  vivres. 

La  troifieme  force  de  MUhio  relfeia- 
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Lie  à  la  féconde  par  la  tige  que  l'Au-  coté  des^ 
teur  compare  à  celle  de  l'avoine.  Le  ^^^^lavî^^ 
grain  en  eft  rougeâcre ,  &  demeure  fepc 
ou  huit  mois  en  terre  avant  que  d'être 
mûr.  On  ne  le  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  avec  le  grand  Milhio  pour 
faire  leur  bière ,  &  la  rendre  plus  forte. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  fort      Bière  da? 
bien  l'art  de  bralîèr  cette  liqueur.  En  ■  julda"'"* 
tre  plufîeurs  efpeces ,  elles  en  compo- 
fent  une  qui  vaut  la  bière  forte  de  Hol- 
lande, mais  qui  fe  vend  unerifdale  le 
pot ,  tandis  que  la  bière  commune  fe 
donne  à  trois  fols.  Tous  les  Habitans  , 
fans  en  e^^cepter  les  Efciaves ,  boivent 
uniquement  de  la  bière ,  parce  que  l'eau 
de  leurs  puits ,  qui  ont  ordinairement 
vingt  ou  trente  braiîès  dé  profondeur  , 
fur  fept  ou  huit  pieds  de  large  ,  eft  lî 
froide  &  fi  crue ,  qu  elle  ne  peut  être 
que  fort  mal  faine  dans  un  climat  (i 
chaud.  On  n'en  fçauroic  boire  quatre 
jours  fans  gagner  la  fièvre.  D'un  autre 
côté  ,  comme  la  bière  forte  eft  trop 
chaude  ,  les  Européens  font  obligés  d'y 
mêler  une  égale  quantité  d'eau  ,  ce  qui" 
en  fait  une  liqueur  faine  &  agréable, 
Bofman  ajoure ,  qu'il  n'y  a  point  un  feul 
four  dans  le  Pays.  Les  Habitans  cuifenï 
tout  à  l'eau ,  jufqu'à  leur  pain  (9 1)* 

(;jij  Bofman  ,  p.  33. 
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CÔTE  Dts        Le  Royaume  de  Juida  eft  trop  peu- 
isctAVEs.  pj^  pj^^j.  £-g^y|j.  ^g  retraite  aux  bêtes  fa- 

f  »ys™^"^  "  rouches.  Les  élcphans ,  les  buffles ,  de  les- 
tigres  (92)  s'arrêtent  dans  les  monta- 
gnes qui  réparent  le  Pays  des  terres  in- 
térieures. Mais  on  y  voit  des  dains ,  8>C 
fur-tout  une  fort  nombreufe  cfpece  de- 
?'  lièvres  (93  )  >  qui  relTemblent  à  ceux 

d'Apam  &  d'Akra,  &  qui  ont  auffi  quel- 
que refTemblance  avec  ceux  de  l'Euro- 
pe. Des-Marchais  ne  trouve  ni  les  liè- 
vres ,  ni  les  lapins  de  Juida ,  d'auflî  bon 
goût  que  les  nôtres.  En  récompenfe  on 
y  voit  les  plus  beaux  finges  du  monde  ,. 
&  de  toures  les  efpeces ,  mais  ils  font' 
tous  également  raéchans.  Ceux  de  Jakin 
font  extrêmement  jolis  ,  &  capables' 
d'apprendre  tout  ce  qu'on  leur  montre  ,. 
pourvu  qu'on  les  inftruife  le  fouet  à  la- 
main.  Ils  font  d'un  naturel  fi  capricieux  ,. 
qu'on  ne  peut  les  vaincre  qu'à  force  de 
correârions  (94}. 

Le  Pays  ne  manque  point  de  che- 
vaux ,  quoiqu'ils  ne  vaillent  gueres 
mieux  que  ceux  de  la  Côté  d'Or.  L'Au- 
teur étant  obligé  de  fe  rendre  par  terre" 

(91)  Phillips  rapporte,  Pays  ,  page  ii}. 
Jur  le  t6moi(;nagcd'.iutrui,  (95)  Bofman  ,   p.  44^ 

«qu'il  Y  a  beaucoup  d"clc-  &  190. 
»                phans  ,  de   lions,  de  ti-  C94)    Des  -  MarcUaU  ^ 

»rcs  ,  de  léopards  ,  &c.  Vol,  11,  p.  iio, 
j                     ijam  Ici  ^aicics  bauccs  dt»- 
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à  Mina  (95),  en  acheta  cinq  ou  ilx  ,  côtepbs 
donc  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à  plus  liCLAvE-* 
de  quatre  livres  fterling.  Phillips  nom- 
me Juida  pour  le  feul  Pays  de  l'Afrique 
où  il  ait  vu  des  chevaux  •■,  mais  fort  pe- 
tits ,  dit- il,  fort  indociles ,  ôc  propres 
feulement  à  fervir  de  nourriture  aux  Nè- 
gres, qui  en  aiment  la  chair  autant  (96) 
que  celle  des  chiens.  Cependant  Des- 
Marchais  alTure  qu'il  n'a  vît  aux  envi- 
rons de  Sabi ,  ni  chevaux  ,  ni  cha- 
meaux ,  ni  ânes ,  ni  mules  -•,  Se  que  pour 
le  tranfporc  des  fardeaux ,  les  Nègres 
n'ont  pas  d'autre  commodité  que 
leurs  (97)  épaules. 

Les  Quadrupèdes  privés,  tels  que  les  Qu?-^:téçcîe» 
bœufs ,  les  vaches ,  les  chèvres ,  &  les'^"^  '"^^  "*" 
porcs ,  ne  font  pas  differens  de  ceux  de  la 
Côte  d'Or  j  mais  la  beauté  des  prairies , 
Se  l'excellence  de  l'herbe  les  rendent 
plus  gras ,  plus  charnus ,  Se  de  beaucoup 
meilleur  goût.  Ils  ne  font  pas  même  trop 
chers  (9 S) ,  car  on  acheté  un  bœuf  ou 
une  vache  pour  dix  rifdalcs  ,  un  mou- 
ton pour  deux  ,  un  porc  de  même  ,  & 
une  chèvre  pour  la  moitié.  Phillips  ne 
paya  pour  une  vache  (99)  que  vingt 
ichellings  d'Angleterre  en  marchandi- 

(sO  Bôfman  ,  p.  589.  ubl  fup.  page  zii. 

(96)  Phillips,  p.    iij  (98)  Bofraan  ,  m6/ /"«/;. 

«t  1x8.  (99)  Phillips,  g.  i.1% 

1^7)  Des  -  Marchais ,  &  tiS, 
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"côte  des"  fes.  Il  n'eft  pas  aifé  ,  fuivant  Des-Mar- 
f  jcLAVEs.,  chais ,  de  rendre  raifoa  de  ia  periteflfe" 
des  bœufs  &  des  vaches  de  Juida,  quand 
on  conlidere  que  les  pâturages  y  font  ex- 
cellens ,  &c  qu'on  n'y  emploie  point  ces 
animaux  au  travail,  comme  dans  le  Pays 
de  Sénégal.  Il  ajoute  néanmoins  que 
le  bœuf  eft  tendre  ,  gros ,  &  (  i  )  nour- 
rilTant. 
Fores  de  PhilHps  vante  les  porcs  de  Juida.  Ils 
^'*'*^*'  font  fort  gras ,  dit -il ,  &  donnent  d'ex- 
cellent lard ,  plus  doux  même  ,  &  plus- 
blanc  que  celui  d'Angleterre.  Comment 
ne  feroit-il  pas  bon  ,  ajoute-t-il ,  lorf- 
que  les  plus  pauvres  Nègres  ont  plus  de 
confideratian  pour  leurs  porcs  que  pour 
eux-mêmes  ,  6i  les  nourrinTent  mieux  ? 
Cependant  Des-Marchais  ne  juge  pas  (t 
avantageufement  des  porcs  du  Pays.  Il 
prétend  que  n'ayant  guercs  d'autre  nour- 
riture que  les  immondices  dts  rues ,  leur 
chair  n'eft  pas  fi  faine ,  ni  de  fi  bon  goCic 
que  dans  d'autres  Pays.  Elle  n'eft  pas  fa- 
cile à  digérer.  Elle  caufe  des  maladies 
aux  Européens. Mais  les  Nègres,  qui  ont 
l'eftomach  beaucoup  plus  chaud ,  n'en 
reftentent  aucune  incommodité.  Le  mê- 
me Auteur  loue  le  veau  &  les  (z)  che- 
vreaux de  Juida.  Il  ne  trouve  pas  le  mou- 

(i)  Dcs-Maichais,   ni;/»]),  p.  xii-, 
(ij  ûofman  ,  ul/ifuj),. 
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ton  de  la  même  bonté ,  &  lui  reproche    côtî  r.rs'" 
de  fentir  le  fuif.  Phillips  dit  au  con-   îsclates, 
traire  que  les  chevreaux  ne  valent  pas 
mieux  que  le  mouron  (3}. 

En  parlant  du  culte  àts  ferpens  ,  on    ©ïvcrfesef- 
n'a  poi«,t  aifez  expliqué  leurs  proprie-  ^^^^^  ^  '^^ 
tés.  Atkins  en  diftingue  deux  fortes  : 
l'une  noire  &  venimeufe  ;  l'autre  fi  in- 
capable de  nuire ,  que  fa  douceur  l'a  fait 
ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du  Royau- 
me de  Juida ,  font  jaunes  &  marbrés 
dans  quelques  parties  de  la  peau.  Us  one 
le  goiier  Fort  étroit ,  mais  capable  de 
dilatation  ,  comme  la  plupart  des  fer- 
pens ,  jufqu'à  devenir  aulS  gros  que  le 
bras  ,  lorfqu'ils  prennent  leur  nourri- 
ture. On  prétend  qu'ils  font  la  guerre 
aux  reptiles  venimeux ,  &  qu'ils  détrui- 
fent  différentes  fortes  de  vermines  C4)  ^ 
qui  font  auffi  fort  nuifibles  aux  grains.. 
Snelgrave  regarde  ces  ferpens  ,  comme 
une  efpece  tout  -  à  -  fait  finguliere.  Ils 
ont  y  dit  -  il ,  le  milieu  du  corps  fort 
gros ,  &;  le  dos  rond  comme  (  5  )  les 
porcs  ,  m.ais  la  têce  6^  la  queue  fort  pe- 
tites •,  ce  qui  rend  leur  mouvement  d'u- 
ne extrême  lenteur.  Il  ajoure ,  que  le 

(5)  Phillips,  p.  m,  qu'on  a  déjà  lue  ;  mais  oa 

(4)  Des  Maichais ,  mH  a  peine  à  concevoir  i]u'un 

/i</7.  animal  fi  inailif  &  (î  lent 

(  f  )    Cerre   defcription  foit  capa'.le  des  exerdce^- 

A'ellpas  diôcismedc  celle  ^u'oii  lui  aiuibue^ 


^"^  fond  de  le^  couleur eft  j.„nc  &  blanc . 
avec  un  „,,,  ^^  ^^  ^ 

qweleu   n,orfure  ne  caufe  aucun  mk 

quil  les  croit  de  la  même  efpece  aua 

rent  qu  il  n  en  devoir  rien  craindre  •  &: 
fouveirc  ri  les  voyoic  entrer  cbi^s'  fa 

tion  des  Nègres  nefuffifant  pas  pont  le 
"et:é"Af''°'S"°-avec'SouÏ 
Megtes ,  qn  ,1  avoit  toujours  près  de  Von 
iK,  prenoient  doucement  cesa^imau" 
d  ns  leurs^bras  ,  &  les  portoient  dan" 
&&rP  ™''^" '>»'-- toe 

doi^nrie      ■"""/"•  ™'''-  "'  '""on- 
doient le  même  fervice,  lorfqu'ils  Ip<. 

Jtoavoientdansquelquechemi^n  On  f 
lura  I  Auteur  qu'il  en  avoir  coûté  la  vie 

a  pkfieurs  Européens,  pour  avot  tué- 

ktaotc.     'J^"°^>  Ç'alyie  naturel  des  plus  belles 

e.,ecesdoifeaux.Lenombre'^e„eftinf 

roircau  "";,•  .'^  ''="  beauté  „'e(t  comparable- 

i  couroiu,. qa a  leur  variété.  Cependant  luifcau  l 
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Couronne  (7}  y  eft  moins  bsau  qu'en  Cjtè  dks" 
Guinée.  Il  a  la  taille  &  les  jambes  du  es<^lavi.s. 
bucor.  La  touffe  ,  dont  il  eft  couronné  ,^?.'"'  J;"" 
eft  jaunâtre ,  &  mêlée  de  quelques  plu  Guinée. 
mes  jafpées.  Le  plumage  du  corps  eft 
noir.  Les  ailes  font  compofées  de  groftes 
plumes  rouges,  jaunes ,  blanches  6c  noi- 
res. Il  a  ,  des  deux  côtés  de  la  tête  ,  àz% 
taches  d'un  beau  pourpre.  Le  devant,qwi 
eft  couvert  d'un  duvet  noir  fort  ferré ,  a 
l'apparence  du  velours.  Ces  oifeaux ,  die 
l'Auteur,  font  fi  recherchés  en  Europe  > 
qu'on  reçoit  fans  cefte  aux  Comptoirs 
àz%  inftances  &  des  ordres  pour  en  faire 
partir.  Il  ajoute,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re (S)  parut  charmé  d'en  recevoir  un  , 
dont  la  Compagnie  lui  fit  préfent  ;  mais 
que  pour  lui ,  Çi  l'on  excepte  la  tête  &  le 
col,il  nejeur  trouve  rien  d'admirable (9}, 
&  que  le  corps  lui  paroît  plutôt  laid  que 
beau.  Il  fit  tirer  dans  la  même  planche 
un  oifeau  du  même  Pays ,  qui  eft  de  la 
groftèur  d'un  poulet ,  avec  le  col  &  les 
jambes  courtes ,  les  yeux  &  les  fourcils 
comme  ceux  de  l'homme  ,  le  bec  coure 
&  fort  épais.  Sa  couleur  eft  un  mélange 
de  noir  &  de  bîeu.  Il  a  les  jambes  <S<:  le. 
bec  d'une  force  finguliere  (10). 

if)  Voyez  lesFîgureï.        &  fuivantes. 

(8)  GuillaHmc  HI.  (lo;  Le  même,  p.  jjt» 

^  Oolkaat  pag.  \6jy. 
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~côTE  DES        Les  oifeaux  les  plus  extraordinaires 

Esclaves.    J^j  p^^^  ^j^j.  ^^^j^  p^J.^  J^j^j.   J^   defcri- 

tes^'fones  P"^'^  (il)  des  Côtcs  Occidentales  de 

de  beaux  oi- l'Afrique  ,  fous  k  nom  général  d'oi- 

*^"^'         féaux  rouges  ,  bleus ,  noirs ,  ou  jaunes. 

Ils  ne  font  pas  connus  autrement  i  ôc 

leur  différence  ne  confifte  ici  que  dans 

l'éclat  de  leurs  nuances  ,  qui  font  un 

peu  plus  vives  &  plus  luifantes.  Le  fieur 

Brue  en  apporta  quelques-uns  à  Paris  j 

mais  l'Auteur  obferve  qu'il  manque  une 

Ils  changent  circonftance  à  Ces  remarques.  Il  ne  fit 

de  couleur   à        •  •  î  \     i 

ciuaue  mue.  P^i"'^  attention  q.u  a  chaque  mue  ces  oi- 
feaux changent  de  couleur  v  de  forte  y 
qu'aptes  avoir  été  noirs  cette  année ,  ils 
deviennent  bleus  ou  rouges  l'année  fui- 
vante ,  8c  jaunes  ou  verds  l'année  d'a- 
près. Leurs  changemens  ne  roulent  ja- 
mais qu'entre  ces  cinq  couleurs  ,  &  ja- 
mais ils  n'en  prennent  plus  d'une  à  la 
fois.  Le  Royaume  de  Juida  eft  rempli 
de  ces  chnrmans  animaux:  mais i's  font 
d'une  délicatelTè  qui  les  rend  fort  diffi- 
ciles à  tranfporter.  La  plupart  des  per- 
toquets  de  Juida  font  gris  ,  avec  quel- 
ques plumes  rouges  à  la  tête ,  aux  ailes 
&  à  la  queue.  Ils  s'apprivoifent  facile- 
ment ,  ôc  n'apprennent  pas  moins  vîtç 
à  parler. 

Les  perd.'ix  rouges  ,  les  faifans,  les 

it  I  )  Voyci  ri-lifloirc  Naturelle  du  dixième  Tome. 
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grives ,  les  tourterelles ,  les  pintades  >  les   côte  nés 
canards  fauvages ,  les  farcelles ,  les  be-  Es=^a7zs. 
calïès ,  les  ortolans ,  les  pigeons  ramiers, 
font  fort  bons  (11}  dans  leur  efpece  j  Ô£ 
l'abondance  en  eft  fi  grande ,  que  tout 
le  Pays  en  paroît  couvert.  Les  pies  &  les 
canards  domeftiques ,  \t%  bécaflines ,  & 
vingt  autres  fortes  d'oifeaux  de  table ,  fe 
trouvent  communément,  &  fe  vendent 
à  fort  bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  .  chaire  fa- 
à  un  Nègre  d'aller  à  la  chalTe  le  jour  fui-  '%l^^ç, 
vant  j  on  eft  fiir  d'avoir  plufieur's  pièces 
de  gibier ,  dont  il  fe  croit  bien  payé  par 
une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles 
font  particulièrement  en  fi  grand  nom- 
bre ,    qu'un    chalîèur  HoUandois    du 
Comptoir  de  Bofman  auroit  parié  d'en 
tuer  cent  tous  les  jours ,  depuis  fix  juf- 
qu'à  neuf  heures  du  matin  5  &  depuis 
fix  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  (  1 5). 

Phillips  parle  d'an  grand  nombre  de  chauvis" 
prodigieufes  chauves- fouris,  qui  fe  lo- [°ju;ufc™°^ 
gent  pendant  le  jour  fur  les  grands  ar- 
bres. Un  Anglois ,  qui  avoir  tiré  au  ha- 
fard  un  coup  de  hifil  à  petit  plomb  ,  fut 
effrayé  d'en  voir  tomber  plus  d'une  dou- 
zaine ,  de  la  grolTèur  de  (  1 4)  nos  merles* 
Des-Marchais  obferve  que  fi  l'on  man- 

fri)  De'-Marchais  prc-     Voi.  II,  page  109. 
tend  que  les  perdrix  n'ont  C  1 5)  Buriiian  ,  p,  59e. 

pas  le  fumet  des  noires ,        (14)  Phillips  ,p.  airj. 
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Cot'5  des    geoit  ici  les  chauves-  fouris ,  comme  au!s 

istLAVEs.    incJes  Grienrales  ,  on  n'auroic  jamais  à 

craindre  la  fami.ne.  Elles  font,  dit- il,  il 

communes ,  qu'elles  obfcurcilTent  le  ciel 

Où  elles  fe  au  coucher  du  Soleil.  Le  matin  à  la 

recirent  pen-  pointe  du  jour ,  clles  s'attacîient  au  fom- 
mec  des  grands  arbres ,  pendues  1  une  a 
l'autre  ,  comme  un  eflain  d'abeilles  ,  ou 
comme  une  grappe  de  noix  de  cocos. 
C'eft  un  amufement  fore  agréable  de 
rompre  cette  chaîne  ,  cTun  coup  de  fu- 
lil ,  &  de  voir  l'embarras  où  ces  hideu- 
fcs  créatures  font  pendant  le  jour.  Leuf 
grofïèur  commune  eft  celle  d'un  poulet* 
Elles  entrent  fouvent  dans  les  maifons  » 
où  les  Nègres  fe  font  un  pafle- temps  dç 
les  tuer.  Mais  ils  les  regardent  avec  une 
forte  d'hoiTeur  ;  3c  quoique  la  faim  pa- 
roirte  les  preffer  continuellement ,  ils  nô' 
font  pas  tentés  d'en  manger  (i  5). 
Vo'aiiic  cfo-     ^^  volaille  domeftique  ne  confifte  ici, 

wcftiiiue.  comme  fur  ta  Côte  d'Or,  qu'en  trois  for- 
tes d'animaux  ;  des  coqs  &  des  poules 
d'Inde  ,  des  canards ,  &  des  poulets.  Le 
nombre  des  deux  premières  efpeces  cft 
médiocre  -,  mais  les  poulets  font  dans 
une  abondance  incroyable.  Q'.ioiqus  pe- 
tits ,  ils  font  gras  ,  &  de  fore  bjn  ç^oiir.. 
Le  prix  eft  de  (îx  fols  en  marchanaifes» 
&  de  trois  fols  en  argent.  Bofraan  trou^ 

VijJ  Dcs-Mjrchais,.  Vol.  II»,g.  wS^ 
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^dk  encore  plus  d'avantage  à  les  ache-    côte  de^' 
ter  pour  des  pipes.  Avec  trois  pipes  «  esclaves, 
dic-il,  il  écoit  iûr  d'avoir  le  meilleur 
poulet  ii6). 

Phillips  ne  trouva  point  ici  les  ca- 
nards ,  qu'on  a  nomrnés  de  Mofcovie  , 
aullî  communs  que  fur  la  Côte  d'Or. 
Mais  il  parle  avec  la  même  admiration 
que  Bofman  >  de  la  multitude  des  oi- 
feaux  d^  rivière ,  &  de  l'abondance  de 
1^  volaille  (17). 

Enfin  j  les  oifeaux  de  proie  ne  font    Oiieauxde 
pas  non  plus  en  auffi  grand  nombre  ici^*^"'^* 
^ue  (i^)  fur  U  Côte  d'Or.  Phillips  fe    incommo. 
plaint  de  l'incommodité  qu'on  reçoit  '^'^^  '^^  n^of- 
à<is  mofquites.  La  moindre  de  leurs  pi- 
queures  enflamme  la  chair ,  &  caufe  de 
Tenflure  ,  avec  une  demangeaifon  ex- 
cenive.  Le  meilleur  remède ,  que  l'expé- 
rience  ait  appris  à  l'Auteur  ,  eft  de  frot- 
ter la  partie  bleiïee  ,  avec  du  jus  de  li- 
mon ,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n'au- 
gmente un  moment ,  que  pour  s'appaifer 
prefqu'aufli-tôt.  Mais  ceux  qui  veulent 
écarter  ces  fâcheux  animaux  pendant  la 
nuit ,  n'ont  pas  d'autre  reiïburce  que  de 
f^ire  veiller  un  Nègre  ,  avec  un  grand 
éventail  de  peau  ,  qui  fert  en  ;iiême- 
temps  à  rafraîchir  l'air  (  1 9}. 

(jiî)Bbfman,  ubi  ftp.  (i8)  Bofman  ,  p.  391. 

(17)  l'hiliips,  p.  iij.  (1^;  Phillips,  p.  ijc. 


i=c..v«:        Q'-^'qus  la  mer  foie  toujours  aro/Te  ■ 

auelle ,  le  peiCon  eft  en  abondance  d/nc 
^rade  de  Ju.da .  &les  Negresfe Lfa/ 
dent  fans  crainte  dans  leurs  Cano  f  " 

toujours  un%  partie  dé  le'u  pêch/°''"" 
fons  nn,u-  r  ^"7^  Marc  îais  prie  ici  deux  poifTons 
liers.  La  lune  ^o"  extraordina  res  Le  nr^n.;.  F"*"ons 
&lefinge.      MatclorQ  nn^  .  ^^  P^^mier  que  ieç 

dufii,se,^      dans  1  Hiftoa-e  Naturelle  de  'orre  i' 
xieme  Tome.  Le  fernn^  .      ^^" 

,    ^'^?°  ^^^  ^^g"e ,  ou  avec  le  harpon 
lorfqu  11  s'approche  alTez  d'un  VaTZ  ' 

pieds  de  lon^Ltre^^, iris t 
quatre  pieds ,  depuis  l'excrémué  du  o? 
jfufqu'autiersdefalonguenr  j       ' 

queue  ronde  &  forr  lo  l^  'son"n^^^ 
lui  vienc  de  fa  têce  &  de  r  """* 

tête  ea  ronde  ^le^t^p^i^""  M 
qui  eft  entre  le  nez  &  les  Ievre;i'   ^ 

--dedeuxn.ouftachrL:t^^^^^^^^ 
eft  fort  cou;;c ,  &  le  col  n^^r  •     ""^^^ 

4^i"su.ducorpsa;foiï:rœ,' 


»Es  Voyages.  Lir.  X    105 
eft  couvert  d'une  excrefcence  ,  qu'on 
prendroit  pour  une  couronne.  Il  a  qua- 
tre nageoires  ,  &  deux  autres  cxcrefcen- 
ccs  ,  dont  la  plus  grande ,  qui  ell  à  l'ex- 
trémité du  col ,  a  la  forme  d'une  fpatule. 
Elle  eft  longue ,  large ,  &  très  forte. 
Celle  de  la  queue  eft  un  peu  plus  petite. 
Les  quatre  nageoires  relTemblcnt  à  la 
barbe  ou  aux  mouftaches  d'une  baleine. 
On  peut  donner  le  nom  de  mains  aux 
deux  premières ,  fi  l'on  veut  confiderer 
leur  ufage ,  plutôt  que  leur  forme.  Elles 
peuvent  fe  joindre  au-delTous  du  ventre 
pli  fur  le  col ,  &  porter  à  la  gueule  touç 
ce  qu'elles  faififtent.  Les  deux  autres 
font  placées  au  detfous  du  ventre  -,  ôc 
font  plus  petites  que  celles  du  devant. 
On  ne  leur  connoît  pas  de  qualités  ex- 
traordinaires-. Ce  poiflbn  eft  fort  vif,  & 
nage  avec  beaucoup  de  légèreté.  Lort' 
qu'il  fe  montre  fur  la  furface  de  l'eau  ^ 
avant  qu'il  ait  faifi  l'hameçon ,  fes  mou- 
vemens  &  fes  fauts  font  fort  amufans. 
Il  s'approche  de  l'amorce,  il  obferve , 
il  y  touche  du  bout  des  lèvres  ,  &  fe  re- 
tire. Il  l'avalle  enfin  -,  mais  auffi-  tôt  qu'il 
fe  trouve  pris  ,  il  fait  cent  contorfions 
qui  rejouiifent  les  fpedateurs. 

Le  finge  n'a  pas  d'écaillés  j  mais  fa  il  deyroit 
peau  eft  marquetée  de  petites  puftules  Neece"^'"™^ 
çomqie  celle  du  requin.  Elle  eft  noire  ^ 
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"côte  des  &  même  auffi  brillante  que  le  jais ,  lorf- 
EscLAYM.  q^^g  l'animal  eft:  vivant  ;  mais  après  Ta 
mort  elle  perd  bien-tôt  ce  luftre.  Sa 
chiir  eft  bonne ,  fans  être  extrêmement 
délicate.  Les  Européens  lui  trouvent  le 
gOLic  du  bœuf  maigre.  Il  fe  nourrit  de 
poilfon  &  d'herbes  marines.  L'Auteur 
e(l  furpris  que  fa  couleur  ,  Se  la  Côte 
qu'il  fréquente ,  ne  l'ayent  pas  fait  nom- 
mer Nègre  ,  plutôt  que  Singe  (zo). 

^•eau^cïiuS  ^^\  rivières  d'eau  douce  fournilTent 
quantité  d'excellens  poilTons ,  entre  lef- 
quels  il  s'en  trouve  de  fort  gros  (zi). 
Le  Roi  en  faifoit  quelquefois  des  pré- 
fens  confiderables  au  Capitaine  Phil- 
lips. Comme  les  deux  principales  rivie- 
'  res  qui  traverfent  le  Royaume  de  Jui- 
^a  font  fort  poiflbnneufes  ,  les  Habi- 
tans  ont  moins  d'ardeur  que  leurs  voi-, 
fins  pour  la  pêche  de  la  mer ,  &  le  poif- 
fon  eft  toujours  à  bon  marché  dans  le 
Pays.  Les  mêmes  rivières  font  remplies 
de  routes  fortes  de  coquillages ,  de  gref- 
fes anguilles  ,  de  furmullets,  d'anges, 
de  mullets  ,  d'une  efpece  de  poiflon 
blanc  qui  lelfemble  au  brocher ,  &  mê- 
me de  foies  &c  de  raies ,  qui  remontenc 
par  l'embouchure ,  &  qui  font  beau- 
coup meilleures  que  celles  qui  feprea- 

(ic)  Des  Marcliais ,  Vol,  II ,  p.  ip  &  fuivantei. 
Ui)  i'hillips,  jp.  Z12. 
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Ifient  en  pleine  mer.  On  trouve ,  dans  côte  dm'V 
l'Eufrates ,  des  crocodiles ,  qui  détrui-  Esclave*, 
fent  quantité  d'autres  poifiTons  j  des  La- 
jnentins ,  ou  des  vaches  de  mer  ;  des 
chevaux  de  rivière  ,  que  les  Nègres 
ha'iïTent  mortellement ,  à  caufe  du  ra- 
vage qu'ils  font  dans  leurs  moiflbns.  Ils- 
en  tuent  un  affêz  grand  nombre  ,  à 
coups  de  fufd  j  &C  mangeant  la  chair  , 
qu'ils  trouvent  excellente  ,  ils  vendent 
(il)  les  dents.  Phillips  obferve  qu'à  Sa-  Etangs rcn* 
bi,  près  du  Palais  Royal ,  il  y  a  deux  Pj'^  l'Aliiga- 
grands  étangs ,  remplis  à' Alligators  ,  Se 
q\ie  le  Roi  s'en  fait  honneur ,  comme 
d'une  magnificence  extraordinaire.  On 
les  voit  dormir  tranquillement  fur  les 
bords ,  à  la  chaleur  du  foleil ,  ou  nager 
en  montrant  le  mufeau.  Les  plus  grands 
n'ont  pas  plus  de  quatre  aunes  de  long. 
L'Auteur  a  quelquefois  pris  plaifir  à  leur 
jetter  un  morceau  de  terre  ,  (  car  à  l'ex- 
ception du  kanki ,  qui  fe  tranfporte , 
on  ne  trouveroit  pas  une  pierre  dans  le 
Pays  ).  Ils  ouvroient  une  gueule  fort 
large  ,  &  pouflant  un  grand  cri ,  ils 
plongeoient  auffi-tôi  dans  l'étang.  Un 
jour ,  Phillips  leur  fit  jetter  ane  chèvre 
morte.  Elle  fut  déchirée  à  l'inftant  i 
mais  elle  caufa  une  guerre  furieufe  en- 
tre ces  monftres  ,  qui  s'en  airachoienc 

(zi)  Des-Mardiais ,  mW  y«p,  page  207. 
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CÔTE  DFs    les  morceaux.  Les  Nègres  ne  foufFrî- 

LiCLAVfcs.    j.yjçj^ç  p^5  qu'on  tirâc  delfus  à  coups  de 

cet  animal"  a  ^allc ,  pauce  que  l'Alligator  eft  la  Divi- 

id'i>uti.       iilrc  da  Royaume  d'Ardra  ,  comme  le 

ferpent  eft  celle  de  Juida  ,  &  qu'ils 

croient  devoir  du  refpec^  aux  Fétiches 

de  leurs  voiiins  (is)' 

§    I. 

E clair c'ijfement fur  les  Forts  Européens 

&  fur  la  Ville  de  Sahi ,  ou  Xavier  ^ 

Capitale  de  Juida. 

situation  de  T  A  Ville  OU  le  Village  de  Gregoui , 
Gu^o^é.  J[_^  qui  donne  fon  nom  à  la  Province, 
eft  lîtuée  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la 
rade  de  Juida ,  de  l'autre  côté  de  la  ri^ 
viere  de  Jakin ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  au- 
de-là  du  Marais.  Le  Pays  qui  fépare  cet- 
te Ville  de  la  mer  eft  fi  bas  &  fi  maréca- 
geux ,  qu'on  ne  peut  le  traverfer  que 
dans  un  hamack ,  dont  les  Porteurs  font 
obligés  de  fe  relever  d'efpace  en  efpace , 
parce  qu'ils  s'enfoncent  quelquefois 
dans  laboue  jufqu'aux  épaules  (^4). 
Forme  de  Gtegouc  cft  unc  alfcz  grande  Ville, 
la  Ville.  Tous  fes  Habitans  font  Bateliers  ou 
Pécheurs  ;  &  fe  trouvant  fort  près  des 
ctablillemens  de  l'Europe ,  ils  mènent 

(lO  fliil'ip»,  P-   -03.       Grcpouc  le  nom  de  PU' 
(14)    Baibui   doimc    d    kau^f.  3x4. 
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icus  une  vie  fore  aifée.  Leurs  édifices  côte  des  " 
font  de  terre  ,  ou  de  branches  entrelaf-  ^^^^'^"^ 
fées ,  qu'ils  enduifent  d'une  couche  d'ar- 
gile ,  de  répaifleur  d'un  pied.  Chaque 
famille  a  plufieurs  cabanes ,  parce  que 
l'ufage  ne  permet  pas  de  loger  deux 
femmes  fous  le  même  toît.  Ici ,  comme 
ailleurs  ,  dit  Snelgrave ,  les  femmes 
font  jaloufes ,  capricieufes  &  de  maù- 
vaife  humeur.  Elles  ne  foufFriroient 
pas  que  leurs  maris  fiflènt  un  partage 
inégal  de  leurs  faveurs ,  Se  l'intérêt  de 
la  paix  oblige  les  Nègres  à  les  (15)  fé- 
parer. 

Les  François  &  les  Anglois  ont  cha-  ^^  ^«""^  <*« 
cun  leur  Fort ,  à  la  pointe  Oueft  de  Gre-  des  Angîoii. 
goué.  Le  Fort  François ,  qui  eft  le  plus    i^efcciption 
Occidental ,  confifte  en  quatre  baftions  çoh. 
(16)  y  avec  un  large  ôc  profond  folTé. 
Mais  il  n'a  ni  chemin  couvert ,  ni  gla- 
cis ,  ni  paliflTade  -,  Se  toute  fa  défenfe 
extérieure  eft  une  efpece  de  demi-lune , 
qui  couvre  la  porte  Se  le  pont  -  levis. 
Les  baftions  Se  les  courtines  font  mon- 
tés de  trente  pièces  de  canon ,  dont  les 
principales  batteries  font  vers  le  Fore 
Anglois.   L'Edifice  eft  un  grand  bâti- 
ment à  quatre  ailes ,  dont  la  cour  for- 

dO  Snelgrave  dit  que         (i>>)    Voyez  ci-deiToiis 

les  maifons  font  couvertes  le  détail  de  cet  EtablilTc- 

derofcaux,  fuivaiit  l'ufa-  ment  ,    dans  la  Relatiua 

je  du  Vays ,  p.  n  j,  d'Elbée. 

.     Fi) 


loS    îTlSTOiaEGENERAtE 

TôTTclT*  me  une  belle  place  d'armes  ,  &  qu? 

i;ci.AV£s,  renferment  des  magafins,  des  apparte- 
mens  poLic  les  Officiers  ,  desbarraques 
pour  k  ^arnifon  ,  &  des  loges  d'Elcla- 
yes  ,  que  les  François  appellent  capti- 
verie.  Au  milieu  de  la  cour  eft  une  Cha- 
pelle ,  où  l'on  dit  la  MelTe  ,  lorfqu'il 
ie  trouve  un  Chapelain  dans  le  Port.  Il 
eft  commandé  par  un  Lieutenant ,  à  la 
r.omination  du  Diredeur  Général ,  qui 
fait  fa  refidence  à  Sabi.  La  Garnifon  eft 
compofée  de  dix  Soldats  François ,  deux 
Sergens ,  un  Tambour,  deux  Canoniers , 
&  trente  Efclaves  Bambarras ,  qui  ap- 
partiennent à  la  Compagnie. 
Son  orl'ine.      ^^^  établilTemcnt  François  fut  com- 
mencé en  1(^7 1  ,  par  un  Agent  de  la 
Compagnie  ,  qui  fe  nommoit  Carlo/y 
&  qui  avoit  obtenu  du  Roi  de  Juida, 
non  feulement  la  permifîion  de  bâtir 
un  Fort ,  mais  celle  d'étendre  fon  com- 
merce dans  le  Royaume  d'Ardra  (zy)  , 
qui  écoit  alors  révolté  ,  &  qui  s'étoic 
mis  fous  la  protection  de  ce  Prince. 
p-rrriptiou      Le  Fort  Anglois  eft  gouverné  par  un 

«il.  lorc  An-  LJeatenant ,  fous  le  Diredcur  Général 

*"    *  de  la  mcme  Nation  ,  qui  fait  auffi  fa 

demeure  à  Sabi.  Il  eft  (îtuc  à  cent  pas  du 
Fort  François ,  du  côté  de  l'Eft.  Sa  for- 
me eft  qiiarrée  ;  mais  au  lieu  de  baftions, 

(17'j  Uaibut ,  p.  314,  ^ 


r7'5 


DES    V  OY  AGES.  Lir.  X^       I09 

fcs  angles  font  couverts  (iSj  de  boule-  c5t 
vards  ronds.  Il  eft  environné  d'un  foi'-  e--"^"*^^** 
{é  fec ,  fans  chemin  couvert ,  &  fans  pa-, 
liflades.  La  porte  n'eft  gardée  que  par 
un  pont-levis.  Il  a  vingt  fix  pièces  (29) 
de  canon.  Les  Anglois  le  nomment 
William  Fort ,  ou  le  Fort  Guillaume. 
Ce  Comptoir  fut  bâti  par  le  Capitaine 
■Wiburne,  frère  du  Chevalier  du  même 
nom.  Comme  fa  fituation  eft  au  milieu 
d'un  grand  marais ,  le  féjour  en  eft  fore 
mal  fain ,  &:  les  Ang!ois  qui  s'y  renfer- 
ment pour  fervir  leur  Compagnie  ,  onc 
rarement  le  bonheur  d'en  fortir.  Sa  cir- 
conférence eft  d'environ  deux  cens  ver- 
ges. Il  n'a  qu'un  mur  de  terre ,  de  fix 
pieds  de  hauteur ,  dont  la  porte  regar- 
de le  Sud.  La  place  intérieure  eft  alfez 
grande  •,  mais  les  édifices  ne  font  pas 
d'une  autre  matière  que  le  mur,  &c  font 
couverts  de  chaume.  C'eft-là  qu'un  Fa- 
cteur vit  renfermé  avec  quelques  Blancs. 
On  voit  dans  l'enceinte  un  magafin  , 
une  loge  d'Efclaves  ,  &  un  cimeticie 
pour  les  Blancs  ,  qu'on  a  nommé  ridi- 
culement the  hogs-yard ,  ou  la  cour  àzs 
cochons.  Phillips  y  met  auffi  une  forge , 
&  quelques  autres  petites  cabanes  (50;. 
A  l'Eft  de  la  place ,  on  trouve  deux  pe- 

(iR)  Voyez  les  Figures.     Vol.    Il,  page;?. 
(i^)  Dej  -  Marchais  ,        (jo) Phillips,  p,  iif. 
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CÔTE  DES  tits  cavaliers  de  terre  ,  montés  de  quef- 
iiCLAVBs.  q^^gj  mauvais  canons ,  &  de  quelques 
vieilles  arqiiebufes ,  qui  ne  fervent  qu'à 
effrayer  les  Nègres.  Pendant  le  fejour 
q\iQ  Phillips  fit  fur  la  Côte  ,  le  Fadeur 
fit  creufer  au-tour  du  Comptoir  un  nou- 
veau folTé  ,  qui  le  rendit  un  peu  plus 
capable  de  défenfe.  Jufqu'alors ,  il  écoit 
ouvert  dans  tous  les  teraps  de  pluie ,  par- 
ce que  l'eau  ne  manquoit  jamais  de  fai- 
re écrouler  le  mur  j  &  l'on  étoit  accou- 
tumé à  reparer  le  defordre  au  retour  d© 
la  belle  faifon  (51). 
■Utilité  des  Les  Portugais  n'ont  pas  de  Fort  à  Gre- 
Fotts  ieJm-goué,  quoique  le  Roi  leur  ait  accordé 
un  terrain  qui  n'eft  éloigné  que  de  cenc 
pas ,  au  Sud  ,  du  Fort  Anglois.  Leur 
Directeur  refide  à  Sabi ,  dans  une  mai- 
fon  qui  rouche  au  Palais  du  Roi.  Un 
Fort  ,  fuivant  Des  -  Marchais ,  ne  fert 
qu'à  mettre  les  marchandifes  à  couvert 
du  pillage  des  Nègres ,  qui  cherchent 
continuellement  l'occafion  d'enlever  le 
bien  d'autrui,  fans  diftinguer  leurs  amis 
de  ceux  dont  ils  fouhaitent  la  (  32.  ) 
ruine. 
Obfcrrations  II  feroit  ridicule  ,  dit  -  il ,  dans  un 
fur  CCS  Forts,  ^^^^^q  \^Q^^  ^  d'attribuer  la  fureté  des  Eu- 
ropéens à  des  Forts  fi  peu  capables  de 

()0  Des-  Marchais,  p,  jf. 
(}t}  Det- Marchais,  p.  }f. 
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rcfîftance.  La  feule  utilité  d'une  bar-  c  ,<  ^  r  n  e  " 
riere  (1  foible  feroic  d'arrêter  les  pre-  EscLAVEi. 
miers  coups  dans  une  attaque  foudai- 
ne  *,  car  outre  le  mauvais  état  des  tor- 
tlRcations  ,  la  barre  qui  ti\  entre  les 
mains  des  Nègres ,  ne  laiire  aucune  ef- 
perance  de  fecours.  Il  n'y  a  point  ici 
d'autre  fureté  pour  les  Européens ,  que 
l'intérêt  même  des  Nègres ,  qui  ont  af- 
fez  de  jugement  pour  concevoir  que 
l'entretien  habituel  du  commerce  leur 
eft  plus  avantageux  qu'un  pillage  pafia- 
ger  -,  ôc  fans  une  raifon  Ci  puilTante  , 
tous  les  Forts  des  Européens  feroienc 
détruits  depuis  long-temps.  Il  en  eft  au- 
trement fur  la  Côte  d'Or ,  où  non  feu- 
lement les  FortereiTes  font  plus  confi- 
derables,  mais  où  la  faci'iié  d'aborder 
fur  la  Côce  donne  conftammenc  celb 
d'y  porter  du  fecours  (53). 

Un  demi-mille  à  l'Ell  du  Comptoir 
Anglois ,  on  rencontre  un  (54)  Villa- 
ge ,  dont  les  Habitans  fe  donnent  eux- 
mêmes  le  nom  de  Mineurs  ,  ou  d  Ou- 
vriers des  mines  ,  8c  qui  afliftent  les 
'Vailfeaux  Hollandois  dans  tous  les  tra- 
vaux du  commerce. 

Phillips obferve ,  que  depuis  le  Com- 
mis) Le  même  ,   page    Les  Hahitans  donnent  !e 
i^t.  nomdcKrumsàleurs  Vil- 

(}4;  Phillipi ,  p.  ii(.    lages. 
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CÔTE  DES  ptoir  Anglois ,  jufqu  a  la  Ville  Royale, 
Esclaves,   ^^  compte  environ  quatre  milles,  au 
travers  des  plus  beaux  champs  du  mon- 
de ,  où  le  bled  de  Guinée  ,  les  patates  , 
&  les  ignames  croilTent  en  abondance  » 
&  rendent  ordinairement  deux  moif- 
fons(3  5). 
Peu  de  fo-      Le  Pays  a  peu  de  forêts  -,  mais  il  eft 
pIvs.         ^rempli  de  petits  bois  ,  qui  paroilTenc 
avoir  été  plantés  régulièrement  ;  fi  l'on 
n  aime  mieux  croire  que  les  Habitans 
les  ont   lailTés  fubiifter  exprès  ,  lorf- 
qulls  ont  défriché  cette  contrée.  Elle 
eil  fi  peuplée ,  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
droit où  l'on  ne   pulife  découvrir  d'un 
coup  d'oeil  vingt  ou  trente  (^6)  Vil- 
lages. 

En  tranfportant  les  marchandifes  du 
Port  à  Gregoué  ,  ou  à  Sabi ,  les  Nègres 
ne  cherchent  pas  moins  l'occafion  de 
piller ,  qu'en  les  apportant  au  rivage. 
Leurs  Portefaix  ont  une  forte  de  bon- 
nets ,  compofés  de  ro féaux  ,  qui  peut 
contenir  une  caleballe  d'une  piate  ,  ou 
un  petit  fac  de  la  même  grofleur.  C'eft 
un  rcfervoir  toujours  prêt  pour  l'eau- 
de  vie  &c  les  bujis  qu'ils  trouvent  le 
moyen  de  voler.  Ils  n'ont  pas  d'aune 
lieu  qui  puiffc  fervir  à  cacher  leur  vol  j 

(  5  f  )  Le  même  ,  ibiJ. 

iiC)  Dcs-Macctiait ,  Vol.  II ,  p.  ly. 
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«car  tout  leur  habillement  confifte  dans  côTT~dH 
une  guenille  ,  qui  leur  couvre  la  cein-  £sclavks. 
ture.  Lorfqu'on  a  débarqué  alfez  de 
marchandifes  pour  le  commerce  qu'on 
fe  propofe  ,  le  Capitaine  Européen  les 
fait  tranfporter  aux  Comptoirs  par  ces 
Portefaix  Nègres  ,  après  avoir  tiré  pa- 
role de  leur  Chef,  qu'ils  feront  dili- 
gens  &  fidèles.  Mais  comme  l'expérien- 
ce n'a  que  trop  appris  qu'il  faut  s'en 
défier ,  on  les  fait  accompagner  de  cinq 
ou  fix  Blancs  armés  (37) ,  dont  la  vigi- 
lance n'eft  pas  toujours  capable  d'em- 
pêcher  le  defordre. 

Xavier  ,  Xabier ,  Sabi  ou  Sabié  (58),  sîcuarfon 
car  on  trouve  cette  variété  dans  les'^^^^^'^  *-^P'' 
Voyageurs ,  &c  même  entre  les  Nègres, 
eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Juida. 
Elle  eft  fituée  à  deux  lieues  au  Nord-Eft 
de  Grégoué  ,  &  par  confequent  à  trois 
lieues  &  demie  delà  mer  (59)  dans  iinî 
grande  plaine  qui  eft  au  Sud-Eft  de  l'Eu- 
frates.  C'eft  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur ,  fuivant  Des  -  Marchais ,  que  de 
lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant 
on  lui  accorde  ce  titre ,  parce  que  c'eft 
la  refidence  du  Roi  &  des  Directeurs 

.    (57)  Le  même,  ;'6jW.  (îç)  Atkins  la  place  à 

.     ( 3 8)  Rarbot  l'appelle  ^.t-  d'x.  milles  leLilemcnt  ds  la 

fi,  &  Arkhis  S.thîe.  Le  mer.  Barboc  Se  Phillips  ne 

premier  dit  qu'elle   elt  à  la  mènent  qu'à  quatremiV 

Vcutice  d'un  bois.  les  de  Gccgoué. 

E  V         ■ 
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•CÔTE  D  E  S  Européens.  Chaque  famille  a  fon  ter- 
iscLAVEs.  j-^jj^  ^  qi^j  ç,^  environné  d'un  mur ,  ÔC 

dc^il  yak  jc4^'^^  concient  un  nombre  de  cabanes  pro- 
i*^'  porcionné  à  celui  de  fes  Habitans.  Tous 

ces  enclos  étant  feparés  l'un  de  l'autre  , 
on  peut  donner  le  nom  de  rues  aux  ef- 
paces  qui  les  feparent.  La  plupart  font 
fi  étroits ,  qu'à  peine  y  paiïeroit-on  deux 
de  front  ^  &  ceux  qui  ont  plus  de  lar- 
geur font  fi  pleins  de  trous,  qu'on  n'y 
pafTe  point  fans  danger,  fur- tout  pen- 
dant la  nuit.  Comme  tous  les  édifices- 
font  de  terre  ,  &c  que  les  Nègres  la  pren- 
nent au-tour  de  leur  demeure ,  les  lieux 
voifins  fe  trouvent  nécelTairement  rem- 
plis de  folTès  Se  de  ravines  -,  ils  y  jettent 
leurs  immondices  &  leurs  excrémens  , 
fans  s'embarraHer  de  l'odeur  infupporta-- 
ble  ,  dont  Tair  eft  infedé.  Si  l'on  fort 
le  matin ,  avant  que  les  porcs  ayent  net- 
toyé toutes  ces  cloaques ,  on  a  beaucoup 
à  foufFrir  de  cet  excès  de  puanteur  (40). 
Les  maifons  de  Sabi  n'ont  qu'un  éta- 
ge. Celle  du  CapiraDie  ^Jfou ,  Prote- 
d:eur  de  la  Nation  Françoife ,  eft  la  feu- 
le ,  à  l'exception  du  Palais  Royal ,  qui 
ait  deux  appartemens  l'un  fur  l'autre  , 
&  quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
montées  «kvant  la  porte.  Il  a  obtenu 
cette  diftindbon  en  faveur  des  fervice^ 
(40)  Des-Marchai5 ,  uti  fup,  p.  3^  &  fuivaotet. 
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qu'il  a  rendus  à  l'Etat ,  &  par  l'influen-  côte  des 
ce  des  Dircdeai-s  François  (41}.  Avant  '"^-^^'^s. 
la  révolution  de   1716(411,  Barbotç,j^r;;î;''^;;"_ 
croyoit  la  Ville  de  Sabi  auffi  peuplée  piée  avant  la 
que  toute  la  Côte  d'Or  ,  mais  la  con- ''^''^"^^'-"• 
quête  du  Roi  de  Dahomé  a  rendu  cette 
Capitale  fort  deferte.   Les  Européens 
donnent  le  nom  de  Serrail  aux  édifices 
qui  compofent  le  Palais  Royal.  L'en-  ,  ce'Vriptioii 

■*•  .    \  n   f       •      r       i     c         '     °^  Palais  da 

ceinte  (45)  en  eft  ipacieuie,  6c  fermée  Kd, 
d'un  mur  de  terre  ,  haut  de  neuf  ou  dix 
pieds  ,  dont  les  angles  font  revêtus  de 
petites  tours  rondes  de  la  même  matiè- 
re &c  de  la  même  hauteur ,  pour  le  lo- 
gement des  Gardes  ou  des  Sentinelles 
(44).   On  diftingue  le  Palais  en  deux 
parties ,  dont  l'une  fe  nomme  le  grand  y 
&  l'autre,  le  petit  Serrail.  Celle  ciferc 
d'entrée  à  la  première.  Elle  confifte  dans 
une  vafte  cour  ,  environnée  de  trois  cô- 
tés par  des  bâtimens ,  &c  du  quatrième  , 
par  un  mur ,  au  milieu  duquel  on  trou- 
ve une  grande  porte  ,  qui  eft  toujours 
gardée  par  deux  Nègres.  Cette  porte  eft 
défendue  par  une  batterie  de  douze  pie- 
ces  de  canon ,  montées  fur  des  affûts  de 
mer  j  6c  vis-i-vis  la  tour  de  l'angle,  on 
découvre  une  autre   batterie    de  neuf 
pièces.  Le  logement  du  premier  Va  ec 

i4t)  Le  même,  p.  iSff.         (45I  Vnyzz  les  F  pires. 
(41}  Baiboc,  p.  J17.  i   (44)  Voyez  les  Pg^res. 
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eô  TE  DES  de  Chambre  du  Roi  occupe  tout  le  ce- 
Esclaves,  j^  gauche  de  la  cour.  On  entre  delà 
dans  celle  des  cuiiînes  ;  &  de  celle  -  ci 
dans  une  troiiîeme ,  qui  porte  le  nom 
de  Cour  des  Douanes  j  parce  qu'on  y 
reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu'il  im- 
pofe  fur  fes  Sujets  ,  ôc  les  droits  que  les 
Européens  lui  payent  pour  la  liberté  du 
commerce.  L'extrémité  de  cette  cour  ell 
fermée  par  un  grand  bâtiment ,  qui  ferc 
de  falle  d'audience.  Le  Thrône  du  Roi 
eft  un  fauteuil,  placé  dans  une  alcôve, 
qui  eft  couverte  d'un  tapis  de  Turquie, 
Le  refte  de  la  falle  eft  revêtu  de  naties , 
&  meublé  de  quelques  fauteuils ,  pour 
les  Européens  qui  font  admis  à  l'Au- 
Des  -  Mac-  dience.  L'ufage  ne  permet  point  aux 
le^ïln!  '"''^  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  l'inté- 
rieur du  Palais  ;  mais  l'Auteur  trouva 
le  moyen  de  fe  faire  excepter  de  cette 
règle  (45)  >  Se  de  tirer  le  plan  de  tout 
l'édifice.  Il  n'a  qu'un  étage ,  un  peu  éle- 
vé au-delTus  du  rez  de  chaulfée.  La  ma- 
tière des  murs  eft  un  argile  rouge  ,  qui 
ne  manque  pas  de  folidité.  Les  voûtes 
font  de  paille  ,  ou  de  feuilles  de  pal- 
mier ,  d'un  titfu  (î  ferré  (46)  ,  que  le 
vent ,  le  foleil  &c  la  pluie  n'y  peuvent 
Farte  dans  pénétrer.  On  eft  étonné  de  lire  dans  Des- 

les     meubles 

(4V  )  Des- Marchais ,  Vol.  11,  p.  y:  Si  fuiv» 
{Y')  Des   Marchais  j  Vol.  II  ,p,  jô. 
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'Marchais  (47)  ,  que  non  feulement  la  côte  tes 
difpolition  des  apparremens  intérieurs  '-*'^^'°^"* 
eft  fort  belle  dans  le  Palais,  mais  que^-,„J;^'  ^" 
les  meubles  n'ont  rien  d'inférieur  à  ceux 
de  l'Europe.  On  y  voit ,  dit-il ,  des  lits 
magnifiques  ,  des  fauteuils,  des  cana- 
pés ,  des  tabourets  *,  en  un  mot  tout  ce 
-  qui  peut  fervir  à  l'ornement  d'une  mai- 
fon.  Les  Grands ,  6c  les  riches  Nego- 
cians  imitent  l'exemple  du  Roi.  Ils  ont 
jufqu'à  d'habiles  cuifiniers  Nègres  (48) 
qui  ont  pris  d^s  leçons  dans  nos  Com- 
ptoirs ;  &  les  Facteurs  qui  dînent  chez 
eux  ,  ne  trouvent  pas  de  différence  en- 
tre leurs  tables  &  celles  des  meilleures 
Maifons  de  l'Europe.  Peut  -  être  ado- 
pteront-ils quelque  jour  notre  manière 
•  de  fe  vêtir.  Ils  ont  déjà  pris  l'ufage  de 
faire  des  provifions  de  vins  d'Efpagne  , 
de  Canarie  ,  de  Madère ,  &  même  de 
France.  Ils  aiment  l'eau-de-vie  &  les  li- 
queurs fines.  Ils  fçavent  diftinguer  les 
meilleures.  Les  confitures  ,  le  thé  ,  le 
caffé ,  &  le  chocolat  ne  leur  font  plus 
étrangers.  Le  linge  de  leur  table  eft  fort 
beau.  Ils  ont  jufqu'à  de  la  vaiftèlle  d'ar- 
gent ,  &:  de  la  porcelaine.  Enfin  ,  loin 
de  conferver  aucune  trace  de  l'ancien- 

(47)  Le  même  ,  p.  71.  aide  de  cuifine  au  Com- 

(48)  Atkins  ,  pageiio.  ptoir  Anglois,  palfoit  pour 
XJn  Nègre  de  la  Côcc  d'Or,  un  tuilinier  fameux  â  la 
qui avoicécéijuekpe temps  Gourde  Jui4a. 
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Côte  des  ne  barbarie  ,  ils  font  non  feulement  cï-i 
tscLAvEs,  vilifés ,  mais  polis.  Cet  éloge  ne  regar- 
de néanmoins  que  les  Grands  ,  &  les 
riches ,  car  on  apperçoic  peu  de  chan- 
gement dans  le  Peuple  (49). 
liée  qu'At-  Atkins ,  qui  n'avoir  pas  vu  l'intérieur 
lipT  ?ottÏÏt  ^^  l^alais,  le  repréfente  comme  un  grand 
du  Palais,  ôc  falc  amas  d'édifices  de  Bambous  > 
d'un  mille  ou  deux  de  circonférence  > 
où  le  Roi  enrretienr  près  de  mille  fem- 
mes. Phillips  ne  met  point  les  femmes 
dans  le  Palais.  Il  leur  donne  pour  ha- 
bitation un  quartier  voifin  ,  qu'il  nom- 
me une  Ville ,  &c  qui  eft  compofé  d'en- 
viron quarante  maifons  dans  la  même 
enceinte.  Il  ajoute  que  la  liberté  de  les 
voir  ,  n'eft  accordée  qu'à  un  vieux  Ca- 
bafchir  ,  qui  eft  chargé  de  leur  condui- 
te j  5c  fur  le  témoignage  du  Capitaine 
Thora  ,  Interprète  de  la  Compagnie 
Angloife,  il  affure  qu'elles  font  au  nom- 
bre d'environ  trois  mille.  Ce  récit  « 
dit- il,  doit  patoître  fort  probable  ,  fî. 
Ton  confidere  que  chaque  Cabafchir  en 
a  dix ,  vingt ,  &  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  {on  caprice  6c  fes  facultés  (50J. 
Arfenal  de  On  voit ,  tort  près  du  Palais ,  une 
vieille  maifon  ruinée  ,  qui  porte  le  nom 
d'Arfenal ,  où  le  Roi  conferve  précieu- 
fcment  C\k  vieux  canons  ,  chacun  du 

(HJ»)  Pliillips ,  p.  tip,        (jo)  Le  môme ,  p.  no» 


Juida. 
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^oiàs  de  cinq  cens  livres ,  mais  démon-  côte  »  f,  $ 
tés ,  &  fort  en  defordre.  Il  en  fair  beau-  ^"'■^^"• 
coup  de  cas  ,  quoiqu'il  ne  puilTe  en  ti- 
rer aucun  fervice  ,  &  qu'ils  ne  foient 
propres  qu'à  contenir  dans  la  crainte  Se 
la  foumiflion  un  peuple  ignorant.  Il  les 
fait  tirer  quelquefois  dans  cette  vue ,  &c 
l'Auteur  fut  honoré  d'une  de  ces  rares 
décharges  en  débarquant  fur  la  (51) 
Cote. 

Les  Comptoirs  des  Nations  de  l'Eu-  comptoirs 
ropc  ,  ceft- à-dire  ,  les  maifons  des  Di-  p^^^^d'^^'p^l 
redeurs  ,  font  à  la  gauche  du  Palais ,  ais. 
&  portent  ici  le  nom  d'Hôtels.  Le  plus 
fpacieux ,  &  le  plus  beau  de  ces  Edifi- 
ces eft  le  Comptoir  ou  l'Hôtel  de  Fran- 
ce. Il  confifte  dans  une  grande  cour ,  en- 
vironnée de  bâcimens  uniformes  (5  2)  > 
au  milieu  defquels  eft  le  jardin  pota- 
ger ;  avec  quelques  orangers ,  qui  croif- 
fent  naturellement  en  pleine  terre.  La 
porte  d'entrée  eft  un  gros  bâtiment,  fur 
lequel  on  voit  le  pavillon  François  dé- 
ployé. Elle  a  de  chaque  côté  un  corps  de 
garde.  Derrière  le  principal  logement, 
qui  eft  au  fond  de  la  cour ,  on  trouve  un 
autre  petit  jardin ,  une  forge ,  une  cui- 
fine  &  d'autres  ojfïices  pour  la  commo- 
dité de  la  maifon.  Le  Diredeur  entre- 

(fi)  Ibid.  par  le  feu  en  1717  «a  1.9, 

0^3  Ils  furent  confumcs    Smith  ,  p.  19^, 
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CÔTE  DES  tient  une  fort  bonne  table  ,  oiî  les  Câ^ 
pitaines  de  tous  les  Officiers  de  Vaif- 
feaux  ont  leur  couvert.  Il  y  invite  fou- 
vent  les  Seigneurs  du  Pays ,  &  \qs  Offi- 
ciers du  Palais  C5  3)  donc  le  crédit  ou  le 
earadere  peuvent  être  utiles  à  la  Com- 
pagnie. 

L'Hôtel ,  ou  le  Comptoir  d'Angle- 
terre ,  n'eft  feparé  de  celui  de  France  que 
par  un  mur  fort  léger.  Il  touche  au  Pa- 
lais royal ,  comme  le  Comptoir  Portu- 
gais ,  qui  n'eft  feparé  auffi  de  celui  de 
France  que  par  une  rue  fort  étroite.  Vis- 
à-vis,  éc  contre  la  porte  du  Palais  ,  eft 
le  Comptoir  de  Hollande.  Tous  ces  édi- 
fices font  au-tour  de  la  grande  Place  ou 
du  Marché  de  la  Ville  ;  ôc  les  maifons 
des  Nègres  font  difperfées  au-tour  (54) 
d'eux. 
Témoigna-      Bofman  raconte  que  de  fbn*temps  le 

aanf^  ^°  "Comptoir  Hollandois  ,  qui  avoir  d'a- 
bord été  bâti  pour  l'ufage  du  Roi ,  écoic 
fort  fpacieux  -,  qu'il  contenoit  trois  ma- 
gafins  &  fept  chambres ,  avec  une  belle 
cour  intérieure  ;  mais  que  leslogemens 
des  autres  Nations  de  l'Europe  étoieiu 
petits  Se  fans  aucune  commodité  (55). 

fî5l  Des-MirchaisVol.  Guinfe   par  Rnfman  ,  p. 

II,  p.  59  &  fiiivaiuos.  56^,  On  conço.'t  ijuc  los 

(54)  Le  mcmc  y  tl/i(l.  Fran(,i)is    peuvent     s'être 

i.     tSJ)  L>cfcripcion  de  U  mieux  logés  daus  la  fuicCr 
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CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Sieur  d'Elbie  au  Royaume 
d'Ardra ,  en  i66^  &  l6yo. 

CETTE  Relation ,  qui  a  paru  pour  d'elbe'e^ 
la  première  fois  dans  le  fécond  '«<<>• 
Tome  des  Voyages  du  Chevalier  Des- ^"''°''^''^'°^- 
Marchais ,  contient  deux  parties  éga- 
lement curieufes  •,  l'une  ,  qui  concerne 
Aj[em  ,  Ville  Capitale  du  Royaume 
d'Ardra  ,  &  la  fituation  des  affaires  de 
cette  contrée  i  l'autre,  qui  eft  le  récit 
d'une  Ambalfade  du  Roi  d'Ardra  au  Roi 
Louis  XIV ,  avec  un  détail  intéreifant 
des  ufages  &  ducaraderedes  Seigneurs 
Nègres.  Comme  l'Auteur  a  pris  foin  de 
nous  informer  lui-  même  de  fa  condi- 
tion &  des  motifs  de  fon  voyage ,  il  fe- 
roit  inutile  de  donner  plus  d'étendue  à 
cette  Introduction. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  Départ  * 
établie  en  \G64,^  manquant  d'Efclaves Jl^^Jj^^^/® 
Nègres  dans  fes  établiflemens  ,  équipa 
deux  Vaifïeaux  au  Havre  de  Grâce  pour 
faire  le  Voyage  de  Guinée  ;  l'un  ,  nom- 
mé la  Jujlice  ,  &  l'autre  la  Concorde  ; 
tous  deux  du  Port  de  cinquante  ton- 
'•neaux  &  de  trente  deux  pièces  de  ca- 
non. Le  fieur  d'Elbée ,.  Commilfaire  dç 
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•'Elbe'e.   la  Marine  fut  revêtu  du  commandc- 
^^^^'     ment.  Il  fe  mie  à  bord  de  la  Juftice  ,  ac- 
compagné du  {leur  Dubourg ,  qui  avoic 
été  nommé  Commandant  du  Fort  &c  du 
II  eft  ac- Comptoir  de  la  Côte  d'Ardra.  Entre  \zs 
compagne  du  Padeurs  qui  furent  employés  dans  cette 
lof.  Leur  ar- expédition  j  il  voyoït  avec  joie  un  Mar- 
nvcc.  chand  étranger  ,  nommé  Cartof,  qui 

avoir  acquis  la  connoifTance  des  ufages 
de  l'Afrique  au  fervice  des  Hollandois  , 
&  qui  avoir  embrafle  celui  de  la  Com- 
pagnie Françoife.  Les  deux  Vaillèaux 
partirent  le  premier  Novembre  i66^. 
Après  avoir  gagné  la  Côte  d'Atrique  & 
touché  au  Cap  Blanco ,  ils  arrivèrent 
dans  la  rade  d'Ardra ,  où  ils  jetterenc 
l'ancre  le  4  Janvier  i  G-jo  (  5  ^). 
1670/"        Le  jour  fuivant ,   Carlof  defcendic 
eadl  oWÎ^  ^^  rivage  pour  fe  rendre  à  la  Ville  d'Of- 
11     apprend  fra.  Il  avoit  appris  à  Praya  (57) ,  du  Fi- 
îandoisièuà^^^S'^  Nègre  ou  du  Gouverneur,  que 
veiient,       les  Hollandois ,  informés  du  delfein  de 
la  Compagnie  de  France  ,  eniployoienc 
fecrerement  toutes  fortes  de  voies  pour 
la  ruine  d'une  entreprife  qu'ils  croyoienc 
nuifible  à  leurs  intérêts.  Cependant  ,. 

(5<î)  Dcj-M.irchais,Vol.  lieu  du  débarquemcnr,  que 

II,p.Ho&:  51.  Barbot   &  d'autres  Voya- 

(Ç7)  On  a   .'cja  remar-  gcurs  appellt-nt  le  Port  du 

«jué  i]Mc  Praya  cfUin  mot  Petit  Ardra  âc  la  taJc  de 

Portuj;aiï,  «jui  /lénifie  grc-  Jjkiu. 
Tc  ou  liyage.  C'cA  ici  le 
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après  avoir  donné  avis  au  Viceroi ,  par  d'Ei-^ï'e.T' 
uncourier,  de  l'arrivée  de  la  flotte  Fran-  i^jo. 
çoife ,  il  fit  heureufement  fon  voyage , 
&  revint  à  bord  avec  la  fatisfadion  d'a- 
voir reçu  du  Viceroi  toutes  fortes  d'hon- 
nêtetés &  de  carelîès.  Le  fécond  Offi- 
cier du  Comptoir  Hollandois  vint  com- 
plimenter le  Commandant  François  fur 
Ion  Vaiflêau  &  lui  apporta  des  rafraî* 
chifïèmens.  Il  fut  traité  avec  beaucoup 
d'amitié  &  renvoyé  avec  àts  préfens , 
quoique  le  récit  de  Carlof  eût  déjà  fait 
connoître  la  vérité  de  fes  intentions. 

Dubourg  &  Carlof  partirent  le  len-  lî  retourne 
demain  pour  Offra  ,  ou  le  Fadeur  An-  f,  9*^"  ^^" 
glois  leur  avoit  rait  préparer  un  loge- 
ment &  des  provifions.  Il  n'étoit  pas 
permis  aux  Nègres  de  leur  en  offrir  , 
fans  avoir  reçu  l'ordre  du  Roi  pour  l'ou- 
verture du  Commerce.  Cependant  le 
Viceroi  fit  à  Dubourg  un  accueil  fort 
civil.  La  reponfe  de  la  Cour  fe  fit  at- 
tendre pendant  plufieurs  jours.  Carlof 
en  fut  furpris.  Il  avoir  écrit  au  Roi  pour    H  avoîtct* 

1     •  III  •  :  •  '     T^  arni   du    Rot 

lui  rappeller  leur  ancienne  amitie.  Dans  aanskur  je*- 
leur  jeuneffe  ils  avoient  bù  plus  d'une  neiFc. 
fois  enfemble ,  bouche  à  bouche^  fuivant 
le  langage  du  Pays*,  c'eft-à-dire  ,  dans 
le  même  verre  5  &  cecte  marque  de  con- 
fiance paflê  dans  la  Nation  pour  un  ga- 
ge fi  facré  d'eftime  &  d'amitié ,  qu'il  ne 
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•  j,'£'lbe'e.  P^^t  ^^^^  violé  fans  un  prompt  châti* 
1^70.  ment  à\i  Ciel.  On  n'en  prit  pas  moins 
la  refolution  de  faire  débarquer  les  pré- 
fens  que  la  Compagnie  de  France  en- 
voyoit  au  Roi.  Il  y  avoit  entr 'autres  un 
beau  caroile  doré  ,  avec  de  magnifi- 
ques harnois.  Les  Portugais  avoienc 
introduit  dans  le  Pays  l'ufage  de  cette 
voiture. 

La  Cour  d'Ardra  fait  attendre  Ions- 
temps  (es  reponfes  aux  Etrangers.  Mais 
en  faveur  de  Carlot  &  de  l'ancienne 
amitié ,  le  Roi  voulut  bien  abréger  les 
Députacion  délais.  Un  Capitaine  Nègre  ,  dépêché 
ia  Roi.  p^f  ^g  Prince  ,  arriva  le  i(p  de  Janvier 
à  Offra.  Il  fe  rendit  au  logis  du  fieur 
Dubourg  j  &c  demandant  à  voir  Carlof 
au  nom  du  Roi ,  il  lui  dit  que  Sa  Ma- 
jefté  étoit  extrêmement  facisfaite  de  re- 
trouver {qs  anciens  amis  ,  lorfqu'elle 
les  croyoit  dignes  de  reparoître  devant 
elle  ;  qu'il  auroit  l'honneur  de  la  voir 
immédiatement  ;  &c  que  pour  lui  mar- 
quer qu'elle  fe  fouvenoit  de  lui ,  elle  le 
difpenfoit  de  la  loi  impofée  aux  autres 
Etrangers ,  de  faire  leurs  prcfcns  avant 
que  d  erre  reçus  à  l'audience.  Le  Mefla- 
ger  ajouta  que  le  Roi  étoit  bien  difpofé 
en  faveur  des  François  ;  qu'il  leur  ac- 
corderoit  volontiers  tous  les  privilèges: 
dont  les  autres  Nations  joullfoient  dam 


-même. 
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»€  Pays ,  &  qu'il  en  joindroic  de  nou-   d-elbe'e.*" 
veaux  j  enfin  qu'il  avoir  donné  ordre      ^^70. 
au  Prince  fon  fils  &  au  Grand-Capi- 
taine de  fe  rendre  à  OfFra ,  pour  rece- 
voir Carlof&:  le  conduire  à  la  Cour. 

Cette  nouvelle  ,  que  les  François  af-     Le  Pnncç 

fédèrent  de  publier ,  mortifia  beaucoup  f^"  '^'^  "^'^ 
r .  r  lui-i 

les  HoUandois.  Deux  jours  après ,  le 
Prince  héréditaire  &  le  Grand-Capitai- 
ne arrivèrent  enfenible.  Dubourg  ,  ac- 
compagné de  Carlof ,  fe  hâta  de  vifiter 
le  Prince.  Cette  entrevue  ne  fe  palïa 
qu'en  complimens  mutuels  •■,  Se  comme 
la  fin  du  jour  approchoit ,  on  remit  les 
affaires  au  lendemain.  En  effet ,  dès  le 
matin  du  jour  fuivant  ,  le  Prince,  ac- 
compagné du  Grand-Capitaine ,  fe  fie 
conduire  au  logement  6qs  François. 
Après  les  premières  civilités ,  il  dit  à 
Carlof  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi  fou 
père  pour  le  conduire  à  Ajfem  ;  mais 
qu'auparavant  il  vouloir  boire  avec  lui 
au  bord  de  la  mer  ,  d'où  ils  revien- 
droient  à  Otfra  pour  fe  rendre  à  la  Cour. 
Cette  vifice  du  Prince  donna  aux 
François  la  liberré  d'acheter  des  Habi- 
tàns  toutes  les  provifions  dont  ils  avoienc 
befoin  ,  non  feulement  dans  la  Ville , 
mais  fur  leurs  propres  Vailfeaux  j  quoi- 
que  cette  permiilion  fût  d'ailleurs  inu- 
tile ,  parce  que  les  Negces  de  la  Côte 
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"o'ELïE'ar  leur  portoient  toutes  fottes  de  rafraî- 
1Û70.      chilfemens  pendant    la   nuit.    Quatre 

«nJ?J'boS)^^"  ^P"^^^  '  ^^  ^^^"J^  ^^  ^5  PO'i'^er  au 
et:  u  mer.     bocd  de  la  mcT  ,  où  l'on  avoit  pris  foin 
de  lui  drefTer  une  grande  tente.  Il  avoir 
pour  cortège  le  Capitaine  du  commer- 
ce ,  Dubourg  &  Carlof ,  les  Fadeurs 
Anglois  &c  les  Ecrivains  ouïes  Secrétai- 
res du  Comptoir  Hollandois.  Il  arriva 
au  rivage  fur  les  neuf  heures  du  matin. 
Aulii-tôt  qu'il  parut ,  d'Elbéc ,  qui  étoic 
demeuré  à  bord ,  le  falua  de  quatre  dé- 
charges de  douze  pièces  de  canon  ,  &  fe 
mit  dans  une  chaloupe  pour  defcendre 
D'Eibée  fc  à  terre.  Le  Prince  envoya  au-devant  de 
fait  conduire  \^{i  quelqucs  2ens  de  fa  fuite ,  qui  le  pri- 

au  rivage.  ri'         1        o     p 

rent  iur  leurs  épaules  3c  1  apportèrent 
heureufement  de  plus  de  foixante  pas 
en  mer  -,  tandis  que  d'autres  Nègres , 
avec  autant  d'adrelfe  que  de  force  ,  lan- 
cèrent à  la  même  diltance  la  Chaloupe 
fur  le  rivage.  Ces  Nègres  étoient  des 
hommes  de  haute  taille  &  fort  robuftes , 
mais  tout- à-fait  nuds,  à  la  referve  d'une 
pièce  de  coton  qui  leur  couvroic  la 
ceinture. 
Cfremonie  Lorfquc  d'Elbce  fut  avancé  de  quel- 
avcc  icniuci-qiies  pas  ,  un  OfHcier  Nei^re  vint  le 

les  11  y  cltrc  ^  .         i  ,  T       J        '        ^ 

çu.  prier ,  en  langue  i'ortugaile,  de  s  arrê- 

ter dans  le  lieu  où  il  étoit.  Il  y  confen- 
tit  -,  Se  tout  le  Peuple  que  la  curiofité 
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ûvoic  amené  pour  le  voir  ,  s'étant  reti-  ~"j,-elbe'r.' 
ré  par  un  mouvement  de  refpeit,  il  de-      1670. 
raeura  feul  avec  fon  cortège  &  l'Ofti- 
cier  Nègre.  Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui    Marche  de 
une  troupe  de  Nègres,  qui  portoiencia.  <"">«   da 
de  petites  banieres  ,  donc  le  manche  ^^"^"' 
écoic  un  bacon  courbé  dans  la  forme 
d'une  S  ,  &  qu'ils  agitoient  de  mille 
manières  avec  beaucoup  d'adreiïè  &  de 
légèreté.  Divers  inftrumens  de  mufî- 
que  fuivirent  immédiatement.  Les  pre- 
miers ,  qui   étoient    des    tambours  , 
avoient  leurs  cailFes  peintes  &  fort  bien 
ornées.  Ils  battoient  jude,  avec  des  ca- 
deaces    agréables.  D'autres  ,   qui  ve- 
noient  à  leur  fuite  ,  portoient  de  pè- 
tes cloches  de  fer  poli ,  fur  lefquelles 
ils  frappoient  avec  (^QS  baguettes ,  en 
s'accordanc  avec  le  fon  des  tambours. 
Ils  étoient  fuivis  d'une  grande  troupe 
de  comédiens  ou  de  baladins ,  les  uns 
danfant ,  d'autres  chantant ,  avec  des 
mouvemens  &  des  attitudes  fort  comi- 
ques \  d'autres  recitant  des  avantutes 
rejouifTantes  ,  $<.  d'autres  encore  jouant 
différens  airs  fur  des  flûtes  de  cuivre  & 
d'ivoire  ,  dont  les  fons  repondoient  à 
celai  des  autres  inftrumens.  Cette  pre- 
mière bande  compofoit  la  mufique  du 
Prince  ,  &  l'accompagne  toujours  lorf- 
qu'il  marche  avec  la  pompe  de  fon  rang. 
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VtLBE'E.  Elle  pafla  devant  d'Elbée  en  fort  boa^ 
i^7c-  ordre  ,  &c  ne  manqua  point  de  lui  don- 
ner fa  meilleure  fymphonie.  Les  Offi- 
ciers de  la  maifon  du  Prince ,  s'avan- 
cèrent enfuire  à  la  tête  de  fes  gardes, 
qui  marchoient  après  eux  le  fulil  fur  l'é- 
paule ,  avec  de  grands  fabres  à  poignées 
dorées.  Enfuite  venoit  le  Grand-Ecuyer 
eu  le  Grand  Maître  de  la  Cavalerie  , 
qui  marchoit  feul ,  richement  vécu  & 
le  chapeau  fur  la  tête.  Il  porroit  fur  fon 
épaule  le  fabre  du  Prince ,  comme  on 
porte  à  Gènes  l'épée  de  l'Etat  devant  le 
Doge.  Enfin  ,  le  Prince  fuivoit  immé- 
diaiement^  Quelques  Nègres  foute- 
r.oient  fur  fa  têce  un  grand  parafol.  Il 
marchoit  lentement,  appuyé  fur  deux 
de  fes  Officiers.  Le  Grand  -  Capitaine , 
ou  le  Général  des  armes  .  étoit  à  fa  droi- 
te j  &  le  Grand-Capitaine  du  Commer- 
ce à  fa  gauche.  Il  avoir  à  fa  fuite  quan- 
tité de  Nobles  ou  de  Seigneurs  ,  &:  la 
marche  croit  fermée  par  une  troupe 
d'environ  dix  mille  Nègres. 
Comp!i-  .    Il  s'arrêta  lorfqu  il  fut  à  dix  pas  des 

ircnt^iu'ii  re  pj-a,-jcois.  L'Officier  Nègre  qui  étoit  dé- 
çoit de  d  LI-  •',  .  'l       ^  _, 

bée  &  la  ic  meure  avec  eux  avertit  leur  Comman» 
fy"^*^-  dan t  qu'il  étoit  temps  de  s'avancer.D'El- 

bce  fit  quelques  pas  au-devant  du  Prin- 
ce &  lui  fit  une  révérence  .1  la  Françoi- 
{^.  Le  Prince  lui  préfeutala  main  ,  dans 

laquelle 
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Jacj^aelle  il  mit  refpedueiifemenr  lafien-  d'  e  i  b  e'  t^ 
ne.  Le  Prince  la  kii  preifa  doucemenc      *'^'"^' 
&  le  regarda  d'un  œil  ferme ,  fans  lui 
parler.  D'Elbée,    après  avoir   marqué 
fon  refpe(2:  par  un  moment  de  ûience  ,- 
tît  fon  compliment  en  Portugais.    Le 
Prince  fêle  fit  expliquer  par  l'Interprè- 
te ,  quoiqu'il  fait  auili  la  Langue  Portu* 
eaife.  Il  fe  fervix  delà  même  voie  pour     ,y°/';*'^" 
re.pondre  qu  il  ecoïc  charme  de  voir  des  François. 
François  j  qu'il  employeroit  eu  leur  fa- 
veur tout  le  crédit  qu'il  avoic  auprès  du 
Roi  fon  père ,  &  qu'il  les  remercioit  de 
leurs  offres  obligeâmes.  Enuiite  ,  pre- 
nant d'Elbée  par  la  main ,  il  le  fit  mar- 
cher près  de  lui  fous  le  même  parafoL 
Il  voulut  voir  la  Chaloupequ'il  avoir  ap- 
pottécau  rivage.  Il  l'examina  curieufe-  ' 
ment  \  &C  s'étanc  fait  donner  le  pavillon 
quonyavoit  élevé  >  il  le  plaça  vis-à- 
vis  fa  tente,  à  la  tête  d'une  Compagnie 
de  cei;it  moufqueraires.  Ces  marques  de 
diftin(5lion  caufetent  de  la  jaloufie  aux. 
Hollandois ,  qui   n'avoient  jamais  été 
traités  avec  tant  d'honneur.  La  conver- 
fation  fut  fort  polie  entre  le  Prince  8c 
Je  Commandant  François ,  quoiqu'elle 
continuât  de  fe  faire  par  le  miniftere  de 
J'Interprète.  Sans  perdre  la  gravité  de  Portrai:  dt 
fon  rang ,  le  Prince  montra  beaucoup  Pcinu-. 
4'agrément  3c  de  vivacité.  Il  ét©it  d'ii- 

J-omc  XK^  Q 
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îTe  l  BE'^.ne  taille  pui^Tante,  mais  d'un  embon* 
16-70.  point  médiocre.  Il  avoic  le  vifage  fort 
beau  ,  les  yeux  vifs ,  les  dents  belles  & 
le  foarire  gracieux.  Toute  fa  perfonne 
préfencoit  un  air  de  grandeur  &  de  di- 
gnité ,  tempéré  par  une  douceur  qui  lui 
atriroit  tout  à  la  fois  du  refped  &  de 
lidînc  ^'f^^Y2iÇtzdi\cn.  A  l'heure  du  dîner ,  on  éten- 
dit dans  la  tente  de  fort  belles  nattes  , 
au-tour  defquellesonmit  àts  couflînsde 
damas.  Le  Prince  prit  d'abord  fa  place 
&4h  mettre  d'Elbée  à  fa  droite.  Du- 
boùrg ,  Carlof  &  les  Fadleurs  Anglois  fe 
mirent  à  fa  gauche.  Le  feftin  fut  com- 
pofé  de  plusieurs  fortes  de  mets,  rôtis 
&  bouillis.  C'étoit  du  bœuf,  du  fan- 
glier ,  du  chevreau  ,  des  poulets  &  d'au- 
tres pièces  de  volaille ,  avec  divers  ra- 
goûts à  l'huile  de  palmier ,  qui  ne  poii- 
voient  être  fort  agréables  pour  ceux  qui 
n'en  avoient  pas  l'habitude.  Il  ne  parut 
point  d'autre  vailfelle  que  àts  Kowls  , 
c'eft-à-dire ,  des  moitiés  de  calebaifes, 
peintes  d'un  vernis  fi  brillant,  qu'on  les 
prendroit  pour  de  l'écaillé  de  tortue  des 
plus  belles  cfpeees. 
ufage  fm-    Pendant  le  repas ,  deux  Officiers  rafraî* 

gulicr         du    ,  .  -  Il  1      n   • 

"a>s,  chirent  continuellement  le  Prmce  avec 

des  éventails  de  cuir  parfumé.  Tous  les 
Nègres  qui  étoient  derrière  lui  le  fervi- 
rent  à  genoux ,  avec  de  grands  tcmoi- 
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■gnages  de  refped.  Il  y  avoic  dans  ceo'E«-BE't, 
nombre  ,  mais  plus  près  de  fon  côté  ,      *^^°' 
trois  hommes  ,  auxquels  il  fit  figne  de 
s'avancer  ,  &  dans  la  bouche  defquels  il 
mit  (58)  quelques  morceaux  de  pain  &c 
■de  viande.  D'Elbée  apprit  que  c'étoient 
fes  favoris ,  &  que  par  un  fentiment  de 
refpedt  ôz  de  délicatefle ,  ils  ne  dévoient 
pas  toucher  de  la  main  ni  laKTer  tomber 
oe  leur  bouche,  ce  qui  leur  étoit  donné 
par  le  Prince ,  fous  peine  de  perdre  Ces 
bonnes  grâces.  On  ne  fervoit  point  a 
boire,  &  perfonnen'en  demanda  pen- 
dant le  dîner ,  'quoiqu'il  eût  duré  afïèz 
long-temps.  Mais  la  converfation  du 
Prince  n'en  fut  pas  moins  vive  ni  moins 
amufante.  D'Elbée  le  trouva  mieux  in- 
ftruit  des  affaires  de  l'Europe  qu'il  n'au- 
roit  pu  fe  l'imaginer.  Il  fut  obligé  de  re- 
pondre à  diverfes  queftions  qui  mar- 
quoicnt  de  la  délicatelîè  d'efprit  &  de 
de  la  pénétration. 

Après  le  dernier  fervice,  on  offrit  de  ,  ^?  '^^  ^f  f 
l'eau  dans  des  verres  de  criftal ,  pour  fe  près^irrepas. 
laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant 
chaque  convive  une  nouvelle  ferviete 
de  coton ,  fort  proprement  pliée.  Les 
Officiers  du  Prince  apportèrent  alors  du 

(  ?8  )  Les  Sauvages  du    qu'ifs  veulent  faire  honnejjf 
Canarla&de  la  Louinaaie    aqucli^u'un. 
•ot  le  Hicme  afage ,  loif- 

Gij 


fji  Histoire  générale 
»'Ei.  B  e'e\  vin  de  palmier  ,  du  vin  d'Efpagne ,  de 
1^70.      Portugal  &  de  France ,  dont  on  but  fans 
excès  j  car  le  Prince  ne  forçoit  perfonne 
à   boire  contre  fon  inclination,  quoi- 
qu'il invirât  fouvent  tout   le  monde  à 
Deux  per-  prendre  fon  verre.  Il  fit  boire  pluiîeurs 
y°"""n  mê-  fo^s  d'Elbée  en  même  temps  que  lui  dans 
me  tems  dans  le  fien  j  témoignage  de  confidération  & 
^enie  ver-  j'^j^j^j^  ^  q^j  n'a  rien  d'égal  dans  la  Na. 
tion.  La  difficulté  eft  de  concevoir  corar 
ment  deux   perfonnes  peuvent   boire 
dans  le  même  verre  ,  à  moins  que  les 
verres  d'Ardra  ne  foient  différens  de 
France,  ou  femblabies  à  ceux  d'Italie, 
qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  largeur  & 
qui  n'en  ont  pas  un  de  profondeut .  Pen- 
dant que  le  Prince  dînoit  fous  fa  tente, 
les  Nègres  de  fa  fuite  furent  traités  dans 
plufieurs  petites  loges  qu'on  avoit  dref- 
lées  pour  eux.  Les  foldars  &  les  mare- 
lots  François  qui  accompagnoient  d'El- 
bée ,  euient  part  auffi  à  la  tète  ,  &  tous 
les  reftesdesalimens  furent  diftribués  à 
la  populace.  D'Elbée  ,  en  fortant  de  la 
tente  «  jetta  quelques  poignées  de  bu- 
jis,  qui  excitèrent  beaucoup  d'acclama- 
tions. Depuis  ce  moment  le  Commerce 
fut  ouvert ,  &  les  François  eurent  la  li-r 
berté  de  traiter  avec  les  Sujets  du  Roi. 
Atc&figu-      L'âge  du  Prince  étoit  de  trente  ou 
Iv.tdta?'""  tî^C"t?  cinq  ans.  Il  n'ayyip  Pour  habits 
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due  deux  pagnes  ,  qui  trainoient  tous  »  e  l  b  e  ^ 
deux  juiqu  a  terre  \  1  un  de  latin  ,  1  autre 
de  taffetas  -,  avec  une  large  ccharpe  de 
taffetas  au-tour  de  la  ceinture.  Lerefte 
de  fon  corps  étoit  nud  •,  mais  il  avoir  fur 
la  tête  un  chapeau  garni  de  plumes  rou- 
ges &  blanches  ,  6c  des  fandales  rouges 
aux  pieds. 

Lorfque  les  François  prirent  congé  de 
lui ,  vers  le  foir  ,  il  renouvella  Tes  civi- 
lités ,  en  leur  promettant  toutes  fortes 
de  bons  offices  en  faveur  de  leur  Nation. 
Il  voulut  voir  entrer  d'Elbée  dans  fà 
Chaloupe.  Plufieurs  Nègres  fort  robu* 
ftes  la  prirent  fur  leurs  épaules  &  la  trans- 
portèrent au-delà  àt%  plus  grolTes  va- 
gues. D'Elbée  lit  faluer  le  Prince  par  àts 
cris  de  joie  ,  qui  fervirent  de  (îgnal  aux 
deux  Vaiffcaux  pour  faire  fucceffive- 
ment  quatre  décharges  de  douze  pièces 
de  canon  (5 9). 

Dubour2  &  Carlof ,  qui'demeuroient  ^ui^ourg  S! 

&         .  ^  1     r^  •  Carlof     de- 

au  rivage ,  le  mirent ,  comme  le  Prince ,  meurent  4 
chacun  dans  un  hamak  porté  par  des  ^"'^' 
Nègres.  On  leur  mit ,  comme  à  lui ,  des 
parafols  fur  la  tête.  Ils  partirent  avec 
lui  j  toujours  accompagnés  de  fes  gar- 
des ,  de  fa  mulique  &  d'une  grande  foule 
de  peuple.  Il  étoit  nuit  lorfqu'ils  arrivè- 
rent à  Offra.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoiç 

ijy)  l/i;7>(^r<t,p.  tj^Ôcfuirantes. 
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,' £  L  B  e"  E.  le  2 1  (de  Janvier ,  le  Prince  fie  une  vifiîc 
ifiyo.      ^  Dubouro;  avec  fes  deux  grands  Capi- 

Ils  fe  rcn-       .  n    ?    •  r       1     iV 

Jeiu  à  AiTem  taincs ,  u  iiu  piopoia  de  1  accompagnée 
avccie  Plia-  ^  Aflem.  Il  ht  préparer  deux  hamacks 
pour  lui  &  pour  Carlof.  Le  déparc  fut 
ûifFéré  jufqu'au  24,  En  voyageant  avec 
le  Prince  ,  les  deux  Officiers  de  France 
curent  l'avantage  de  voir  le  pays  pen- 
dant le  jour  -,  faveur  qu'on  refufe  à  tous 
les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une 
fête  au  Grand-Foro  ,  Village  confidera- 
ble,  qui  eft  à  moitié  chemin  entre  Of- 
fra  &  AflTem.  Comme  ils  étoient  partis 
allez  tard  ,  ils  furent  furpris  des  ténèbres- 
avant  que  d'arriver  à  la  Capitale.  On  les 
conduilit  au  Palais ,  dans  un  apparte- 
ment qu'on  avoir  préparé  pour  eux ,  6c 
le  Roi  leur  fit  porter  à  fouper. 
Débarque-  Dans  le  même  temps ,  d'Elbée  débar- 
menc&tranf-qyQJj    ç^^  marchandifes  ,   qui   furent 

port  des  niar- ^        r  /  i         •  \    ^ -r 

ciiajidircï.  rranlportees  du  rivage  a  Ortra  par  des 
Nègres.  Leur  falaire  n'étoit  que  de  vingt 
bujis  pour  chaque  voyage.  Mais  quel- 
que petit  qu'il  puilfc  paroître ,  il  étoit 
proportionné  à  leur  fardeau,  qui  n'ex- 
cède jamais  deux  barres  de  fer ,  ou  l'é- 
quivalent de  ce  poids.  Ils  le  nomment 
Tonié.  La  barre  de  fer  n'a  ici  que  neuf 
pieds  de  long  &c  deux  pouces  de  large  , 
fur  un  quart  d'cpai(îèur.Les  prefensdef- 
linés  au  Roi  furent  portés  de  mcmcjuf- 
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qu'à  la  Capitale  ,  avec  les  marchaudifesi^'i  l  k  e'  e. 
qui  dévoient  fervir  à  commercer  avec      '  ■  ^' 
les  Grands. 

Le  27  de  Janvier,  Dabourcr  eut  fa  Premier* 
première  audience  du  Roi ,  en  qualité  Koù 
û  Ambaiïadeur  du  Roi  de  France.  Il  fut 
introduit  par  le  Prince  ,  fils  du  Roi ,  par 
le  Grand-Prètre  &  les  grands  Capitai- 
nes. Le  Roi  le  fit  alTeoir  fur  un  lit  de 
coton  ,  près  de  fon  fauteuil  ou  de  fort 
Thrône.  Dubourg  fit  fon  compliment  eit 
Langue  Portugaife,  que  ce  Prince  en- 
tendoit&  parloir  en  perfedion.  Cepen- 
dant il  fe  le  fit  expliquer  par  fes  deux 
Interprètes ,  nommés  Matteo  Se  Fran* 
cifco.  L'office  d'Interprète  eft  ici  fort 
confiderable  j  mais  la  moindre  erreur  les- 
cxpofe  au  fuppîice. 

Le  Roi  fit  une  reponfe  obligeante  , 
après   laquelle  Dubourg  lui  préfenta  le 
carofle  &  les  autres  prefens  de  la  Com- 
pagnie. Enfuite  il  lui  demanda  la  per- 
miflîon  de  bâtir  une  Loge  ou  un  Comp- 
toir à   Offra  ,    en  promettant  que  la 
Compagnie  Françoife  enverroit  chaque 
année  quatre  Vaifleaux  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  repondit  qu'à  l'égard  du    ïxp!;:2'oît 
Commerce  ,    les    Hollandois    lui   en-  ^^i^Lh  "du 
voyoient  tous  les  ans  plus  de  Vailfeaux  Commerce, 
qu'il  n'en  pouvoir  charger  \  que  l'année 
précédente  plufieurs  avoient  été  obligés 

G  iiij 
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3>,î  i  B  e'i.  de  retourîier  fans  cargaifon  j  qu'il  y  eri 
1672-  avoir  acftuellement  fîx  fur  la  Côte  ôc 
quatre  à  Mina ,  qui  n'artendoient  que 
l'avis  ùe  leur  Comptoir  pour  venir  dans 
fa  rade  ;  enfin  ,  qu'il  n'a  voit  befoin ,  ni 
de  Vaifleaux,  ni  de  marchandifes  :  que 
les  HoUandois  d'ailleurs  lui  faifoienc 
àzs  offres  coniîderables  pour  l'engager 
■  dans  une  alliance  exclulîve ,  de  qu'il 
avoir  d'aurant  plus  de  raifons  de  les  ac- 
cepter, que  les  Anglois  paroilïbient  né- 
gliger fon  Commerce,  &  que  les  Fran- 
çois ,  après  l'avoir  autrefois  cultivé, 
n'étoienr  pas  plus  fidèles  à  leurs  enga- 
gemens  ;  faute  qu'il  n'avoir  point  à  re- 
procher aux  HoliancTois.  Sa  Majefté 
ajoura  ,  que  malgré  de  fi  juftes  fujets  de 
plainre,  ce  qu'il  avoir  appris  de  Ta  gran- 
deur du  Roi  de  France  &c  du  zèle  qu'un 
de  fes  Miniftres  avoir  pour  le  progrès 
du  Commerce,  faifoir  naîrre  dans  fou 
cœur  une  vive  pafiion  de  mériter  l'efti- 
me  d'un  Ci  grand  Monarque ,  par  les  fa- 
veurs qu'il  étoir  rcfolu  d'accorder  à  fes 
Sujets  ;  que  dans  certe  vue  il  avoir  déjà 
donné  ordre  à  fon  grand  Capitaine  de 
bâtir  à  Offra  un  Comptoir  pour  les  Fran- 
çois j  de  prorec'er  leur  Commerce  &  de 

tailof.  1  encourager  de  tout  Ion  pouvoir.  Dti- 
boMrg  fe  nr  apporter  les  plus  précieufcs 
tnatchandifcs  des  deux  Vaillcaux.  Il  ça 
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offrit   le  choix  au  Roi  &c  lui  lai/îa  lesR*ELB  &■■  «| 
prix.  Cette  galanterie  produifit  un  ef-      ^"^^^' 
fet  merveilleux,  &  donna  une  haute 
idée  de  la  politelTe  à&s  François.  Du- 
bourg  étant  tombé  malade  ,   la  dire- 
ction du  Commerce  fut  abandonnée  à 
Carlof ,  qui  mit  auili-toc  le  prix  des  Ef- 
claves  à  dix  huit  barres  par  tête ,  quoi- 
que jufqu'alors  il  n'eût  jamais  été  au- 
delfus  de  douze.  Le  but  de  cette  poli- 
tique écoit  de  ruiner  le  Commerce  des 
Hollandois.   En    effet  y   ils    aimerenc 
mieux  garder  leurs  marchandifes  que  de 
ne  pas  en  tirer  leurs  anciens  avantageSo- 
Carlof  envoya  des  prefens  à  la  Reine- 
Mère  &:  à  la  Reine,  Enfuite  ,  fe  livrant 
aux  foins  du  Commerce  ,  il  commença 
par  acheter  du  Prince,  du  Grand- Prêtre 
&  Ats  grands  Capitaines ,  trois  cens  Ef- 
claves ,  qu'il  fit  conduire  immediate-^ 
ment  à  bord.  Un  OiKcieT  du  Roi  lai  eu 
amena  foixante  quinze  autres  ,  de  la 
part  de  ce  Monarque ,  pour  le  payement 
ces  marchandifes  qu'il  avoir  choifies. 

Le  %  de  Février ,  on  publia  dans  toU"       faciiitéa- 
te  l'étendue  du  Pays  une  proclamation^" ''^'^  ?•■*" 

-,    •     j     ■•,  /     ,    ^  -,  \   ,     cure   pour  l* 

qui  accorûoit  ia  liberté  de  vendre ,  a  la  coiwnucej. 
Compagnie ,  le  nombre  d'Efclaves  dont 
le  Roi  étoit  convenu  avec  les  OflBciets 
François.  Comme  le  Traité  s'éroit  fait  ^ 
•pffra. ,  les  Receveurs  du  Domaine  y  ét^ 
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^*  £  L  8  e'  e.  blirenc  une  Douane  &c  les  mêmes  droite 
''°'      que  dans  la  Capitale.  Les  Efclavcs  ache- 
tés du  Roi  en  furent  exempts.  Dès  le  pre- 
mier jour  de  Mars ,  la  Jujlice  auroic  pu. 
mettre  à  la  voile  avec  fa  cargaifon  com- 
pletre  ,  (i  d'Elbée  n'eût  été  réfolu  d'at- 
tendre fon  fécond  Bâtiment.  L'envie  de 
hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  voyage  i 
la  Cour  ,  accompagné  de  Carlof  &  de 
Marriage  ,  &  fuivi  de  fes  doraeftiques. 
Le  Viceroi  d'Otïra  leur  fournit  des  ha- 
macks  &  des  porteurs.  N'ayant  pas  le 
Prince  pour  guide  ,  leur  marche  fe  fie 
pendant  la  nuit. Mais  le  temps  étoit  clair^ 
&  la  lune  fi  brillante  ,  qu'il  leur  fut  aifé 
d'obferver  que  le  Pays  elt  plat  &  uni , 
bien  cultivé  &  rempli  de  Villes  &  de 
Villages.  Le  Capitaine  des  Etrangers  y. 
qui  étoit   chargé  de  leur  conduite ,  & 
qui  fc  faifoit  porter  dans  un  hamack  1  la 
tête  du  convoi ,  eut  foin  continuelle- 
ment d'éviter  les  Villes ,  c*^  fit  quantité 
de  détours  pour  les  lailîèr  toujours  à 
quelque  diftance. 
Trp.ibrc  fe      D'Elbée  entra  dans  la  Capitale  avant 
'||^^^*^^-le  lever  du  foleil.  Mais  pendant  le  fc- 
jour  qu'il  y  fit,  on  lui  accorda  la  liberté 
de  vifiterla  Ville  ((jo)  &  les  lieux  voi- 
fins,  fous  l'efcorte  de  deux  Officiers  du 

(*o)  On  en  verra  la  dcfcription  dans  rartide  geogra» 
çhimicduTays, 
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Roi.  A  fon  arrivée ,  il  avoir  été  conduii:  t."  e  l  b  r  a. 
à  l'appartement  des  François  ,  où  le  Roi  "''°* 
lui  avoit  d'abord  envoyé  toutes  forces  de 
rafraîchiiTemens.  Le  Prince  ,  le  Grand- 
Prêtre  &  tous  les  Grands  lui  ayant  fait 
les  mêmes  civilités ,  il  fe  vit  allez  de 
provilions  pour  traiter  deux  cens  per- 
fonnes.  Le  lendemain  il  reçut  la  vilire 
de  tous  les  Grands  \  mais  le  Prince  fe  hr 
cxcufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la 
fienne ,  parce  qu'il  avoit  perdu  un  de 
fès  enfans.  Il  fe  tenoit  renfermé  ,  fans 
voir  perfonne  •,  ce  qui  paflTe  dans  le  Pays 
pour  la  marque  d'une  {61)  extrême 
douleur. 

Le  Roi  ne  rend  jamais  de  vidtes.      Audicnae- 
Mais  11  voulut  accorder  une  raveur  ex-  re  qu'il  ou- 
iraordinaire  à  d'Elbée  ,  en  le  recevant  "Ç"^* 
le  même  jour  à  l'audience.   Les  deux 
grands   Capitaines  reçurent  ordre  de  le 
conduire ,  en  marchant  à  fes  deux  côtés. 
Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Pa- 
lais ,  où  le  Roi  éîcit  affis  dans  un  fau- 
teuil de  damas  ,  fous  une  gallerie. 

Ce  Prince  ,  qui  fe  nommoit  Tofiipn  ,    Ponrair  Jb- 
paroilTbit    âgé   d'environ    foixante-dix  ^°'  d'Arai*. 
ans.  Il  étoit  de  haute  taille  &  d'une  grof- 
feur  proportionnée.   Ses   yeux   étoienc 
grands  &  pleins  de  feu.  Si  fa  conte- 
nance faifoit  juger  avantageufement  de 

(tfj)  Des  -  Marchais, Vol.  II,  page  xi,x% 

G  vj 
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p'E  L  B  E'£.  fa  pénétration ,  de  fon  jugement  Se  cîe 
^^^'^'  fa  fagstfe,  fes  difcours  &c  {qs  reponfes» 
dans  une  longue  audience  >  ne  firent 
pas  moins  connoître  la  vivacité  de  (on. 
efprit.  Il  écoit  vêtu  de  deux  pagnes  ,  à 
la  mode  Perfienne  ,  l'un  fur  l'autre , 
comme  deux  jupons.  Celui  de  detfous 
étoic  de  taffetas ,  &  Taucre  de  farin  pi- 
qué. Une  large  écharpe  de  taffetas  lui 
fervoit  de  ceinture.  Il  avoit  le  refte  du. 
corps  tout-à-fair  nud  -,  mais  il  portoic 
fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  de  toile 
bordée  de  <^entelle  ,  &  par-delfus,  une 
couronne  de  bois  noir  ,  luifanr  comme 
t'ébene ,  qui  rendoit  une  odeur  agréa- 
ble. Il  tenoit  dans  la  main  un  petit 
fouet ,  dont  le  man<  lie  ,  qui  étoit  auflî. 
de  bois  noir ,  avoit  pluiîeurs  ornemenSé 
La  corde  étoit  de  foie  ou  de/» iV^. 

D'Elbée  s'étant  approché  ,  avec  trois 
profondes  révérences  ,  le  Roi  lui  pré- 
fenta  la  main  &  prit  la  îîenne.  En  la  lui 
prelfant ,  il  fit  craquer  trois  fois  fon 
pnuce  ,  par  un  témoignage  diftingaé 
d'afFedion  &  de  faveur.  Enfuite  ayant 
fait  apporter  des  nattes  ôc  c\ts  couflîns  , 
il  l'invita  par  un  (igne  à  s'alîèoir  avec 
fes  deux  Ofti:iers ,  tandis  que  lesdome- 
ftiques  arrendirenr  Iiors  de  la  gallerie. 

iPropofitio^ir      Aprcs  les    complimcus  ordinaires  > 


£.  ? 
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çois  la  liberté  de  fe  bâtir  un  Comp-  d"  e  l 
roir  à  leur  gré ,  parée  que  celui  qu'il  ^'^"'^" 
leur  avoir  donné  lui  même  et  oit  trop 
pecic  &  fort  incommode.  Il  ajouta 
qu'il  le  fupplioit  de  donner  d^s  ordres 
pour  la  sûreté  du  Diredeur  &  des  Fac- 
teurs d'Offra.  Le  Monarque  répondit 
que  les  François  pouvoient  compter  fur 
fa  protedtion  ^  qu'il  ne  fouffriroit  pas 
qu'on  leur  donnât  le  moindre  fujetde 
plainte,  Ôc  qu'il  alloit  même  ordonner 
que  lesdetces  de  fes  Sujets  fuifent  payées 
dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures; 
qu'à  l'égard  du  Comptoir  d'Offra  ,  il 
eharaeroitle  Prince  fon  fils  &  les  deux 

o 

grands  Capitaines  de  s'y  rendre  en  per- 
fonnes ,  pour  faire  augmenter  les  bâri- 
mens  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  permettre 
aux  Fadeurs  François  de  bâtir  fuivanr 
les  ufages  de  leur  Pays  :  «  Vous  com-Roif°"*  * 
«mencerez  ,  lui  dir-il ,  par  une  batte- 
»  rie  de  deux  pièces  de  canon  j  l'année 
»»  d'après  ,  vous  en  aurez  une  de  qua- 
"  tre ,  &  par  degrés  votre  Comptoir 
'■'  deviendra  un  Fort ,  qui  vous  rendra 
»  maîtres  de  mon  Pays ,  &  capables  de 
M  me  donner  dçs  loix.  «  II:  accompa- 
gna ce  raifonnement  de  plufîeurs  corn- 
paraifons  fort  juftes  &  fort  ingenieufcs  », 
avec  un  air  Ci  gni  &  ranr  de  bonnes  plari- 
fanteries,  q^ae  d'Elbée  ne  pue  s'oâènib; 
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b'El  B  e'  E.d'un  refus  fi  gracieux  Se  fi  politique. 
1670.  i[  ajouta   qu'il  écoic  furpris  que  le 

Il  demande  j     r  '  r  r        •  0, 

desmarchan.  Royaumc  de  France  étant  li  Ipacieuxcc 
difes  plus  ra^  fi  fgj^pl j  d'habiles  Ouvriers  ,  la  Com- 
précieufes.  pagiiie  chargeât  (ts  Vaiffeaux  de  mar- 
chandifss  communes ,  telles  qu'il  en  ve-- 
noit  d'Angleterre  ôc  de  Hollande.  D'El- 
bée  repondit  que  ce  premier  voyage  n'é- 
toit  qu'un  elFai  de  la  Compagnie,  pour 
reconnoître  la  nature  du  Commerce 
d'Ardra  *,  mais  qu'à  l'avenir  elle  enver- 
roit  à  Sa  Majefte  ce  que  la  France  avoic 
de  plus  rare  éc  de  plus  curieux.  U  la  pria: 
de  nommer  ce  qu'il  trouveroit  de  plus 
agréable.  Le  Roi  nomma  une  épée  Fran- 
çoife  à  poignée  d'argent  Se  un  coutelas, 
de  grands  miroirs  ,  de  belles  toiles ,  des 
mules  de  velours  ,  du  drap  écarlate ,  des 
gands  parfumés ,  des  bas  de  foie  Se  quel- 
ques autres  marchandifes  d'ajuftement.- 
D'Elbée  lui  promit  d'en  apporter  lui- 
même  ,  ou  d'en  envoyer  par  le  premier 
Vaifieau  qui  partiroit  de  France  après 
fon  retour.  Cette  converfation  fut  fui- 
vie  d'un  prefent  de  deux  piftolets  Se 
d'un  fufil  garnis  d'argent ,  que  le  Roi 
parut  recevoir  avec  beaucoup  defatif- 
fadtion.  Il  invita  le  Commandant  Fran- 
çois à  voir  le  Prince  fon  fils,  en  l'alfu- 
ranc  que  fa  vifite  fcroit  reçue  volon- 
tiers ?  quoique  le  Prince  fût  dans  la  Uovi- 
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leur  d'une  perte  fore  récente.  Enfuite  le  d'  e  ^  s  e-  s. 
prenant  par  la  main,  il  le  congédia  j 
avec  plus  de  faveurs  &  de  diltindions 
qu'il  n'en  avoir  jamais  marqué  pour  au- 
cun autre  Européen. 

Ce  Prince  eft  h  refpeclc  de  Tes  Sujets ,         Refpca 
qu'à  l'exception  de  fon  fils  &  du  Grand-  qu'on  pouoic 

^  ^  i  _  ,       j  ,    .  au  I\Oi  Toa- 

Ptetre,  perionne  ne  paroit  devant  lui  zou. 
fans  fe  profterner  le  vifage  contre  ter- 
re {61) ,  &  n'ofe  lever  les  yeux  fur  lui. 
Seulement  ,  lorfqu'ils  font  obligés  de 
lui  repondre  ,  ils  lèvent  un  peu  la  tète  , 
pour  la  bailTer  aufli-tôt  qu'ils  ont  celTé 
de  parler.  D'Elbée  fut  témoin ,  dans 
fon  audience  ,  que  les  deux  grands  Ca- 
pitaines mêmes  n'étoient  pas  exempts  de 
cette  humiliante  cérémonie.  Mais  le 
Prince  &r  le  Grand-Prêtre  en  étoienc 
difpcnfés.  Ils  parloient  debout  au  Roi , 
&  leur  rans;  ou  la  faveur  de  ce  Monar- 
queleur  donnoit  la  liberté  d'entrer  au 
Palais  jour  &:  nuit  ,  à  toutes  les  heures  ^ 
fans  y  être  appelles. 

D'Elbée  ayant  obtenu  du  Roi  la  per-   rvEibcc  vi- 
miflion  de  voir  le  Palais  &  les  jardins  ,  f?  ^o"  p*' 
vifîta  tous  les  appartemens ,  à  la  referve 
de  celui  des  femmes ,  où  perfonne  n'a 
la  liberté  d'entrer.  Il  fut  conduit  chez  le 


(lîi)  D'Elbée  prit  pour  qui  eft  d'ufage  ordinaiie 
une  prérogative  particu-  dans  toutes  les  Coûts  àe. 
|[tece  du  Roi  Tcfizon ,   ce    cette  région. 
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»'el  b  e'e.  Prince  par   le  Grand  Capitaine   cîe  îff 

i«7c.      Cavalerie ,  à  la  têre  de  cent  cavaliers 

Ni:j;res  armés  d'arc. uebiifes  &c  de  fabres. 

Cavalerie  Leurs  chevaux   font  gros  &  robuftes  , 

«Ardra.       j^^^jj  f^^^j.  j^^j  çj-^  bouche.   Leurs  felles 

font:  petites  &  plaies-  f  <j  3  )  ,  fans  étriers , 
à  la  manière  du  Portugal.    L'habille- 
ment de  cette  cavalerie  confifte  dans  un 
feul  pagne ,  un  bonnet  pointu  comm-e 
nos  dragons  ,  des  bottes    de  cuir  ,  ou 
plutôt  dt^s  bottines  ,  qui  ne  vont  qu'au 
milieu  de  la  jambe  ,  6c  de  grands  épe- 
rons y   qui   n'ont  qu'une   feule  pointe. 
D'Elbée  5c  fa  fuite  étoient  dans  des  ha- 
macks.  On  luiportoit  un  parafol  fur  la 
tète. 
Demeure  Jir      Le  Prince  ne  faifoic  pas  fa  demeiu'e 
laKoV&jvi^-*^^"^  la  Capitale.  Sa  Cour  étoir  une  pe- 
fite  que  lui  tite  ville  ,  qui  n'étoit  éloignée  que  d'u- 
len     £.  ^c-^g  lieue.  Comme  Alfem  n'a  qu'une  feu- 
le porte  ,  la  cavalcade  qui  efcorroit  d'El- 
bée  fut  obligée  de  faire  le  tour  des  murs 
pour  gagner  le  chemin.  Le  Prince  reçue 
le  Commandant  François   avec  beau- 
coup de  caielfes.  C'étoit  une  faveur  ex- 
iTaordinaire  de  le  difpenfer  du  cérémo- 
nial -,   car  l'ufage  ne  permet  point  aux 
perfonnes   de   diftii^ftion    de  recevoir 
compagnie  pendant   le  deuil.  Sa  fallc 
d'audience  ctoit  fort  grande  &C  couveiy; 

t<ï5)  Voycï  laEi^iirer 
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d'un  tapis  de  Turquie.  Le  Prince  parue,  d^TTTê*?. 
affis   fur  une  narte.  Il  en   fir  apporter      *^7o. 
d'autres  pour  d'Elbée  &  les  deux  Offi- 
ciers  François  qui    l'accompagnoient. 
Après  une  heure  de  converfation ,  où  le 
Prince  renouvella  fes  proteftations  d'a- 
mitié &  de  zèle  pour  les  François  ,  on 
apporta  des  liqueurs  ;  il  but  bouche  à 
bouche.  ((74)  avec  d'Elbée,  &fitpréfen- 
rer  des  liqueurs  aUx  deux  autres.  En- 
fuite  s'ctant  levé  ,  les  François  prirent 
congé   de  lui  &  retourner ent   vers  îa 
Ville  par  la  mênme  route.  Mais  ils  s'af-.  ^'?^^",«* 
reterent  a  la  mail  on  du  Grand- Prêtre  ,per  chex  i» 
qui  avoit  invité  d'Elbée  à  fouper.  Us  y  Grand -^  Ptê- 
furent  reçus  avec  une  politefTe  dont  on 
ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  au- 
tres Voyageurs.  Lafallc  du  felliin  étoiî 
couverte  d'un  grand  tapis  de  Turquie  3 
fur  ler^^uel  on  étendit  des  nattes  d'une 
ime^^ç.  &  d'une    propreté    admirable, 
pourfervir  de  nappe.  La  vaillèlle  étoit 
de  terre  de  Delft  ,  &  les  fetvietes  plus 
"grandes  du  double  que  les  nôtres.  Les 
mets  confiftoient  en  diverfes  fortes  de  : 

viandes ,  rôties  &  bouillies ,  avec  des 
ragoûts  à  la  mode  du  Pays.  L'abondance 
&  la  variété  regiierent  pour  les  liqueurs. 
Enfin  leGrand-Prèire  n'avoit  rien  épar- 
gné dans  une  fête  ,  dont  il  vouloit  fe 

($4,  On  a  dcja  vu  le  fcns  de  cette  expteffiojv, 
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b'e  LB  t'E.  faire  auranc  de  mérite  auprès  de  foti 
^^^'^'  Maître  que  d'honneur  aux  yeux  des 
Etrangers.  Comme  il  n'ignoroic  pas  que 
l'ufage  des  Européîiis  n'eft  pas  de  s'af- 
feoirà  terre,  il  avoir  préparé  des  couf- 
fins de  taffetas  &  de  fatin  pour  rendre 

ni.'M^rl^j^leur  fituation  plus  commode.  Un  con- 

qu  11  entend.  ,  -  r 

cert  de  muhque  le  ht  entendre  au  mi- 
lieu du  repas.  C  etoienr  des  voix  qui  ref- 
fembloienc  à  celles  des  en  fans  Ôc  qui 
paroifToient  venir  de  loin.  Elles  étoienc 
accompagnées  d'un  tintement  de  clo- 
che j  qui  s'attira  l'attention  de  d'Elbée^. 
parce  qu'il  crut  y  trouver  de  (6^)  l'har- 
monie. 
Explication      Le  Grand  -  Prêtre ,  qui   parloir  très 
du*  ^Gtand'r^^^^"  ^^  Langue  Portugaife ,  lui  demanda 
Prêtre.         ce  qu'il  penfoit  des  voix  aufquelles  il 
paroilïbic   prêter  l'oreille.   D'Elbée  re- 
pondit que  c'étoit  fans  doute  de  petits 
enfans,  qui  chantoient  avec  beaucoup 
de  mélodie,  ôc  qui  s'accordoient  fort 
bien  avec  la  mefure   des  Inftrumens.- 
Il  obtient  **  Ce  font  mes  femmes ,  reprit  le  Prê- 
U  faveur  de  „  trg  ^  quj  ont  entrepris  de  vous  don- 

Toic  les  fem-  ^  c  -k  r  c 

*>  ner  cet  amuiement.  Nous  ne  lommes 
•»  point  ici  dans  l'ufage  de  montrer  nos 
»  femmes  -,  mais  pour  vous  convaincre 
»'  de  l'arfeétion  que  je  porte  aux  Fran-- 

{  «ç  )  Second  Tome   de  Des-Matckais ,  pa^e  i^' 
tcruivaiuesk 
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»  çois  ,  je  fuis  prêt ,  ii  vous  le  fouhai-  d'  e  l  s  e'  e'. 
'j'tez,  à  vous  donner  certe  f?tisfac-  '^^o- 
"  rion.  «  D'Elbée  parut  fort  fenfible  à 
cette  marque  de  confiance.  A  la  hn  du 
fouper  ,  le  Grand  -  Prècre  le  conduific 
avec  fa  compagnie  dans  une  galleric 
haute,  d'où  l'on  pouvoit  jetter  les  yeux 
par  une  fei-â,'-.  dans  la  falle  à  manger. 
Les  femmes  y  croient  rairemblées  aa 
nombre  de  foixante  -  dix  ou  quatre- 
vingt.  Elles  n'avoient  pour  habits  que 
è.zs  pagnes  ou  des  jupons  qui  les  cou- 
vroient  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
pieds  ,&  toutes  les  parties  fuperieures 
croient  nues.  Quelques-unes  portoient 
è.ts  ceintures  de  taffetas.  Elles  étoient 
aflifes  fur  des  nattes  ,  des  deux  côtés  de 
lagalîerie,  affez  ferrées  l'une  près  l'au- 
tre. L'arrivée  du  Pontife  &:  celle  ^zs, 
Etrangers  parut  leur  caufer  auffi  peu  d'é- 
motion que  de  curiofité.  Elles  continuè- 
rent leur  concert ,  en  frappant ,  avec  de 
petites  baguettes ,  fur  des  cloches  de  fer 
&  d'autre  métal ,  de  la  forme  d'un  cy- 
lindre &  de  différentes  grandeurs.  Leur 
modeftie  {GG) ,  dans  une  occafîon  fi  ex- 
traordinaire,  parut  fort  louable  àd'El- 
bée,  &  fa  reflexion  l'eft  auffi.  Mais  que 
penferde  Labat ,  fon  Editeur,  quifem- 
blc  croire  ici  qu'en  vertu  de  fa  corref- 


î  4^  Histoire  g  e  n  e  r  a  t  i 
»'~Éi. B  f  E.  pondance   avec    le  Diable,  leGranJ-î 
1670.      Prêtre  avoic  fafciné  les  yeux  de  Tes  fem- 
mes jufqu  a  les  empêcher  d'appercevoit 
les  François  ? 
Figure  êa     Ail  coin  de  ia  gallerie  •,  d'Êlbee  ob- 
?ifcoi!rs'  ta  ^^^"^^  "'"'^  Fio^ure  blanche ,  de  la  gran- 
Giand  -  i'tc- deur  d'un  enfant  de  quatre  ans.  Il  de- 
"''  manda  ce  qu'elle  fignifioit  :  »  Ceft  le 

»  Diable ,  lui  dit  le  Prêtre.  «  Mais  le 
Diable  n'efl:  pas  blanc  >  lui  repondit 
d'Elbée.  ^'  Vous  le  faites  noir  5  répliqua 
"  le  Prêtre ,  mais  e'eft  une  grande  er- 
i>  reur.  Pour  moi ,  qui  l'ai  vu  S(  qui  lui 
«ai  parlé  plufieurs  fois,  je  puis  vous 
»>  aiïurer  qu'il  eft  blanc.  Il  y  a  fix  mois , 
a  continua- 1- il ,  qu'il  m'apprit  le  def- 
«  fein  que  vous  aviez  formé  en  France 
•>  de  tourner  ici  votre  Commerce.  Vous 
*i  lui  êtes  fort  obligés  ,  puifqne  faivant 
y^  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres 
«  Européens  ,  pour  trouver  ici  plus 
"promptement  votre  cargaifon  d'Ef- 
»'  claves  «.  D'Elbée  fe  crut  libre  cîe 
penfer  tout  ce  qu'il  vouloit  de  ce  dif- 
cours ,  &  ne  jugea  point  à  propos  d'en- 
trer là-delTus  en  difpute  avec  le  Grand- 
Prêtre, 
caraacre  ^^  Pontifc  d'Ardra  ctoir  un  homme 
Je  fa  pction- d'environ  quarante  ans  ,  grand  ,  bien 
**•  fait,  &  d'une  phyfionomie  agréable.  Il 

portoit  le  même  habillemcnc  que  les 
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principaux  Officiers  du  Roi ,  c'eft-à-di-  ^^TTTTT, 
re  ,  deux  grands  pagnes  d  ecofFe  de  foie  '^^o. 
ou  de  brocard ,  l'un  fur  l'autre  -,  une 
grande  écharpe  à  la  ceinture  j  àts  cale- 
çons de  coton  d'a(Tèz  bonne  longueur  j 
des  fandales  ou  des  efcarpins  de  cuir 
d'Efpagne  \  un  chapeau  à  l'Européenne  \ 
un  grand  couteau  à  manche  doré ,  qui 

Î>endoit  à  fa  ceinture  j  avec  une  canne  à 
a  main.  De  tous  ces  ornemcns  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorfqu'il  entre  dans 
les  appartemens  du  Roi,  dont  il  eft  le 
premier  Miniftre  pour  les  affaires  d'E- 
tat comme  pour  celles  de  la  Religion.  Il 
jouit  feul  du  droit  de  fe  préfenter  de- 
vant fon  Maître  à  toutes  les  heures  du 
jour  ,  &  de  lui  parler  librement  fans  fe 
profterner.  Ses  civilités  pour  les  Fran- 
çois ne  fe  démentirent  pas  jufqu'au  der- 
nier moment.  Il  les  conduifit  jufqu'à  |a 
porte  de  (on  Palais ,  &  ne  voulut  ren- 
trer qu'après  les  avoir  vus  dans  leurs  ha- 
xnacks.  La  même  nuit  ils  furent  tranf- 
|)ortés  à  Oiïra  j  avec  la  même  efcorte  qui 
les  avoit  amenés  à  la  Capitale, 

Depuis  que  les  contrées  dç  Juida  cV      crandeuE 
de  Popo  ont  été  démembrées  du  Royaudu  R(yauiiïîs 
^iie  d'A;  dra  ,  fon  étendue  n'ell:  pas  con  -  '^  Ardu, 
derable  du  côté  de  la  mer.  Il  n'a  pas  plus 
de  vingt  cinq  lieues  au  long  de  la  Côte  i 
^m  i'enfoncani;  bi^n  Için  dan?  les  iç];- 
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t'E.Ls  E'£.  res ,  fes  bornes  à  l'Eft  &cà.  TOueft,  qui 
^^70.      {ont  }es  rivières  de  Voira  5c  de  Bénin  , 
tenferment   un  efpace  d'environ   cent 
lieues.  Cependanc  il  ne  peut  mettre  fous 
les  armes  que  quarante  mille  hommes  j 
ce  qui  n'approche  guère  des  forces  du 
Royaume  de  Juida  ,  qui  en  peut  lever 
deux  cens  mille.  Mais  il  faut  confîderer 
que  les   troupes  d'Ardra  forment  une 
milice   régulière ,  qui   eft  entretenue 
<:onftamment ,  &  qui  ne  manque  que 
d'Officiers  &  d'armes  à  feu  pour  faire 
rentrer  dans  la  foumiffion  les  Provinces 
c«rdes&  révoltées.  Le   Peuple    d'Ardra  ignore 
N.gres    em- 1  art  de  lire  &c  à  écrire.  Il  employé  pour 
pio.cnraui.eu }     ^  1     j  ^         ^-^ç^  f^  mémoire ,  de 

petites  cordes ,  avec  des  nœuds  qui  ont 
leur  lignification.  Les  Grands,  qui  en- 
tendent la  Langue  Portugaife  ,  la  lifent 
ôc  l'écrivent  fort  bien  j  mais  ils  n'ont 
point  de  caraderes  pour  leur  propre 
langue  ((îy)* 
Habiiiemens  Tous  les  Ncgr-cs  de  quelque  diftin- 
ëuPays.  6lion  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas 
eu  d'une  autre  étoffe  de  foie.  Ils  ont  des 
écharpes  de  foie  ,  les  uns  en  ceinture  , 
d'autres  en  forme  de  baudrier.  Leur 
ufage  ordinaire  eft  d'avoir  la  tète  &  les 
pieds  nuds  -,  mais  il  leur  eft  libre  de 
porter  des  bonnets  ou  des  chapeaux ,  ÔC 

(6^)  Relation  de  i'Elbcc  ,  ul/ifup-  p.  i  j^. 
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::,  fandales  ou  des  bottines  ,  excepté  d-  e^l 
lorfqu'ils  paroilTent  devant  le  Roi.  Les  '^79. 
gens  du  commun  ne  font  couverts  que 
xlepuis  les  reins  jufqu'aux  genoux ,  d'u- 
,rie  pièce  de  ferge  qu'ils  fe  palfent  deux 
.fois  au- tour  du  corps  &  dont  les  deux 
bouts  font  croifés  au-delfus  du  nombril. 
JLes  laboureurs  &  les  pauvres  n'ont  qu'- 
un morceau  de  natte  ou  d'étoffe  de  co- 
ton 5  fur  le  devant  du  corps ,  pour  ca- 
cher la  nudité. 

Les  habits  des  femmes  de  condition 
font  des  pagnes  &  des  écharpes.  Com- 
me elles  fortent  rarement,   elles  ne  fe 
.couvrent  ni  la   tête  ni  les  pieds.  Les 
femmes  du  commun  n'ont  que  des  pa- 
gnes très  courts.  L'Auteur  fait  obferver  „j*^^""  f* 
ici  une  coutume  fort  bifarre.  Une  fem-  duketc 
lïie  mariée  qui  fe  proftitue  à  un  Efclave , 
.devient  elle-même  l'Efclave  du  Maître 
ide  fon  amant,  lorfque  ce  Maître  elt 
jd'une  condition  fuperieure  à  celle  ;  du 
inari  :  mais  au  contraire  ,  fi  la  dignité 

du  mari  l'emporte,  c'eft  l'adultère  qui 

devient  fon  Efclave  (68j. 

Tous  les  Officiers  de  la  mai  fon  du    ofEdersd* 

Roi   joignent  le  titre  de  Capitaine  au  roT.*'^°" 

nom  de  leur  Emploi.  Ainfi  le  grand 

(^S)  Ihid.  p.  ifi  5.  L'Au»    pour  le  vice  de  la  part  djçf 
,^eur  remarque  i]ue  cet  ufa-     Maîtres  puiirajjs. 
ce   aucorife    riuduljjence 
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p'  E  L  B  E-  E .  Maître  d'Hôtel  fe  nomme  Capitaine  cfç' 
1^70»      la  table  j  le  Pourvoyeur  ,  Capitaine  de? 
vivres  -,  l'Echanfon ,  Capitaine  du  vin  , 
Refpea  &c.  Perfonne  ne  voit  manger  le  Roi.  Il 
k"'vLnd«de  ^^  ^^^^^^  défendu ,  fouj  peme  de  mort, 
fa  wbk.       de  le  regarder  lorfqu'il  boit.  Un  Offi- 
cier donne  le  fîgnal  avec  deux  baguet- 
tes de  fer,  &  tous  les  alTiftans  font 
obligés  dç  fe  profterner  ,  le  vifage  con- 
tre terre.  Celui  qui  préfente  la  couppe 
doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le  Roi  6c 
le  fervir  dans  cette  pofture.  On  prétend 
que  cet  ufage  eft  inftitué  pour  n^ettre  fa 
vie  à  couvert  de  toutes  fortes  de  char- 
mes &  de fortileges.  Un  jeune  enfant, 
que  le  Roi  aimoit  beaucoup  ôc  qui  s  e- 
îoit  endormi  près  de  lui ,  eut  le  rpal- 
heur  de  s'éveiller  au  bruit  des  deux  ba- 
guettes Se  de  lever  les  yeux  fur  la  coup- 
pe au  moment  que  le  Roi  la  touchoit  de 
les  lèvres.  Lç  Grand-Prêtre,  qui  s'en  ap- 
perc^ut ,  fit  tuer  aufri-tot  l'cnrant  ôc  jét- 
tcr  quelques  goûtes  de  fon  fang  fur  le^ 
habits  du  Roi ,  pour  expier  le  cripe  Ôc 
prévenir  de  redoutables  conféquences. 
JLe  Roi  eft  toujours  fçrvi  à  genoux.   On 
fend  les  mêmes  refpedts  aujc  plats  qui 
vont  à  fa  table  ou  qui  en  fortenr  ;  c'eft  d- 
dire  ,  qu'à  l'approche  de  l'Officier  qui 
Its  conduit ,  tout  le  monde  fe  profterne 
«S^b^jiirç  le  vifage  pfqu'à  terre.  C'eft  an 
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fi.  grand  crime  d'avoir  jette  les  yeux  fur  "^TTbÎ^ 
ks  alimens  du  Roi  ((j^) ,  que  le  coupa-  ^'^7*. 
ble  eft  puni  de  mort.&  toute  fa  famille 
condamnée  à  l'efclavage.  Il  faut  fup- 
pofer  néanmoins  que  les  Cuifmiers  & 
les  Officiers  qui  portent  les  vivres  fonc 
exempts. 

Quoique  les  femmes  du  Roi  foient  Autorité^,; 
en  fort  grand  nombre ,  il  n'y  en  a  qu'u-  laR^iac. 
ne  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine. 
C'eft  celle  qui  devient  mère  du  pre- 
mier mâle.  Les  autres  font  moins  ks 
compagnes  que  fes  efclaves.  L'autorité 
qu'elle  a  fur  elles  eft  fi  peu  bornée  , 
qu'elle  les  vend  quelquefois  pour  l'ef- 
clavage, fansconfulter  même  le  Roi,quï 
eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  cette 
violence.  D'Elbée  fut  témoin  d'une 
avanture  qui  confirme  ce  récit.  Le  Roi 
Tofizon  ayant  refufé  à  la  Reine  quel- 
ques marchandifes  ou  quelques  bijoux 
•qu'elle  defiroit ,  cette  impérieufe  Prin- 
ceiTe  fe  les  fit  apporter  fecretement  ;  &: 
pour  les  payer  au  Comptoir,  elle  y  fie 
conduire  huit  femmes  du  Roi ,  qui  re- 
çurent immédiatement  la  marque  de  la 
Compagnie  &  furent  conduites  à  bord. 
Ces  malheureufes  créatures  n'auroienc 
pas  refiilé  long-temps  au  chagrin  de  leur 

<fi9)  Relauon  de  J'Elbé»  ,  itbi  fi^,   page  353   & 
fuiraïues. 
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v'ulVz,  difgrace  ,  fi  d'EIbée  n'eût  pris  foin  dc 
'^'^*      les  Faire  traiter  avec  un  peu  de  diltin- 
6tion.  Elles  arrivèrent  en  bonne  fancé  i 
la  Martinique  (70). 

Religion  du      La  Religion  d' Ardra  eft  un  amas  con- 
fus de  fuperftitions,  quine  peuvent  être 
raDpellées  aux  principes  naturels  du  bon 
fens.  L'idée  même  d'un  Etre  fupérieur 
n'a  rien  de  fixe  &c  de  réglé  dans  l'efpric 
des.Habitans.  Ils  n'ont  ni  Temples  ,  ni 
aucune  forme  de  culte.    Ils  n'offrent 
point  de  prières  ni  de  facrifices.  Toutes 
leurs  vues  fe  bornent  à  la  vie  préfente  , 
fans  aucun  foupçon  d'un  état  futur.  To- 
fizon ,  Roi  d' Ardra ,  avoir  été  élevé  dans 
un  Couvent  Portugais  de  l'Ifie  St-Tho- 
inas.  Il  n'avoit  que  du  mépris  pour  la 
Religion  de  fon  Pays  -,  &  d'EIbée  n'au- 
roit  pas  defefperé  de  fa  converfion  ,  s'il 
n'eût  remarqué  l'afcendant  du  Grand- 
Prètre.  L'autorité  de  ce  Tyran  eft  fi  bien 
établie  ,   qu'il  pourroit  déthroner  fon 
Maître  au  moindre  changement  qu'il 
encreprendroit  de  faire  dans  la  Reli- 
gion. C'eft  lui  qui  alfigne  à  chaque  fa- 
mille les  Fétiches  ou  les  Idoles  qu'elle 
doit  adorer. 
r«;ciies  an     Les  Fétiches  du  Roi  &  de  l'Etat  font 

Poi  rx  de  l'E-de  gros  oifeaux  noirs  ,  qui  rclfemblent 

.    r7(0  On  ne  dir  p.is  ijuj  la  compaflion  aie  eu  d'autres 
eflTcts  dans  cette  Ilic. 
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aux  corbeaux  de  l'Europe.  On  les  nour-  '~lâ^ïl^^ 
rie  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  \ç.%  jar-  i<î7<>. 
dins  du  Palais  en  font  remplis  ;  mais  le 
culte  qu'ils  reçoivent  n'approche  point 
de  celui  qu'on  rend  aux  ferpens  de 
Juida.  Il  fe  réduit  à  croire  qu'on  ne  peut 
les  tuer  ou  les  blelTer  fans  attirer  fur  le 
Pays  les  plus  grandes  infortunes.  Cha- 
que Nègre  a  fon  propre  Fétiche.  Les  uns 
choifiiTent  une  montagne  ,  d'autres  un 
arbre  ,  une  pierre  ,  une  pièce  de  bois  ou 
quelqu'autre  fubftance  inanimée ,  qu'ils 
regardent  avec  refped  ,  mais  fans  priè- 
res &  fans  facrifices.  Religion  com- 
mode &:  dégagée  de  toutes  fortes  de 
cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d'Ar-       pratique 
dra  qu'une  feule  pratique ,  où  l'on  pour-  '^^^^^j^^''^'*"  , 
roit  s'imaginer  qu'il  entre  quelqu'om-  mes. 
bre  de  religion.  Le  Grand-Prêtre  a  dans 
chaque  Ville  une  maifon  ,  où  il  envoie 
les  femmes  tour  à  tour ,  pour  apprendre 
certains  exercices  qui  demandent  cinq 
ou  fix  mois  d'inftrudion.  Ce  font  des 
chants  &  des  danfes ,  qui  confiftent  dans 
àt^  mouvemens  &  des  fauts  fort  péni- 
bles ,  avec  un  mélange  de  cris  &  de  hur- 
lemens  où  l'on  garde  une  certaine  me- 
fure.  Les  femmes  deftinées  à  cet  exer- 
cice s'alTemblent  dans  une  grande  falle. 
On  leur  char&e  les  pieds  &:  les  mains 

Hij 
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T^lTëT"  ci'inftrumens  de  fer  &  de  cuivre  ,  poiîr 
'  i<;-;3.  augmenter  le  bruit,  &  ce  fardeau  rend 
encore  leurs  agitarions  plus  fatiguantes.. 
jElIes  oc  celTent  de  danfer  qu'en  tom- 
bant de  foiblelTe  &  de  lalîicude.  Alors 
les  vieilles  méîtreîTes  appellent  une  nou- 
velle bande  d  ecolieres ,  qui  continuent 
ice  divertinfement ,  fans  marquer  beau- 
4Coijp  d'embarras  pour  le  repos  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  voifinage.  D'Elbée 
çut  le  malheur  de  s'y  trouver  logé ,  ôc 
ne  put  fermer  les  yeux  jour  &  nuit  pen-> 
dant  tout  le  temps  qu'il  y  demeura.  Il 
trouva  dans  la  Ville  d'AlTem  quelques 
Chrétiens  Nègres  ,  qui  vinrent  lui  de- 
mander des  chapelets  &  qui  marque- 
ront un  defir  ardent  d'entendre  la  Meffè. 
Mais  il  ne  s'étoit  pas  fait  accompagner 
de  fon  Chapelain.  Ces  Nègres  avoient 
fans  doute  été  baptifés  par  les  Portu- 
gais ,  pendant  qu'ils  étoient  établis  dans 
le  Royaume  d'Ardra  ;  mais  il  ne  s'y 
trouvoit  plus  aucun  Marchand  de  cette 
Nation  (71). 
P<";|"^=''«  Le  Commerce  d'Ardra  confifte  en  Ef- 
claves  &c  en  provilions.  Les  Européens 
tirent  annuellement  de  cette  contrée 
environ  trois  mille  Efclaves.  Une  par- 
tie de  CCS  malheureux  eft  compofée  de 

(-1;  Relation  de  d'Elbce,  ubi  fn[^rà  ,  page  160  4c 
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'j^rîfonniers  de  guerre.  D'autres  viennent:  ~TTT7^^T 
des  Provinces  tributaires  du  Royaume  ,  **^''' 
Se  font  levés  en  forme  de  contribua 
tion.  Quelques-uns  font  des  criminels  , 
donc  le  fupplice  eft  changé  dans  n?i 
banniflemenc  perpétuel.  D'autres  font 
nés  dans  l'efclavage ,  tels  que  les  en- 
fans  mêmes  des  Efclaves ,  à  quelqu'of- 
fice  que  leurs  pères  ayent  été  employés. 
Enfin  d'autres  font  des  débiteurs  infoi- 
vables ,  qui  ont  été  vendus  au  profit  de 
leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui 
ont  manqué  de  foumillîon  pour  les  or- 
dres du  Roi ,  font  condamnés  à  more 
fans  efperance  de  grâce  ,  &c  leurs  fen^' 
mes ,  avec  tous  leurs  parensjufqu'à  un 
certain  degré  5  deviennent  Efclaves  dn 
Roi  (71). 

On  accorde  au  Roi  la  première  vue  &  Fidélité  au 
le  choix  de  toutes  les  marchandifes ,  foir  commette.  ^ 
pour  le  payement  des  droits  ,  ou  pour 
celui  des  Efclaves  qu'on  acheté  de  lui. 
Sa  réputation  eft  bien  établie  pour  Te- 
xaélitude  &  la  fidélité  du  Commerce; 
Il  ne  fait  jamais  d'emprunts  aux  Mar- 
chands ,  comme  les  autres  Rois  Nègres. 
Après  lui ,  c'eft  au  Prince  héréditaire  , 
au  Grand  Prêtre  &c  aux  Grands-Capî" 
taines  qu'appartient  le  droit  de  choitir 

(■^i)  Ihid,  p.  i{8- Cet  ufageeft  géneralcmen:  étaWJ 
dit  toute  la  Côce. 
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^i.'iii.BE't.  &c  celui  de  vendre  les  premiers  leurs  Ef- 
*^^°'  claves.  Le  i^euple  a  fon  tarif  particulier 
pour  le  commerce  *,  &  le  prix  des  Efcla- 
ves ,  comme  celui  des  marchandifes ,  eft 
réglé  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  s'élève 
peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent 
arriver  font  ajuftées  fur  le  champ  par  le 
Roi. 
Droits  que      Xous  les  Vaifïèaux ,  grands  Se  petits , 

lui  payent  les  1  a  j      •      1        •  rr 

yailieaux,     payent  le  même  droit  de  cmquante  El- 
claves.  A  dix  huit  barres  par  tête ,  cet 
impôt  royal  fait  ,  pour  chaque  Vaif- 
feaux  ,  neuf  cens  barres  en  marchandi- 
fes. On  paye  la  valeur  de  deux  Efclaves 
pour  la  liberté  de  faire  de  l'eau ,  &  qua- 
tre pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 
le  Roi  n'exige  rien  pour  le  mouillage 
d'un  Vaiffeau  qui  n'a  pas  befoin  de  ce« 
deux  fecours. 
Marchan-      Les  marchandifes  qui  Conviennent  ici 
Neg'res^defi-  ^tt  commerce  des  Efclaves  ,   font  de 
lem.  grands  colliers  (75)  de  verre  blanc  ,  de 

gros  pendans-d'oreilles  de  chriftal ,  des 
taffetas  de  couleur ,  des  étoffes  rayées 
&  mouchetées  ,  de  beaux  mouchoirs  à 
glands ,  des  barres  de  fer  ,  des  bujis  , 
àcs  fon  nettes  de  cuivre  de  forme  coni- 
que ou  cylindrique  ,  du  corail  long  ,  des 
chaudrons  de  cuivre  de  toutes  fortes  de 
grandeurs,  des  fufils,dc  l'eau-de-vic^ 

i75)  L'Auteur  les  appelle  Margrktct, 
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^e  grands  parafols  ,  des  miroirs  à  qua-  "IHIz^ 
dre  doré ,  des  foies  &:  des  taffetas  de  la  '^''^• 
Chine  &  de  l'Inde ,  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent en  poudre ,  &  des  écus  d'Angleterre 
ou  de  Hollande.  Dix  de  ces  écus  faifant 
le  prix  du  meilleur  Efclave  ,  il  y  a  beau- 
coup à  gagner  dans  ce  commerce. 

Avec  quelque  diligence  que  d'Elbée  DÉpr.n  de 
prelïat  la  cargaifon  de  la  Concorde ,  elle 
ne  put  être  ii-tôt  finie  qu'il  fc  l'éroic 
propofé  \  &  la  Juftice  n'ayant  rien  à 
délirer  pour  la  fîenne ,  qui  conliftoit  en 
fix  cens  Efclaves ,  il  prit  le  parti  de 
mettre  à  la  voile  avec  un  feul  VaKTeaa. 
La  Concorde  demeura  dans  la  rade  juf- 
qu'au  1 3  de  Mars ,  &  s'étant  rendue  à 
St-Thomas ,  où  elle  avoir  befoin  d'au- 
gmenter îzs  provifians ,  elle  partit  de-U 
pour  le  voyage  de  la  Martinique  (74). 

§     II. 

AmhaJJadi  du  Roi  d'Ardra  à  la  Cour 
de.  Franct. 

LE  s  Hollandois  ,  qui  voyoient  d'un  jaioufïîHes 
œil  d'envie  le  nouvel  établilTe-^°j-g5^g2;;s,  ' 
ment  des  François  dans  le  Royaume 
d'Ardra  &  la  faveur  dont  ils  jouiHoient 
à  cette  Cour ,  commencèrent  à  crain- 
dre ferieufement  pour  leur  commerce. 
i74)  Relation  de  d'Elbée  ,  ubifuf.  p.  i«^, 
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""•'iLBE'i.   La  préfence  de  d'Elbée  &  de  Tes  deiïr 
^7».      VallFeaux  les  avoir  forcés  de  coatr aindte 
leur  reirentimenc.  Mais  le  déparc  de  la 
Juftice  j  qui  lailToit  la  Concorde  feule , 
la  more  du  (leur  Jamain  y  Capitaine  <Sq 
ce  VailTeau  ,  qui  arriva  peu  de  jours 
après ,  ôc  l'arrivée  de  deux  Bâcimens  de 
leur  Nacion  qui  entrèrent  dans  la  rade , 
leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de 
ménagement,  qu'ils  commencèrent  pat 
arracher  le  pavillon  François  du  Com- 
ptoir de  Praya  ,  fjus  prétexte  qu'ils 
étoient  feuls  en  polTeffion  de  ce  privi- 
Querelle^sgS'  Marriage,  Directeur  François,  fe 
^es  François  hâta  de  paroîtrc  avec  tous  (zs  ^ens  > 

avec  les  Hol-  »      *     r       v  •    i  i  r    •    î 

landais.  pour  S  oppoier  a  cette  violence.  Mais  le 
Fidalgo  Nègre ,  ou  le  Gouverneur  de  la 
Ville  ,  interpofa  fi  heureufement  fon 
autorité ,  qu'il  rétablit  queîqu'apparen- 
ce  de  paix  encre  les  deux  Nations.  H 
leur  repréfenta  combien  fon  Maître  fe- 
roit  ofFenfé  de  leurs  emportemens  ;  ôc 
leur  déclarant  qu'il  ne  fouffriroît  rien  > 
dans  fes  Ecars  ,  de  contraire  à  la  tran- 
quillité publique  ,  il  fit  craindre  aux 
agrelfeurs  d'en  être  chalfés  fans  (75-) 
retour. 

Cette  menace  aricta  la  furie  à^s  Hof- 
iandois  ,  &  leur  fit  promettre  de  s'en, 
rapporter  à  la  décifion  du  Roi.  Chaqua 

lt-j\)  Ktliiion  Je  d'Elbée,  »l>ifi<l'.  p.  107. 
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Parti  dépêcha  un  coariec  à  la  Capitale  ,  VêTT  ir^ 
&  reçut  ordre  de  s'y  rendre  ,  fans  avoir      ^'^■^- 
la  hardieirç  de  précendre  à  des  innova- 
tions dans  les  Droits  8c  dans  le  Com- 
merce. Une  affaire  Ci  importante  jetra- 
le  Roi  de  fonConfeil  dans  une  extrême 
embarras.  Leur  incertitude  duroit  en- 
core ,  lorfque  les  deux  Facteurs  arrivè- 
rent à  la  Cour  v  Se  le  feu  de  la  divilïon 
fut  prêt  de  fe  rallumer  à  l'occafion  d'un* 
nouvelle  difficulté.  Le  Fadeur  F^ollan- 
dois  demanda  la  préférence  fur  Marria- 
ge,Fa6teur  François.  Marriage  lui  repon-    Fermeté  a^ 
dit  froidement  que  s'il  ofoit  faire  un  pa5?-ifteut  Fran- 
devant  lui  il  lui  palTercit  fon  épée  au^°'^' 
travers  du  corps.  Le  Prince  héréditaire 
eut  la  fagelTe  de  prévenir  cette  querelle  ,- 
en  donnant  la  main  droite  à  Marriage  &i 
la  gauche  au  Facleur  Hollandois^.  Il  les 
conduifit  dans  cet  ordre  à  l'audience. 

A  l'exemple  du  Prince,  le  Roi  plaça  lcRoIJ  Ar 
le  François  fur  une  natte  à  fa  droite ,  &i  ^*'l\-a-^^^?'^ 
le  Hollandois  à  fa  gauche.  Enfuite  il  leur 
lailTa  la  liberté  d'expofer  leurs  plaintes^. 
Le  Hollandois ,  après  une  longue  haran- 
gue  ,  infifta  fur  l'ancien  établilTeraent 
de  fa  Nation  ,  quoiqu'il  ne  pût  defa* 
vouer  que  les  Etats  Généraux-  fes  Maî- 
tres avoicnt  toujours  reconnu  la  fupé- 
riorité  du  pavillon  François.  Marriags 
fit  vme  reponle  alfez  brufque  ^  ne  man- 

Rv 
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'  ^'Ilde'e.  4^3,  pas  d'humilier  le  Hollandois ,  en 
1670.  lui  rappellanc  l'origine  de  la  Reoubli- 
que  &  l'obligation  qu'elle  avoic  à  la 
France  de  fa  liberté.  On  commençoic  à 
s'échauffer  de  parc  &  d'autre  ,  lorfquc 
le  Roi  impofanc  filence  aux  deux  Par- 
tis ,  leur  tint  ce  difcours  avec  beaucoup 
de  jiiajefté  : 

sondifconrs      „  Le  règlement  des  droits  de  k  pré- 
aux Ul-ux  Fa-     /-,  °j         •,,  .       ^1^ 
ttems.          "  ieance  &  du  pavillon  appartient  a  vos 

»  Maîtres.  Comme  j'ignore  leur  puif- 

»  fance  ,  il  ne  me  conviendroit  pas  de 

9>  décider  là-deiTus ,  &  c'eft  à  eux  que 

»>  vous  devez  vous  adrelTer.   Quoique 

*f  la  datte   de   l'établifTement  HoUan- 

I»  dois  dans  mes  Etats  femble  leur  don- 

*'  ner  quelque  droit  à  la  préférence  fur 

»  de  nouveaux  venus  ,  les  grandes  cho- 

"  fes  qu'on  m'a  racontées  du  Roi  de 

»*  France  ôc  de  l'étendue  de  fes  domai- 

»  nés ,  me  portent  plutôt  à  blefler  un 

»  peu  les  prétentions  àes  Hollandois , 

j}  qu'à  manquer  de  refpeét  pour  un  fi 

»  grand  Prince.  Ainfi  je  vous  défends  à 

»>  tous  deux  d'arborer  vos  pavillons  & 

w  de  recommencer  lesdifputes,  jufqu'à 

»>  ce  que  vous  ayez  reçu  la  déctfion  de 

»'  vos  Supérieurs.  Et  comme  je  fouhaite 

f  beaucoup  de  connoître  la  grandeur 

w  du  Roi  de  France  &  de  l'alfurer  de 

»  ma  confidcration  ,  je  nomme  pour 
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»  mon  AmbalTadeur  auprès  de  lui  M?.c-  ""îrËTsi^.' 
>^  teo  Loppez  (7^} ,  Interprète  de  ma.  ''"'^®- 
*>  Cour ,  &  je  vous  demande  pour  ce 
îj  Miniftre  ,  continua-t-il ,  en  s'adief- 
i>  faut  à  Marriage  ,  le  palTage  fur  votre 
w  VaifTeau  ,  dans  l'efperance  que  vous 
«  prendrez  foin  de  lui  &  que  vous  le 
i>  ferez  conduire  fûrement  à  la  Cour  de 
«  votre  Roi.  En  attendanc ,  ma  volonté 
«  eft  que  vous  vous  embrafliez  devant: 
i>  moi ,  que  vous  mangiez  enfemble  &i 
3>  que  vous  me  promettiez  de  vivre  en 
ji  bonne  intelligence. 

Les  deux  Fadeurs  trouvèrent  trop  .J'^^f^^*^^" 
d  équité  dans  cette  décifion  pour  ne  pas 
s'y  foumettre.  Ils  s'embrafTerent ,  &  fu- 
rent traités  magnifiquement  par  le  Prin- 
ce dans  un  des  appartemens  du  Palais. 
Le  Roi  leur  envoya  divers  mets  de  fa 
table  8c  du  vin  de  fa  bouche.  Il  leur  fit 
dire  qu'il  les  auroit  honorés  volontiers 
de  fa  compagnie,  s'il  n'eût  été  retenu 
par  les  ufages  du  Pays.  Enfuite  il  accorda 
une  longue  audience  à  Marriage  ,  fans 
autres  témoins  que  le  Prince  8c  l'Am- 
baffadeur.  Comme  le  VaifiTeau  François 
étoit  prêt  à  partir ,  Lopez  eut  fort  peu 
(de  jours  pour  fe  difpofer  au  voyage.  Les 

(76)  Ce  nom  .dans  un  me  J'Arilra.  Labatrcmar- 

yjejirc  ,  marf]ue  encore  le  que  qu'ils  y  avoi-^fu:  intio- 

crcJic    qu'avoicnt    eu   les  duit  leur  I.aii^ue  ,    leurs 

fotiugais  dans  le  Keyau-  Coutufiv.-sf-;  L-.:r  P>.cl  i;,»on. 
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£■  elbe'e.   préfens  que  le  Roi  d'ArcIra  envoyoif  au? 
^^7^'       j^QJ  ^g  France  n'avoient  de  précieux  que 
leur  nouveauté.  Ils  confiftoienc  en  deux 
poignards  &  deux  zagaies  fort  bien  tra- 
vaillés -,  une  vefte  d'étoffe  du  Pays,  &:  un 
tapis  d'écorce  d'arbre  d'une  iîneire  ad- 
mirable. 
le  Roi  a'Ar-      La  Concorde  mit  à  la  voile  avec  près 
dia  envoie  un  ^ç.  ç^^  ^.ç^^^  Efclaves  ,  &  l'AmbaffadcLir 

Ambailaieur  r  •    >  y    j-n-     cl-     ' 

en  France.  Ncgrc  tut traite  avcc  toutc  la  diihnôtioii 
.M'A^'b''"-  *^"-^^  convenoit  à  fon  mérite  perfonnel  Se 
dcur,  àfon  caradere.  La  blancheur  de  Tes  che- 

veux &  de  fa  barbe  le  faifoit-reconnoî-- 
tre  pour  un  vieillard  ;  mais  il  marchoîc 
d'un  pas  ferme,  il  avoit  de  la  vivacité 
dans  les  yeux  ,  un  air  de  qualité  ,  &  la 
phyfionomie  fort  agréable.  Ses  maniè- 
res écoient  douces  &  polies.  Il  parloir 
la  langue  Portugaife  avec  beaucoup  d'ér- 
legance.  A  l'Office  d'Interprète,  il  joi- 
gnoit  celui  de  Secrétaire  d'Etar.  Il  avoir 
été  élevé  dans  les  principes  de  la  Reli- 
gion Romaine  ,  <Sc  s'étoit  engngi  à  re- 
cevoir le  Baptcme  audi-tôt  que  le  Rai 
(on  Maîcre  auroit  reçu  des  Miîîionnai- 
res.  Il  fçavoit  les  prières  de  i'Eglife  ea 
Portugais  ,  &  pendant  le  voyage  il  ne 
manqua  jamais  d'alîîfterà  la  Meile  avec 
beaucoup  de  vénération.  C'éroit  un 
komme  fenfc  ,  qui  parloit  peu  ,  mai* 
€^n  faifoit  beaucoup  dcqueftions,  SiL. 


TVP.S  Voyage  s.  Liv.  X.  t<j^ 
i^ui  ccrivoit  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  qu'il  "^tTsTsT 
entendoitr  Dans  pliifîeurs  AaibalTades ,  ^y^' 
dont  il  avoir  été  chargé  aux  Cours  de' 
Bénin  8c  d'Oyko  ,  il  paroiiroit  qu'il 
avoit  acquis  une  parfaite  connoilTance 
des  régions  voifmes  de  celle  d'Ardra. 
Son  train  confidoit  en  trois  de  (qs  fem- 
mes ,  trois  de  fes  plus  jeunes  enfans  &c 
fept  ou  huit  domeftiques  (77). 

Le  Vailfeau  François  n'arriva  que,  l]^^""^.^^ 
le  1 5  de  Septembre  a  la  Martinique  j  &  fe  icmhar- 
mais  dans  une  Ci  longue  route  il  Iq]  nJ-ro'Jfiï"- 
mourut  peu  d'Efclaves.  Mr  de-Baas  , 
Lieutenant  Général  &  Gouverneur  ds 
Ja  Martinique  ,  &  le  ficur  PelTelier  , 
Diredteur  Général  de  la  Compagnie  , 
firent  un  accueil  fort  honorable  à  rAiî> 
balfadeur.  Comme  Ihyver  approchok 
&  que  fon  habillement  ne  convenoic 
point  au  climat  de  l'Europe ,  ils  le  tirent 
habiller  à  la  Françoife ,  lui  &  toutes  les 
perfonnes  de  fa  fuite.  On  prit  le  même 
foin  de  lui  fournir  toutes  les  commodi- 
tés necelfaires  au  voyage.  Il  s'embarqua. 
le  27  de  Septembre  ,  fur  un  VailTeau  de 
la  Compagnie  -,  mais  les  vents  contrai^ 
res  lirent  durer  fa  navigation  pendant 
foixante  quatre  jours  ,  jufqu'au  Port  de 
Dieppe  ,  où  il  jetta  l'ancre  le  5  de.Dé- 

(77)  Rclaiion  de  d'Slbce  ,  ubi  fu^rà ,  page  17^  t^ 
AiJrantrt. 


té(j    Histoire  GENERALE 


e'ELBE'E.    cembre.  Il  y  fut  r»çii  avec  toutes  forteè 
'«70.  ^  d'honneurs  parle  Gouverneur  de  la  Vit- 

Sou  arrivée  i„  •  i>       a  i  •  i 

à  Diepe.  •'^  >  9'^i  i  arrêta  quelques  jours ,  pour  le 
^  ^son  entrée  rétablir  des  fatigues  du  voyage.  Les  Di- 
redeurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas 
plutôt  informés  de  fon  débarquement , 
qu'ils  firent  difpofer  à  Paris  l'Hôtel  de 
Luynes  pour  fa  réception.  A  fon  appro- 
che, ils  envoyèrent  au  -  devant  de  lui 
deux  de  leurs  Membres  avec  deux  ca- 
roffes  à  fix  chevaux  ,  qui  le  reçurent  à 
Saint-Denys.  Il  fit  fon  entrée  dans  Paris 
le  1 5  de  Décembre  ,  &  la  Compagnie 
le  fit  complimenter  à  l'Hôtel  où  il  étoit 
defcendu  (78). 

Aufii  -  tôt  que  le  Roi  fut  informé  de 
fon  arrivée  ,  il  lui  envoya  un  de  fes 
Gentilshommes  ordinaires  ,  avec  ordre 
de  demeurer  près  de  lui  &c  de  l'accom- 
pagner continuellement.  La  Compa- 
gnie lui  envoya  aulfi  le  fieur  d'Elbée  ôc 
quelques  autres  Officiers.  Elle  lui  don- 
na deux  c^roifes  pour  fon  ufage  ordi- 
naire &c  le  fit  traiter  avec  beaucoup  de 
magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi  de- 
voit  venir  à  Paris  le  19  ,  &  lui  accorder 
fa  première  audience  à  dix  heures  da 
matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries. 
L'AmbalTlideur  fit  paroîcre  beaucoup  de 
bon  fcns  dans  cette  occafion.  ii  dit  à 
I78)  li/itim. 
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d'Elbée  :  »  N'ai- je  pas  fait  une  faute ,  p'elbe'e. 
w  en  forçant  hier  de  cette  maifon  >  '^7^. 
»*  J'aurois  dû  ne  rien  voir  jufqu'à  ce 
w  que  j'aye  vu  le  Roi ,  qui  eft  le  princi- 
«  pal  objet  de  mon  voyage.  Je  ne  veiyc 
»>  plus  fortir  avant  que  d'avoir  eu  cet 
w  honneur  (79). 

Tous  les  Diredeurs  de  la  Compagnie    '^'='''^,  ^"^^ 
viliterent  en  Corps.  Celui  qui  portoit  compagnie 
la  parole  en  langue  Porrugaife ,  s'éten-c"  corps. 
dit  d'abord  fur  la  Grandeur  du  Roi ,  fur 
fes  richelfes  &  fes  vertus.  Enfuite  il 
ajouta  que  fon  Excellence  pouvoit  re- 
marquer aifément  la  différence  qu'il  y 
avoir  entre  une  Compagnie  qui  était 
honorée  de  la  protedion  d'un   grand 
Roi  ,  &  celle  àz%  Hollandois.  L'Am  ses  dificouj^ 
balTadeur  repondit  que  ce  qu'il  avoit  vu 
en  France  depuis  fon  débarquement , 
lui  apprenoit  à  juger  de  la  vérité  j  &: 
que ,  fans  avoir  vu  les  autres  Pays  de 
l'Europe  ,  il  s'imaginoit  aifément  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  de   comparable  à  la 
France  :  qu'il  jugeoit  auffi  de  la  puif- 
fance  de  la  Compagnie  par  le  traite- 
ment qu'il  recevoir  d'elle  ,  &  qu'il  n'a- 
voit  pas  befoin  d'autre  preuve  pour  fe 
convaincre  àt^  impoftures  du  Fadeur 
Hollandois.  Mais,  ajouta  t- il  ,  j'aurai 

(79)  Relation  de  d'Elbcc  ,   »bi  fn^rà ,  page  174  ;|Jl 
'  Rivantes. 
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i>'£lbe'e.  l'honneur  de  voir  le  Roi.  Je  l'aÏÏureriît 
*^^^*      que  le  Royaume  d'Ardra  cft  enciero 
ment  à  lui ,  &:  que  tous  fes  Porcs  &  (on 
Commerce  font  au  ferviee  de  la  Com- 
pagnie. Un  des  Diredeurs  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  fe  portoit ,  il  répon- 
dit :  "  Ma  fanté  étoit  médiocre  •■,  mais 
>y  je  me  trouve  mieux  depuis  que  j'ai 
sj  vu  Meffieurs  de  la  Compagnie  j  Si 
»  lorfque  j'aurai  vu  le  Roi ,  je  me  por- 
»  terai  parfaitement  bien, 
hawli  '^t'^     ^^  Compagnie  ayant  fait  faire  des 
îiienc.  habits  fort  riches  ,  pour  lui ,  pour  fes 

femmes  &  pour  fes  enfans ,  il  dit  à  ceux 
qui  les  lui  préfenterent  :  »  Je  vois  que 
»  la  France  veut  faire  briller  (es  richeÇ' 
»  fes  ,  en  revêtant  ainfî  ceux  dont  la 
»  pauvreté  eft  le  partage, 
ît  eft  con-     Le  JQur  Je  l'audience,  Mr  De-Ber- 
«iience.iuRoIlifej  Maître  des  Cérémonies  ,  fe  rendit 
au    Château^  l'Hôtel  de  Luynes  avec  les  caroOTes  du 
ifes.         ''  Roi  &:  de  la  Reine  ,  pour  conduire  l'Am- 
baiïadeur  au  Palais  des  Thuilleries.  Son 
Excellence  fut  placée  dans  lecaroHeda 
Roi  ,  ôc  fes  enfans   dans   celui  de  la 
Pvcine.  Ils  furent  conduits  dans  la  gran- 
de Place  des  Thuilleries ,  où  les  Gardes 
Frnn(jOifes  ôc  Suilfes   formoient  deux 
bataillons.  Les  deux  Compat^^nies  des 
Moufquetaires   du  Roi  en  formoient 
.^ux  autres  dans  la  cour  i;iuTieurç.. 
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L'Ambafladeur  marqoja  beaucoup  d  ad-    d'Elbe'e. 
niiration  pour  de  li  belles  troupes,  &      '*^*" 
pour  la  richelTe  de  leurs  armes  &  de 
leur  parure.  On  l'introduifit  dans  une 
falle  des  appartemens  inférieurs  y  où- 
l'on  avoir  expofé ,  fur  de  grandes  ta- 
bles ,  quantité  de  chofes  précieufes.  Il 
les  regarda  long- temps  avec  beaucoup 
d'attention-,  &c  lorfqu'on  lui  demanda 
ce  qu'il  en  penfoit ,  il  repondit  :  "  Je 
»  vais  voir  le  Roi,  qui  e 11  fort  au-deflfus 
w  de  tout  ce  que  je  vois. 

Après  lui  avoir  lailfé  trois  quarts  5a  reeepdom 
d^hcure  pour  fe  raffafier  de  ce  riche 
fpedacle  ,  Mr  De-Berlife  vint  l'avertir 
qu'il  étoit  temps  de  m.onter  à  l'audience. 
Il  trouva  ,  des  deux  côtés  de  l'efcalier , 
les  Archers  du  Grand- Prévôt  de  Fran- 
ce ,  vêtus  magnifiquement ,  avec  le 
Marquis  de  Sourches ,  leur  Chef,  à  leuE 
tête.  Lts  Cent-  Suiflès  de  la  garde  étoient 
rangés  fur  le  haut  de  l'efcalier  jufqu'à 
la  porte  des  appartemens.  A  la  ports 
même  ,  il  fut  reçu  par  Mr  De-Rocha- 
fort ,  Capitaine  des  Gardes  de  quartier , 
au  milieu  d'un  cercle  de  Çqs  Officiers  , 
&  conduit  entre  deux  rangées  de  Gar- 
des du  corps  jufqu'à  la  porte  de  la  pre- 
mière antichambre ,  qu'il  paiTa  au  tra- 
vers d'une  foule  de  perfonnes  diiUn- 
guées  y  donc  la  gallerie  étoit  remplit- 
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a'élbe'e.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  arriva  au 
*^7o*      pied  duThrône  ,  qui  écoic  à  l'extrémité 
de  la  gallerie  &c  où  îe  Roi  étoit  affis  fur 
une  eftrade  de  pludeurs  degrés. 

Pompe  de  5a  Majefté  étoit  diftin^uée  ,  non  feu- 
lement  par  1  air  de  grandeur  qui  lui  etoit 
naturel ,  mais  par  un  prodigieux  nom- 
bre de  diamans  dont  fcs  habits  étoienn 
couverts.  Il  avoit  à  fa  droite  Monfei- 
'  gneur  le  Dauphin ,  &  Mr  le  Duc  d'Or- 

léans à  fa  gauche.  Au-de(Tous  de  cqs  deux 
Princes  écoient  ,  des  deux  côtés ,  les 
Princes  du  Sang ,  &  plus  bas  les  Ducs 
&  Pairs  de  France ,  qui  formoient  un 
cercle  fort  brillant  au-tour  duThrône. 
L'Ambaffadeur  fît  une  profonde  révé- 
rence en  arrivant  au  milieu  de  la  galle- 
rie.  Il  en  fit  plus  loin  une  féconde  ,  ôc\ 
une  troifieme  lorfqu'il  fut  au  pied  du 
Thrône.  On  le  fit  monter  fur  l'eftrade  , 
avec  fes  enfans ,  qui  le  fuivoient  à  quel-: 
ques  pas.  Il  fe  profterna  aux  pieds  dit; 
Roi ,  &  Ces  enfans  l'imitèrent.  Le  com- 
pliment qu'il  fit  de  bouche  étoit  en  lan- 
gue Porcugaife.  Dans  la  fituation  où  il 
étoit ,  il  leva  un  peu  la  tête  pour  le  com- 
Difcours  mencer.  "  Le  Roi  d'Ardra  ,  fon  Mai- 

iuM  fait  de  „  jpg     ayant  entendu  parler  des  mer- 

Koj.  w  veilles  que  la  Renommée  publioit  de 

"  Sa  Majefté  Françoife  ,  l'avoit  envoyé 
r  pour  aflurer  un  fi  grand  Roi  de  1« 
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»  paffion  qu'il  aVoit  d'obtenir  fon  efti-    i>'izti-z. 
w  me,  &  pour  lui  offrir  la  difpontion     ^^^'^' 
»>  de  fa  perfonne  &  de  fes  Etacs.  Le  Roi 
le  fit  lever  ,  Ôc  s'appercevanc  qu'il  te- 
noit  un  papier  à  la  main ,  avec  quelques 
marques  de  confufion ,  il  demanda  ce 
que  c'étoit.  D'Elbée ,  qui  fervoit  d'in- 
terprète ,  repondit  que  l'Ambaiïadeur 
ayant  appréhendé  que  la  terreur  de  la 
Majefté  Royale  ne  mît  quelque  defor- 
dre  dans  fon  difcours  ,  l'avoit  écrit  la 
veille  &  l'avoit  fait  traduire  en  Fran- 
çois ,  dans  l'efperance  que  Sa  Majefté  lui 
feroit  la  grâce  d'en  entendre  la  ledure. 
Le  Roi  témoigna  qu'il  y  confentoit ,  8c 
donna  ordre  à  d'Elbée  de  lire  le  Dif- 
cours à  haute  voix.  Il  étoit  conçu  dans 
ces  termes  :   "Sire,  le  Roi  d'Ardra    Autre  dîf- 
«  &  d'Alghemi  ,  mon  Souverain,  m'a ^"^^j", J^^! 
-»*  nommé  Ambaffadeur  auprès  de  Vo-met  de  faire 
»»  tre  Majefté  ,  pour  vous  offrir  tout  ce  "* 
M  que  fon  Royaume  eft  capable  de  pro- 
9*  duire ,  &  fa  protedion  pour  tous  les 
*>  Vaifteaux  qu'il  vous  plaira  d'envoyet 
w  dans  fes  Ports  ,  vous  aftlirant  que  fes 
9>  Domaines,  fes  Ports  &  fon  Commer- 
>f  ce  vous  font  entièrement  dévoués  3i 
**  font  ouverts  à  tous  vos  Sujets.  Dans 
*>  le  deftein  de  convaincre  plus  parfai- 
**  tement  Votre  Majefté  du  defir  fince- 
tf  re  qu'il  a  d'entretenir  l'amitié  qu'il 


TtïTtJTT  *'  vous  prie  de  lui  accorder ,  il  m'a  char-' 
îôyo.  „  gé  Jg  VQU5  déclarer  qu'à  l'avenir  Icy 
»»  Officiers  de  la  Gompagnie  établis  â 
»»  OfFra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt 
»>  Efclaves  pour  les  droits ,  au  lieu  de 
»  quatre- vingt  qu'ils  payent  à  préfent  , 
«  c'eft-à-dire  ,  moins  que  les  Portugais 
«  ne  payoient  autrefois ,  &  que  les  Ef- 
«  pagnols ,  les  Danois ,  les  Suédois  de 
»  les  Anglois  ne  payent  encore  ,  en  fa- 
*>  veur  des  Holiandois  ,  qui  exercent 
«»  depuis  long- temps  le  Commerce  avec 
M  eux.  Mais  il  m'a  ordonné  d'alfurer 
M  particulièrement  Votre  Majelté  qu'il 
»>  protégera  vos  Sujets  contre  les  entre- 
w  prifes  des  Holiandois  ,  &  qu'il  fe-ra 
«  fidèle  à^ette  promelfe.  Il  engage  aul'i 
♦>  fa  parole  que  le^  Vailîèaux  François-, 
»>  dans  fes  Ports  ,  feront  préférés  en 
»  toutes  fortes  d'occafîons  aux  Vail*- 
"  féaux  Holiandois,  &  qu'ils  achevc- 
»  ront  de  charger  avant  que  les  autres 
w  ayent  la  permifïion  de  commencer 
j»  leur  cargaifono 

»  Le  Roi  m'a  chargé  d'informer  Vo»* 
7*  rre  Majefté  ,  qu'a  l'occafion  du  di^ 
»'  ferend  qui  s'eft  élevé  entre  vos  Sujeî« 
"  &  les  Hollandais  par  rapport  au  Pa- 
M  villon  ,  reconnoilTant  la  diftindion 
»>  qu'il  devoit  à  un  fi  grand  Prince  ,  i| 
»■  a  placé  le  Fadeur  >  votre  Sujet  yi^At 
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1^  .4»»  droite  &  l'a  logé  dans  fon  Palais  ;  "TiiÊTT" 
*»  randis  que  le  Faileur  de  Hollande  n'a  i^j». 
»>  eu  que  la  gauche  &  n'a  ëcé  logé  qu'a- 
»»  vec  le  Prince  fon  fils.  Il  fouhait^  i 
»  cette  occafion  de  fçavoir  de  Votre 
»>  Majefté  quels  honneurs  elle  deman- 
?>  de  pour  fon  Pavillon  ,  afin  qu'il  puilîe 
»  ordonner  qu'ils  lui  foient  rendus  dans 
«  tous  les  Pays  de  fon  obéiiTance. 

V  Entre  ^lufieurs  grâces  qu'il  efpere 
w  de  Votre  Majefté ,  il  la  fupplie  d'en- 

V  voyer  daris  i^^  Etats  deux  Religieujs , 
w  pour  inftruire  quelques-uns  de  fesSu- 
*)  jets  qui  ont  quelque  connoiflance  de  . 

V  la  Religion  chrétienne ,  &  qui  fou- 
»'  haiteroient  de  la  cultiver.  Il  m'a  coni:- 
»»  mandé  auffi  de  préfenter  à  Votre  Ma- 
»  jefté  deux  de  mes  fils ,  &  de  vous  prier 
«  de  les  recevoir  favorablement  ;  ce  que 
>' j'eftimerailepius  grand  bonheur  qui 
"  puilfe  m'arriver  ,  par  les  avantages 
»j  qu'ils  trouveront  au  fervice  d'un  li 
M  grand  Prince  •,  enfin  de  vous  préfen- 
M  ter  deux  poignards  ',  deux  zagaies  , 
w  une  vefte  ^  un  tapis.  Il  fupplie  in- 
»'  ftamment  Votre  Majefté  de  les  accep- 
>»  ter ,  &  d'être  perfuadé  que  fi  fon  Pays 
M  produifoit  quelque  chofe  de  plus  eu- 
»'  rieux  ,  ou  qu'il  pût  croire  plus  agréa- 
it ble  à  Votre  Majefté  ,  il  vous  l'auroit 

V  envoyé  avec  beaucoup  de  joie  >  ne  de^ 


174  Histoire  ôïneraib 


a  elbe'e.  w  Ilranc  rien  plus  ardemment  que  de  per- 
-    ^^''^f      ,t  fuader  à  Votre  Majefté  que  fcs  Etats 
>'  vous  appartiennent  autant  qu'à  lui. 
Repon^du      L^.  j^qj  ^ïha.  beaucoup  d'attention  à 
bâiîadeuc.     ce  Difcouts ,  Sc  fit  repondre  à  l'Ambaf- 
fadeur ,  qu'il  écoit  fort  obligé  au  Roi 
d'Ardra  fon  Maître  de  (es  complimens  , 
&  de  lui  avoir  envoyé  un  Amba{radeur 
dont  la  perfonne  lui  étoit  fort  agréa- 
ble :  qu'il  acceptoit  l'offre  qu'il  faifoit 
de  fes  deux  fils  ,  qu'ils  demeureroienc 
auprès  de  leur  père  pendant  le  fejouc 
qu'il  feroit  à  Paris ,  après  quoi  il  pren- 
droic  foin  d'eux  lui-même;  Ôc  que  pour 
ce  qui  concernoit  le  Commerce ,  il  le 
renvoyoit  à  la  Compagnie. 
>  Après  cette  reponfc,  Mr  De-Berlife 

ayant  fait  figne  à  l'Ambafiadeur  qu'il 
ctoit  temps  de  fe  retirer ,  il  fe  profterna 
encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  fe 
leva.  Il  fit  une  profonde  révérence ,  &c 
reculant  en  arrière  ,  fans  fe  tourner ,  il 
fit  une  nouvelle  révérence  à  la  porte  de 
la  galleric.  Mr  De-Berlife  le  fit  remon- 
ter dans  le  carofle  du  Roi,  Sc  le  recon- 
diùfit  à  l'Hôtel  de  Luynes  dans  le  même 
ordre  qu'il  étoit  venu. 
Au.iicnce  Le  lendemain  ,  qui  ctoit  le  zo  de  Dé- 
cembre  ,  a  deux  heures  après  midi ,  Mr 
De-Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même 
,  cortège ,  pour  le  conduite  à  l'audience 
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(de  la  Reine.  Il  trouva  fur  îe  haut  de   '^^^^î^^^^^^^^ 
l'efcalier  les  Cent-SuKTes  de  la  garde  fur      1^7»» 
deux  lignes  ,  &  le  Capitaine  des  Gar- 
des le  reçut  à  la  porte.  Il  fut  introduit 
dans  l'appartement  de   la  Reine ,  qui 
etoit  environnée  des  PrincelTes  &  de 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  ,  auffi  pa- 
rées ,  que  le  dueil  où  l'on  étoit  alors 
pouvoit  le  permettre. 

L'Ambaffadeur  fit  trois  profondes  ré- 
vérences en  entrant.  Lorfqu'il  fut  à  qua- 
tre pas  de  la  Reine ,  il  fe  profterna  , 
comme  il  avoir  fait  devant  le  Roi ,  avec 
fes  trois  femmes  &:  {^s  trois  en  fans  ,  6c 
tous  fept  ils  commencèrent  abattre  des 
mains  ,  pour  exprimer  leur  vénération. 
Enfuite  l'Ambaffadeur  fe  mit  à  crenoux 
&  fit  fon  compliment  en  Portugais.  La 
Reine  l'obligea  de  fe  lever  malgré  tou- 
te  fa  refiftance ,  &  lui  fit  une  reponfe 
fort  gracieufe  en  Efpagnol.  Il  fe  mit  en- 
core à  genoux ,  fe  leva  ,  &  reculant  en 
arrière  il  fit  trois  révérences  jufqu'à  la 
porte,  ^t^  femmes  &:  {ç^^  enfans  imitè- 
rent fon  exemple  &  firent  paroître  une 
extrême  admiration  par  leurs  regards. 
La  foule  ctoit  fi  grande  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent arriver  aux  carolfes  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté. 

Le  jour  fuivant,  l'Ambafladeur  fur      Audience 

conduit  au  Louvre  à  l'audience  de  Mon-  ''=  ^^  le  Dau- 
phin. 
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*">eli!ï'e.  feigneur  le  Dauphin  &  reçu  par  Mr  De- 
itj'o.  Montaufier ,  qui  l'introduiiic  dans  l'ap- 
parcenienc  de  ce  Prince.  Il  obferva  \tz 
mêmes  cérémonies  qu'à  l'audience  du 
Roi  &  de  la  Reine.  Dans  fon  compli- 
ment,  il  félicita  le  Duc  De-Montau- 
fier  j  d'avoir  été  choifi  pour  l'éducation 
du  premier  Prince  du  Monde.  Il  die  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince 
héréditaire  d'Ardra  l'avoir  chargé  de 
l'aiïurer  de  fon  refped  &  du  deiîr  qu'il 
avoir  de  mériter  fon  eftime  &  fon  ami- 
tié. Enfuite  il  lui  préfenta  quelques  ar- 
mes que  ce  Prince  luienvoyoit.  Le  Dau- 
phin ayant  fait  une  reponfe  obligeante 
à  ce  compliment,  l'Ambafladeur  fe  re- 
tira &  fut  reconduit ,  comme  les  jours 
précedens. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifîte  aux  Mini- 

ftres  &  aux  principaux  Seigneurs  de  la 

Cour ,  qui  le  vifiteient  à  leur  tour  ,  avec 

toutes  les  carelfes  &  les  civilités  pofîî- 

On  donne  blés.  On  Ic  conduifit  à  la  Comédie,  où 

i  TAmbaiia-  p^^^^  donna  pour  eux  le  Feflln  de  Pierre, 

deur    la    Co-  r      n       \      r  n  r 

nicjic  &  d.s  V^n.  fpeaacle  n  nouveau  parut  l  amuler 
^*'^^'  leaucoup.  Il  affifta  fouvent  au  Service 

Divin  dans  les  principales  Eglifes ,  & 
(on  attention  y  fut  toujours  édifiante. 
Les  Diredeurs  de  la  Compagnie  lui 
donnèrent  une  fcte  à  Rambouillet  (8oj 

(So)  C'cft  le  Rambouillet  du  Fauxbourg  St  Antoine  . 

avec 
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RV-ec  un  concert  de  haut-bois  du  Roi,  d-els  e'  u 
-qu'il  trouva  plus  agréable  que  la  mutî-  1^70» 
que  de  ^on.  Pays.  Il  dit  plufieurs  fois 
alFez  plaifamment  :  »  Ils  me  prendront 
«  pour  un  menteur  ,  lorfque  -je  leur  ra- 
»»  conterai  ce  que  j'ai  vCi  en  France  ,  Se 
«  mon  récit  furpaiTera  toutes  leurs  ima- 
j*  ginations.  Il  y  avoit  à  Rambouillet 
quatre  tables  de  douze  couverts  ,  qui  fu- 
rent toutes  fervies  en  même  temps  avec 
beaucoup  d'élégance.  L'Ambalfadeur 
fut  placé  à  la  première ,  avec  les  Gen- 
tilshommes de  la  Maifon  du  Roi  qui 
l'accompagnoient ,  &  quelques  Dire- 
éleurs  de  la  Compagnie.  Ses  enfans  & 
quelques  autres  Diredurs  occupèrent 
la  féconde.  On  plaça  (ts  femmes  à  la 
troideme  ,  avec  plufieurs  Dames  Fran- 
çoifes ,  qui  s'étoient  fait  un  amufemenc 
de  les  accompagner.  La  quatrième  fut 
remplie  par  quelques  Directeurs,  avec 
les  amis  qu'ils  avoient  invités.  Les  haut- 
bois jouèrent  pendant  le  feflin.  Tout 
le  monde  admira  la  polirelîe,  le  bon 
fens  &  lafobriété  de  l'Ambalfadeur. 

Après  le  dîner  ,  on  l'amufa  quelque 
temps  par  divers  fpe<^acles.  Enfuite  on 
le  conduifit  à  Vincennes,  où  il  parut 
prendre  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les 
appartemens  &  la  riche ife  des  meubles. 
Il  dit  dans  cette   occafion  ,    qu'aprè« 

Tome  XK  I 
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Tivoir  vu  la  France  il  écoic  inutile  de  voiÉ 
ieielle  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à  la  lumière  des  flam- 
beaux. On  lui  fie  employer  les  jour$ 
iuivans  à  voir  divers  Palais  de  Paris  ÔC 
les  belles  maifons  de  campagne  <]ui  fonç 
aux  environs. 
Amî.ience      Dans  l'audiencc  qu'il  eut  de  Mr  de* 
1'"' ,  ^-^"^  °^  Lionne  ,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  af- 
nj,  lair.es  Etrangères ,  il  rur  reçu  par  ce  Mi- 

niftre  au  haut  de  l'efcalier  Ôc  conduit 
au  travers  de  pluheurs  riches  apparte- 
.  mens  jufqu'au  grand  cabinet ,  où  ils 
s'affirent  chacun  iur  un  fauteuil ,  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftincbion  qui  avoient  fouhaité  d'ê- 
tre témoins  de  cette  vifite.  L'Ambafla- 
deur  dit  à  Mr  de  Lionne,  en.Portugais, 
qu'ayant  été  envoyé  par  le  Roi  fon  Maî- 
tre pour  offrir  au  Roi  de  France  fes  fer- 
vices  &  la  difpofition  de  fes  Etats  ,  il 
regardoit  comme  fon  principal  devoir 
d'engager  le  Miniftre  d'un  fi  grand  Prin- 
ce à  ne  point  épargner  ks  bons  offices 
pour  entretenir  la  correfpondance  que 
ie  Commerce  alloit  établir  entre  les 
deux  Etats ,  &c  qu'il  fe  Hattoit  d'autant 
plus  d'obtenir  de  lui  certe  grâce,  qu'il 
ctoit  bien  informé  de  fon  mérite  parti- 
culier &  du  zèle  dont  il  étoit  rempli 
pom  l'honneur  de  fon  Souvecaiii. 
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Le  Miniftre  François  lui  répondit,  en  ^^TTVTT. 
Langue  Efpagnole  ,  qu'il  employeroir  r.'r''"'- 
avec  joie  roux  fon  crédit  pour  le  fervice  quii  "onnc 
du  Roi  d'Ardra  &  pour  l'entretien  de  la  '^"'^^oû  Pays, 
bonne  intelligence  qu'il  defiroit.  Enfui- 
teil  lui  demanda  quels  Ports  le  Roi  fon 
Maître  avoir  dans  fes  Etats ,  fi  le  Royau- 
me d'Ardra  étoit  d'une  grande  étendue 
ôc  s'il  avoit  fouvent  la  guerre  avec  {qs 
voifîns  ?  L'AmbafTadeur  répliqua  que 
le  Pays  d'Ardra  ne  s'étendoit  pas  beau- 
coup au  long  de  la  Côte ,  mais  que  dans 
l'intérieur  des  terres  il  falloir  quinze 
jours  poitr  le  traverfer  -,  que  fur  la  Cô- 
te d'Ardra  &c  dans  toute  la  Guinée  on 
ne  trouvoic  point  de  Ports  ni  de  Ha- 
vres ,  mais  de  bonnes  Rades ,  où  les 
plus  grands  Vaifleaux  pouvoient  mouil- 
ler en  sûreté  5  que  les  tempères  y  étoient 
rares  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
incommodité  pour  le  débarquement  que 
la  violente  &  continuelle  agitarion  de 
la  mer  au  long  du  rivage  :  que  le  Roi  fon 
Maître  avoit  des  voifins  puilTans ,  avec 
lefquels  il  étoit  fans  ce(Iè  en  guerre  i 
que  dans  ces  occafions  il  marchoit  tou- 
jours à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  , 
?ui  étoit  compofée  de  cavalerie  &  d'in- 
anterie ,  l'une  &  l'autre  bien  fournie 
d'armes  ôc  foumife  aux  loix  d'une  feve- 
re  difcipline. 

lij 
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^lT?!.  En  prenant  congé  de  Mr  de- Lionne^ 
""o,-  ^  qui  le  recondaiiic  juiq-u'à  fon  caroiTejiî 
rHôccide  la^Lic  iTvené  à  i'I^ôcel  de  la  Compagnie» 
feGxupagnie.  où  tous  les  Diredcurs  s'écoienc  alîèm- 
biés  pour  le  recevoir.  Il  leur  die  qu'il 
attendoic  depuis  long- temps,  avec  im- 
patience 5  l'occafion  de  leur  faire  fes  re- 
mercimens  >  pour  toutes  les  faveurs  qu'il 
avoir  reçues  &  qu'il  recevoir  continuel-» 
lemenc  de  la  Compagnie  j  que  fa  recon-. 
noillànce  feroit  éternelle ,  &  qu'ils  poa- 
voient  le  regarder  comme  un  Serviteur  , 
dont  le  zèle  &  l'attachement  ne  fèroienc 
jamais  capables  de  fe  refroidir.  Les  Di- 
recteurs firent  une  reponfe  convenable, 
&  le  remercièrent  de  la  diligence  avec 
laquelle  le  Roi  fon  Maître  avoir  expé- 
dié leurs  VaifTeaux  la  Concorde  &  la 
Juftice  ,  &:  de  la  faveur  qu'il  leur  a  voie 
accordées  en  leur  permettant  d'établie 
wn  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L' AmbalTadeur  témoigna  quelque  de- 
iîr  d'apprendre  d'eux-mêmes  ce  qu'ils 
avoient  à  propofer  pour  le  progrès  du 
Commerce  ,  &  leur  promit  de  confen- 
tir  a  toutes  leurs  demandes ,  autant  que 
fès  inftruôlions  lui  en  lailferoient  le 
pouvoir.  Alors  un  des  Diredeurs  lui  fit 
l^s  propofitions  fuivantes  au  nom  de  la 
Compagnie. 

i''.  Que  les  VailTeaux  de  la  Compa- 
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gnie,  qui  feroient  envoyés  pour  Y^:^^^"' 
Commerce  au  Royaume  d'Ardia  ,  eul-  qu-oaiai^io. 
fentla  préférence  fur  toutes  les  autres  pok.       ^ 

Nations.  ,     j    • 

1 9 .  Qu'ils  ne  payalTent  pour  les  droits 
que  vingt  Efclaves ,  au  lieu  de  quatre- 
vingt  que  les  derniers  Vaifleaux  avoient 
payés  ,  &c  qu'en  faveur  de  la  France  cet 
impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu'il  avon 
du  temps  des  Portugais. 

3  » .  Que  le  Roi  d' Ardra,  obligeât  ceux 
ae  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque  cho^ 
fe  au  Comptoir-  de  la  Compagnie  ,  a 
s'acquitter  promptement.         .    .  -p 

40.  Que  les  Fadeurs  François  fulient 
difpenfés  de  faire  crédit  aux  Seigneurs 
d' Ardra,  lorfqu'ils ne  les  croiroient pas 
capables  de  payer. 

5  °.  Qu'il  plÎK  auRoi  de  prendre lous' 
fa  protedion  immédiate  t  la  Compagnie  s 
fes  Fadeurs  Se  fes  Effets  (81). 

A  ces  conditions ,  la  Compagnie  pro- 
mettoit  de  tenir  fes  magafms  conftani- 
ment remplis  de  marchandifes,  jufqua 
la  valeur  de  cinq  cens  Efclaves  ,  pour 
fervir  comme  de  caution  dans  les  mains 
du  Roi  -,  d'envoyer  annuellement  un 
nombre  de  Vailfeaux  pour  le  fonds  da 
Commerce ,  &  de  ne  s'engager ,  pour  la 

^t). Relation  de  d'Elbéc,  «&;/«/'.  P-  iSi. 

1    lij- 
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ïEl'^be"  e.  traite  des  Efcjaves  avec    aucun  autre 
1670.     Prince. 

Reitridions  a        \  •  n      i  •    r 

tju'iiyuKt.  Apres  avoir  retiechi  lur  ces  cinq  ar- 
ticles ,  l'Ambaiïadeur  les  approuva  fans 
reftridion ,  à  la  referve  du  premier  ôc 
du  dernier.  Sur  le  premier ,  il  répon- 
dit que  fi  la  Compagnie  vouloir  pro- 
mettre formellement  de  ne  faire  la  trai- 
te des  Efclaves  qu'avec  le  Roi  fon  Maî- 
tre, il  pouvoir  l'affiirer  qu'elle  auroic 
toujours  la  préférence  &  que  (es  Vaif- 
feaux  feroient  chargés  avant  ceux  de 
toute  autre  Nation.  A  l'égard  du  cin- 
quième 5  il  ne  voulut  s'engager  qu'à 
faire  tous  (es  efforts  pour  l'obtenir  du 
Roi  d'Ardra ,  parce  que  n'étant  pas  sûr 
de  fes  intentions  il  nepouvoit  le  ren» 
dre  garant  du  fuccès. 
Avie  du      Tel  fut  !e  refulrat  de  cette  Négocia- 

kmmîcue?s":"on-  ^^  Compagnie  en  fit  drelièr  un 
Ade  autentique ,  dont  on  tira  deux 
copies  qui  furent  fignées  des  deux  Par- 
ties ',  l'une  pour  être  confervéeen  Fran- 
ce ,  l'autre  pour  être  remifc  enrie  les 
mains  de  i'Amba (fadeur.  Il  fit  prefent  à 
l'AlIemblée  d'un  tapis  d'écorce  d'arbre , 
&  les  Direéleurs  lui  donnèrent  un  grand 
miroir  avec  un  quadre  de  cuivre  doré  , 
dont  il  parut  fort  fatisfair.  En  prenant 
congé  d'eux,  il  fut  reconduit  par  tou- 
te l'AlTembiée  jufqu'd  [on  carolfe. 
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Pendant  le  relie  de  fon  fejour  à  Pâ- 
tis ,  il  n'eut  plus  d'autre  occnpacion  que 
celle  de  recevoir  &  de  rendre  des  vili- 
tes.  Dans  tous  les  lieux  où  il  parut ,  on 
ne  celfa  point  de  le  traiter  avec  des  té- 
moignages diftingués  de  politelTe  &  de 
eonhderation.  Plufieurs  perfonnes  de 
qualité  lui  firent  des  prefens.  Les  Da- 
mes en  firent  à  fes  femmes  ,  qui  avoienc 
bien-tôt  appris  à  mettre  beaucoup  de 
différence  entre  les  manières  de  l'Euro- 
pe &  celles  de  leur  Pays.  Elles  firent 
connoîcre  par  leurs  exprefiîons  qu'elles 
auroient  volontiers  choifi  la  condicion 
de  leurs  enfans,  &  qu'elles  portoienc 
envie  au  bonheur  qu'ils  avoient  de  de- 
meurer en  France. 

L'Ambaflaceur  eut  Çon  audience  de    i-'Aii^tafta- 
congé  avec  les  mêmes  cérémonies  que  fon  auj  enci 
la  première.   Il    s'étoit    familiarifé   h  ''écouté. 
promptement  avec  les  ufages  de  Fran- 
ce ,  qu'en  reparoiflant  devant  le  Roi ,  la 
Reine  &:  le  Dauphin,  il  parut  auflipeu 
contraint  dans  fa  figure  que  dans  Çts  dif- 
cours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  milieu 
de  Janvier  1(^71,  pour  fe   rendre  au 
Havre-de-Grace ,  où  il  étoit  attendu  par 
deux  Vaiffeaux.  Les  ordres  furent  don- 
nés pour  le  défrayer  fur  la  route  &  pour 
lui  rendre  tous  les  honneurs  imagina- 
bles» Lorfqu'on  apporta  devant  lui  les 

I  i-ii-j. 
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»'£  î.  B  e'e.  préfens  àa  Roi  pour  fon  Maître  8c  pour 
^«7».  lui-même,  il  parue  également  frappé 
de  leur  nombre  ,  de  leur  richeiTe  &  de 
leur  beauté.  Il  repéra  plufieurs  fois  , 
comme  s'il  fût  forti  d'une  profonde  ex- 
tafe  :  »  Mon  Maître  ne  croira  jamais 
«  ce  que  j'ai  à  lui  raconter.  Il  doutera 
*»  même  de  ce  qu'il  verra  de  Cts  propres 
»  yeux. 
Ea  Compa-  On  ne  fçauroit  douter  que  fi  la  Com- 
de^ùuk  ^de  p^guie  eût  fubfîfté  plus  long-temps,  elle 
cette  Ambaf-  n'eût  tiré  de  grands  avantages  de  cette 
AmbaflTade  ;  mais  diverfes  raifons  (82) 
la  firent  fupprimer  quelques  années 
après ,  &  les  Ifles  Françoifes  de  l'Amé- 
rique avec  toutes  leurs  Conceflions ,  fu- 
rent réunies  à  la  Couronne.  La  Compa- 
gnie du  Sénégal ,  qui  fucceda  au  Com- 
merce de  Guinée,  négligea  l'Etablifïè- 
ment  d'Ardia ,  ôc  fe  détermina  ,  par 
des  confiderations  particulières  ,  à  fixer 
fon  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida. 
L'Auteur  remarque  que  c'eftla  méthode 
ordinaire  des  François  dans  leurs  Eta- 
blifiTemens.  Ils  en  jettent  les  fondemens 
avec  beaucoup  d'ordre  Se  de  fagclîe  -, 
mais  ils  ne  fourienncnt  pas  long-temps 
leur  entreprife  (S 3). 

(81)  Voyez ci-dc(îusrin-  (85)   Second  Tome  Jes 

ttoduQion  à  l'ctabniFcment  Voyages  de  Des  Maichais^ 

des  l■la^çois  en  Afri'iue  ,  public  par  Labat,  p.  187, 
T«mc  VIL, 
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Gn  s'eft  attaché  ,  pour  toutes  les  cir-  d'  e  l  b  e'  e. 
conftances ,  à   la  Relation  dont   on   a  supf,km'.nr 
nommé  la  fource  dans  l'intredudion  de  tiré  de  sac- 
cet  article.  Comme  elle  finit  au  départ  ''''^'  • 
de  l'AmbafTadeur  d'Ardra ,  Barbot  nous 
offre  de  quoi  fuppléer  à  ce  qui  manqus 
pour  la  conclufion  de  cet  événement.  Il 
,  raconte  que  les  prefens  furent  confiés  au. 
foin  de  Carlof ,  &  qu'en  arrivant  dans  la 
rade  d'Ardra  le  premier  d'Odobre  1 6j'i , 
Matteo  Lopez  prétendit  qu'ils  dévoient 
être  remis  entre  (q.s  mains  pour  \ts  déli- 
vrer au  Roi.  Carlof  refufa  d'y  confentir , 
parce  qu'il  foupçonnoit  rAmbairadeur 
d'en  détourner  quelque  partie  pour  fon 
propre  ufage  j   &  la  fuite  fit  connoître 
que  cette  défiance  avoit  été  juftc.  Matteo 
Lopez  irrité  d'un  refus  dont  il  crut  fon  - 
honneur  blclfé ,  employa  tout  fon  cré- 
dit contre  les  François  ,  &  nuifit  beau-  ' 
coup  aufuccès  de  leurs  affaires.  Le  Roi  ' 
étoit  alors  occupé  à  rétablir  la  paix  dans 
fes  propres   Etats  ,  où  il    s'étoit  élevé 
une  guerre  civile  qui  avoit  interrompu 
le  cours  du  Commerce.  Les  paffages 
avoient  été  bouchés  pour  l'arrivée  des 
Efclaves.  A  peine  en  étoit-il  arrivé  deux 
cens  à  Offra  pendant  le  voyage  del'Am- 
balTadeur  Nègre,  &  ces  obftacles  avoiene  ' 
été  fi  nuifibles  au  Comm.ercedes  Hol- 
landoisj  que  cinq  de  leurs  Vailfe^nan 
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t>'  e'ls  e'  e.  écoient  retournés  à  Mina  fans  cargaifon^r 
VAnïbiai-  Car  lof,  qui  trouva  le  Pays  dans  cette 
deiir  Matteo  agitation,  Sc  qui  ne  fut  pas  long-temps  a 
S'Ircrpoic  s'appercevoir  de  l'infidélité  de  Matteo,. 
#«s  François,  prit  le  parri  de  garder  les  prefens  du  Roi 
Louis  XIV,  pour  les  renvoyer  en  Fran- 
ce ,  &c  d'établir  un  Comptoir  dans  le 
Pays  de  Popo  ,  où  il  avoic  fait  ancien- 
nement quelque  Commerce.  Entre  plu- 
fieurs  conditions  avantageufes ,  il  ob- 
tint que  les  droits  feroient  réduits  ,  en 
faveur  des  François ,  à  vingt  huit  Ef- 
claves  pour  la  cargaifon  de  chaque  Vaif- 
Ee  comp-  feau.  Mais  ayant  fait  un  jour  le  voyage 
dUraSponé  '^^  P^po  à  Juida  ,  il  y  reçut  un  accueil  11 
À  Jtiitia.       favorable  du  Roi  dans  cette  Contrée ,  ôC 
des  afTurances  fi  formelles  d'une  prote- 
dlion  conftance  pour  la  Nation  Fran- 
çoife ,  qu'il  abandonna  Popo  pour  fe 
fixer  à  Juida.  Une  autre  raifon  qui  pou- 
voir le  porter  à  ce   changement ,   c'elî 
que  les  chemins  d'Ardra  vers  Sabi  étant 
alors  ouverts  ,  on  amenoit  un  grand 
nombre  dEfdaves  dans  le  Pv.oyaume  de 
Juida,  au  travers  du  Pays  même  d'Ar- 
dra &  du  confentement  du  Roi ,  qui  , 
n'en  tirant  pas  moins  (qs  droits  ordinai- 
res, étoit  bien  aife  de  punir  fes  Sujets 
rebelles   en   leur   ôtant  le  Commerce 
a'Otfra(84). 
|9<()  C'cll  apparemment  celui  qu«  SnelgMve  ncmmelti 
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CHAPITRE     IX. 
Defcr'iption  du  Royaume  d'Ardra. 


o 


UOIQU'ON  foit  bien  informé   ^^^I; 
que  le  Royaume  d'Ardra  cft  une  r  o 
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reeion  fpacieufe  &  bien  peuplée  ,  qui   or-p-na-A. 
renrerme  plulieurs  autres  Pays  de  la  de-  ^bomcs 
pendance ,  les  Européens  ne  l'ont  point  '^"ai^j.J^"'"" 
allez  fréquenté  pour  être  bien  certains 
de  fes  limites.  Il  eft  aOTcz  étroit  vers  la 
mer ,  entre  les  contrées  de  Juida  &  de 
Bénin  •,  mais  il  s'élargit  conllderable- 
ment  dans  les  terres.  Quelques  Voya- 
geurs lui  donnent  pour  bornes  à  l'Oueil, 
Rio  da  Vblta ,  ôc  Bénin  à  l'Eft ,  en  y 
comprenant  trois  autres  Royaumes  -,  ce- 
lui de  Juida  au  Nord ,  celui  d'Oyeo  (85) 
au  Nord  ôc  au  Nord-Oueft ,  celui  d'Al- 
ghemi ,  Se  d'autres  Pays  d'une  grande 
étendue. 

Bofman,  Ôc  Barbot  après  lui  ,  divi-  ^^J^vinom- 
fent  cette  région  en  deux  parties ,  qu'ils 
nomment  le  Grand  &  le  Petit  Ardra. 
Sous  le  nom  du  Petit  Ardra ,  ils  com- 
prennent toute  la  Côte  maritime  ,  en 
remontant  dans  les  terres  jufqu'au-dé-U 
d'Oifra,  dont  elle  porte  aulîi  le  nom. 

(  S^  Defcri^tioa    de  la  Cuinie  f ar   B.irbot ,    pjgc 
^7  CSC  J4^. 

I.vj. 
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cô  T  E  DES  Ils  renferment  tout  le  refte  fous  le  nom 
^RoyIume  ^^  Grand  Ardra  ,  de  femblent  mettre 

d'as-dka.  auflî  dans  cette  divifion  le  petit  terri- 
toire de  Tori  ou  Torri ,  qu'ils  placent 
entre  Juida  &  le  petit  Ardra.  Mais  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Tidée  de 
cette  chorographie  n'eft  qu'une  conje- 
cture de  Voyageur,  qui  faute  d'infor- 
mations ôc  de  moyens  pour  s'en  procu- 
rer ,  ne  rapporte  dans  fa  Patrie  que  des 
opinions  fauOTes  ou  incertaines  ( 8 (î). 
Qualités  de      ^^  général ,  l'air  de  ce  Pays  eft  extrc- 

î'airôcduter- niement  mal  fain,  pour  les  Européens. 
De  quarante  ,  a  peme  en  ecliape  -  t  -  il 
cinq  à  la  mort.  Cependant  la  plupart  ne 
doivent  attribuer  leur  malheur  qu'à  leuc 
intempérance  ,  ou  à  l'indifcrétion  qu'ils 
ont  de  s'expofer  à  la  rofée  du  foir  5  car 
les  Habitans  naturels  font  vigoureux  dc 
ne  meurent  que  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. La  petite  vérole  feulement  en  fait 
périr  un  grand  nombre. 

Le-  Pays  ell  plat  &  uni ,  Sz  le  terroir 
fertile.  Mais  dans  plufieurs  cantons  il 
eft  couvert  de  ronces.  Dans  d'autres ,  il 
cft  couvert  de  bois ,  entremêlés  de  val- 
lées fort  agréables.  Il  produir  une  pro- 
digieufe  quantité  de  bled  d  Inde ,  de 
millet ,  d'ignames ,  de  patates  ,  de  li- 
mons ,  d'oranges,  de  noix  de  cocos  vdç 

lï6)  Bofman ,  p.  i-j; ,  &  BJtbor ,  nui  fisj/^ 
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vin  de  palmier  ,  &  de  fel ,  qui  fe  fait  côt  t  des 
dans  les  lieux  bas  &  marécageux,  &  royaume 
que  les  Habitans  des  Ifles  de  Korama '''•a^^^'^' 
viennent  charger  dans  leurs  {%^)  Ca- 
nots. 

On  ne  voit  pas  plus  d  elephans  dans  ^^.^  ^IVll. 
le  Royaume  d'Ardra  que  dans  celui  de  ihans. 
Juida.  Les  Nègres  du  Pays  en  tuèrent 
un  du  tempsdeBofman",  mais  ils  a  (Tu- 
toient qu'on  n'en  avoit  pas  vCi  d'exem- 
ple depuis  plus  de  foixante  ans.  Ce  pe- 
fant  animal  s'étoit  fans  doute  égaré  de 
quelque'pays  voilin  ducôté  del'Elt,  ou 
le  nombre  de  ces  bêtes  eft  iî  extraordi- 
naire ,  qu'il  eft  furprenant  que  des  hom- 
mes y  puilTent  vivre  (S  8).  ._ 

De  tous  côtés ,  le  Royaume  d'Ardra  d'Atari."' 
eft  rempli  de  chemins  commodes  &  de 
rivières  ,  petites ,  mais  profondes  ,  qui 
font  propres  au  tranfport  des  marchan- 
difes.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  che- 
vaux dans  le  Canton  d'Alïèm ,  qui  eft  la 
Capitale  du  Royaume ,  on  ne  les  em- 
ployé guère  qu'à  monter  la  cavalerie  du 
Roi  (8 y).  La  voiture  ordinaire  pour  les 
voyages  eft  le  hamack ,  &  les  Européens 
s'en  fervent  aufli  volontiers  que  les  Ha- 
bitans -,  mais  on  ne  leur  permet  de  voya- 
ger que  pendant  la  nuit ,  dans  la  défian- 

l87)Bâtbor,  p.  347.  (8^)  Darbot ,  nt/  /"»|^ 

(88)  Bofman,  p.  155.  ' 
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C6  r  E  D  E  s  ce  où  l'on  efl:  continuellement  de  leurs 

r^o'yau'm  È.  obfervations.  On  a  vu ,  par  l'exemple  de 

»"Arp«.a.   Dubourg&de  Carlof ,  que  la  Cour  fe 

relâche  de  cette  règle  en   faveur  des 

Etrangers  qui  voyagent  avec  un  Prince 

du  pays-,  mais  on  aifede  alors  de  les 

conduire  par  des  chemins  détournés  ÔC 

de  les  écarter  des  Villes. 

Villes  con-     Les   Européens    ne  connoiffenc   du 

Mues  des  Eu-n  i'  \     j  »  •  » 

lopécns.  ivoyaume  dArdra  qu  un  petit  nombre 
de  Villes  ,  la  plupart  voiiines  de  la  mer» 
foulaon.  La  première  qu'on  rencontre  eft  Fou- 
laon  ,  que  Bar  bot  prend  pour  la  Capi- 
tale de  Torri.  Elle  eft  iituée  fur  la  Ri- 
vière de  Torri  (  570  ) ,  qui  coule  entre 
l'Eft&rOueftdu  Grand-Popo.  L'occu- 
pation commune  des  Habitans  eft  l'agri- 
culture. Ils  vendent  dQs  provifions  aux 
Etrangers  '■,  8c  fouvent ,  à  l'exemple  de; 
leurs  voifins  du  Grand-Popo,  ils  ne  vi- 
vent eux-mcmes  (9  i)  que  de  leurs  pil- 
lages. Dans  un  autre  endroit,  le  même 
Auteur  dit  que  Foulaon  eft  l'unique 
Port  maritime  de  Torri.  Cette  contrée 
forme  un  petit  Etat ,  d'environ  quatre 
lieues  de  circonférence ,  entre  Juida  , 
vers  rOueft  ,  Se  le  petit- Ardra  ou  Of- 
fra  du  côté  de  l'Eft.  Elle  eft  arrofce  a\l 
Sud  par  la  mer  ,  &c  fa  diftance  de  la 

(50)  C'eft  la  infime  Riyictc  «lUC  celle  de  Jaiii»» 
ir)  BarL>ot,p.  31J, 
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Radede  Juida  n'eft  que  d'environ  trois  côTTTTs 
lieues.  esclaves. 

UCUC6.  Royaume 

La  féconde  Place  qui  le  ptefente  lur  u'as-dra. 
k  Côce  eft  Praya  ,  que  d'autres  nom-  p^j^^l^^^j^j" 
ment  le  Petit  Ardra  ou  le  Port  du  Petit 
Ardra.  Depuis  la  Radede  Juida  jufqu'i- 
ei ,  l'étendue  de  la  Côte  à  l'Eft  pen- 
dant l'efpace  d'environ  neuf  lieues. 
C'eft  une  terre  balfe  &  plate  ,  couverte 
de  bois  dans  plufieurs  endroits.  Vers 
Praya  (5)1)  néanmoins,  le  rivage  s'élè- 
ve un  peu  &  s'avance  par  trois  petits 
monts,  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  qui 
forment  une  efpece  de  Cap.  Ce  Cap  ou-  sa  n.iyc,  rfs 

c  •       \  marques     ds 

cette  pointe,  fait  le  commencement  f^^e'^^  c^,,, 
d'une  grande  Baye  ,  où  le  mouillage  eil  niuuiiuj^e, 
fort  bon.  Praya  eft  dans  le  fond  de  cette 
Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre  les 
pays  du  Grand  &  du  Petit-Ardra&qui 
les  fepare  tous  deux  du  Royaume  de 
Bénin  ,  fe  jette  dans  la  même  Baye  ; 
mais  fon  eau  fe  fenc  beaucoup  du  voiiî- 
nage  de  la  mer. 

En  approchant  de  la  terre ,  du  côté 
de  rOueft ,  Praya  fe  fait  reconnoître  à 
quatre  grandes  touffes  d'arbres ,  qu'on 
découvre  à  la  diftance  d'environ  trois 
lieues  l'un  de  l'autre.  Les  François  don- 

(91)  L'Auteur  rappelle     Praya  ,  pour  éviter  lac©)?^ 
toujours  Petit- Anlru^mili     fuliou. 
,«n  s'en  cienc  ici  au  nom  de 
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CÔTE  DES  nent ,  au  fond  de  la  Baye  ,  le  nom  J€?' 
/.vv^uM.'*  Rade  d'Ardra  ,  &  les  An^lois  celui  de  ' 
9-Aj.dra.    Rade  de  Jakin.  La  Ville  eft  a  deux  cens 
pas  du  rivage ,  fur  un  terrain  plus  élevé , 
qui  a  dans  fa  circonférence  environ  deux  • 
cens  toifes.    Dans  la  faifon  de  l'Eté  ,  - 
c'eft-à-dire  ,  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre jufqu'au  mois  d'Avril ,  le  mouillage 
le  plus  commode  efl:  fur  fix  brafTesd'un 
fond  de  fable ,  à  trois  quarts  de  lieue  du 
rivage.  En  Hy  ver ,  ou  dans  la  haute  fai- 
fon ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  mois  de  Mai  ■ 
jufqu'au  mois  de  Novembre ,  on  jette 
l'ancre  à  une  lieue  &  demie  de  la  terre-, 
fur  huit  ou  neuf  brafles.La  Baye  eft  d'une  ' 
'  profondeur  extrême  devant  le  Port  ',  ce 

qui  augmente  beaucoup  l'agitation  na- 
turelle des  vagues.  Pendant  tout  l'Eté, 
l'air  eft  clair  fur  la  Côte  Se  n'eft  pas  Ci 
mal  fain  qu'en  Hy  ver.  Il  eft  du  moins 
plus  favorable  aux  Européens. 
frfFra.  La  Ville  d'Offra  eft  fituée  dans  les 
terres  (^3)  >  à  la  diftance  d'environ  fepc 
mille  Anglois  dePraya.  Les  AngloisÔC 
les  Hollandois  y  ont  chacun  leur  Comp- 
toir ,  tous  deux  fort  bien  bâtis  -,  fur  tout 
celui  des  Hollandois ,  qui  exercent  ici 
un  Commerce  confideiable  en  Efcla- 
ves. 
Jakin  &  fon      La  Ville  de  Jakin  eft  entre  0(rra&:- 

Ca«t«a.  ,,  ^j  .  j  Su j  I j  jom,  (i'Afiaji ,  Capital»  du  l'ay s. 
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'Praya.  Elle  tire  fon  nom  d'un  Nègre, cô  t? 
qui  ,  s'y  écant  autrefois  établi ,  formaj^^^^/  ' 
infenflbiement  une  Ville  par  fes  bien-  u'Ab-dka. 
faits  plutôt  que  par  fa  puilTance.  Elle 
cft  fituée  fur  une  petite  rivière  ,  dans  un 
enclos  de  quinze  cens  toifes  de  terrain  , 
qui  eft  environné  d'un  fimple  mur  de 
terre  ,  mais  épais  &  folide.  La  maifon 
du  Gouverneur  eft  fupportab'e  (  94  } , 
quoiqu'elle  ne  foit  compofée  que  d'ar- 
gile. Bofman  prétend  que  le  Canton  de 
J akin  eft  à  quatre  lieues  de  Juida  ,  du 
côté  de  l'Eft  ,&  dépend  du  Grand- Ar- 
dra ,  qui  y  entretient  un  Gouverneur. 
A  l'égard  du  territoire  d'Offra  ,  que  les 
Européens  nomment  le  petit- Ardra,  le 
même  Auteur  obferve  qu'il  eft  lltué  un 
peu  plus- bas-,  &  plus  loin  que  Jakin 
dans  les  terres.  Il  ajoute  que  la  Compa- 
gnie HoUandoife  s'y  eft  établie  depuis 
plufieurs  années ,  &  qu'elle  y  exerçoit 
un  Commerce  confiderable  ;  mais  qu'el- 
le n'y  a  point  envoyé  de  Vaifleaux  de- 
puis que  les  Nègres  de  Popoont  tué  fon 
Fadeur  &c  ravagé  le  pays  j  que  la  moi- 
tié des  terres  y  font  demeurées  fans  cul- 
ture ,  &c  qu'elles  étoient  menacées  d'ê- 
tre long-temps  dans  ce  dcfordre  (^5), 
parce  que  les  Rois  d' Ardra  &  de  Juida 

'     (  j4  )  Barbot ,  pag.  34^  &  fuivantcs, 
l^i  )  Bofinau,   pag.  jjS. 
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CÔTE  DES étoienc  en  guerre  pour  le  Domaine^- 
R^o  y^'au  m"e  ^^^^  ^^  apperçoit  dans  routes  ces  Re- 
d'Ardra,  lacions  autant  de  confuilon  que  d'in- 
fuf fjfic'î,"!  cercimde.  Jakin,  fuivanc  notre  Carte, 
¥on.  eft   fituée  fur  une  rivière   du  même 

nom  ,  qui  paroît  être  celle  de  Torri  ou 
Tari,  à  un  mille  au  Nord- Eft  d'Offra 
ôc  à  fepc  milles  de  la  mer.  Smith ,  dans- 
fa  Carte  de  Guinée ,  la  place  furie  ri- 
vage y  mais  il  eft  clair  que  fuivant  Tu- 
fage  des  gens  de  mer ,  il  donne  à  Praya 
le  nom  de  la  Ville  dont  elle  eft  le  Porc. 
Cette  explication  fe  trouve  confirmée 
par  Snelgrave ,  qui  ayant  jette  l'ancre- 
&  pris  terre  ,  dit-il ,  à  Jakin ,  fe  rendit 
le  jour  fuivant  à  la  Ville,  qu'il  place  à 
trois  milles  de  la  Cote  (  9^5'  )  fur  le  bord- 
Sud  de  la  rivière.  Il  ajoute  que  les  An- 
glois  &  les  HoHandûis  y  avoient  alors 
des  Comptoirs  ,  mais  que  celui  des  An- 
glois  fut  abandonné.  A  fon  arrivée ,  Ja- 
kin étoit  gouverné  par  un  Viceroi  da 
Royaume  d'Ardra.  Les  guerres  du  Roi 
de  Dahomé  ayant  ruiné  le  pays,  le 
Viceroi  de  tous  les  flabitans  ih  retirè- 
rent dans  une  Kle  qu'ils  avoient  toitifiéc 
au  milieu  de  la  rivière  (  97  ) ,  du  côté 
A'Appak  ,  environ  dix  lieuesàl'Eft  (yS). 

(yfî)  Voyez  ci-dcffusla  ij  êcçi. 

Relation  de  Siiclijiavc  ,  au  (98)  Le  Royaume  d'Ap- 

Xome  xn.  pak  s'étend  jur^uA  la  bayo 

f5(7)  Siielijtavc  ,  pages  Je  Bciiia, 
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Entre  OfFra  &;  AfTem  ,  vers  la  moitié  c  0  x  e  d  e1 
du  chemin  ,  on  rencontre  Grand-Foro  ,  escl/vfs. 
fpacieux  Village,  dont  on  a  déjà  vu  le  d^ar'dra.' 
nom  dans  la  Relation  du  voyage  de  d'El-  crand-foi». 
bée  à  la  Cour  d'Affem.  Les  HoUandois 
l'ont  nommé  PUyJierPlaets.  On  y  trou- 
ve une  forte  d'hôtellerie  ,  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs  (95)}. 

Aiïèm  5  ou  Azem ,  comme  l'appel-  Affem ,  ca- 
lent les  Nègres  ,  ou  le  Grand-Ardra ,  5;^%  J^^^l 
fuivant  la  plupart  des  Européens  ,  eft  fcùption. 
la  refidence  ordinaire  du  Roi  d'Ardra. 
Cette  Ville  eft  fituée  à  feize  lieues  dans 
les  terres,  au  Nord-Oueft  du  petit- Ar- 
dra  ou  de  Praya ,  avec  un .  grand  chemin 
de  communication  entre  l'un  &  l'au-  ' 
tre.  Les  Nègres  donnent  neuf  milles 
Anglois  de  circonférence  à  leur  Capi- 
tale •,  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifemblan- 
ee  (  I  ) ,  fi  l'on  confidere  que  les  rues 
font  d'une  largeur  extraordinaire  ,  & 
que  dans  la  crainte  du  feu  les  maifons 
font   feparées    par    de   grands  enclos. 
D'Elbée,  qui  étoit  dnns  le  pays  en  1660,     2^^  c^j.j,j_ 
obferve qu'en  entrant  dnns  la  Ville  d'Ai  citions. 
fem,  on  le  fit  palier  par  quatre  gran- 
des portes  (z)  ,  &  que  les  murs,  quoi- 
que de  terre ,  étoient  fort  épais  Oc  fore 

(■99)  Batbot  écrit  Gr^ntf-     34  ç  &  fui  vantes. 
fcro.  (i)On  va  voir  que  chi- 

[i)  Dotbotj  ibid.  page    ^uc|>orti^afoninw:. 
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CÔTE  DES  hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  eft  fou^' 
Esclaves.   (Teâtre.  Elle  fe  lie  parfaitement  -,  &  fans 

RO  Y  aUMEO  J    ^      1  I,  >     ,1 

p'Ardra.  aucun  mélange  de  chaux  elle  n  elt  pas 
moins  ferme  6c  moins  unie  que  du  plâ- 
tre. Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre.  Chacune  cft  défendue  par  un 
large  folTé  •,  mais  contre  la  méthode  de 
l'Europe,  les  fofTés  font  du  côté  inté- 
rieur des  murs.  On  palTe  chaque  folTé 
fur  un  pont  léger ,  qui  peut  être  chan- 
gé ou  brifé  facilement  fuivant  l'occa- 
iion.  Les  piliersquifoutiennent  les  por- 
tes font  de  grands  poteaux ,  qui  paroif- 
fent  fort  bien  joints.  Sur  chaque  porte 
cft  une  c'iambre  pour  le  logement  dii 
portier.  Elle  a  des  deux  côtés- une  gal- 
îerie  ,  qui  fert  de  corps  de  garde,  où 
d'Elbée  vit  en  paffant  des  foldats   en 
ligne  ,  armés  de  fabres  ôcdt  moufquets,- 
Entre  chaque  fofle  Se  fon  mur ,  il  rs- 
marqua  un  efpace  de  terre ,  qui  fert  de 
communication  intérieure  d'une  porte 
à  l'autre.  Les  venteaux  ,  dedans  èc  de- 
hors ,  font  couverts  de  plufieurs  peaux 
de  bœufs  ,   prelEées  l'une  fur  l'autre  & 
foigneufement  affermies  avec  des  doux. 
Cette  défenfe  eft  fuffifante  ici  pour  re- 
fifteu  aux  coups  de  haches  ,  qui  font  lis  • 
feules  armes  avec  lefquelles  on  pourioic-' 
entreprendre  de  forcer  le  palEage  (3},- 

^j)  Des -Marcluis,  Vol.  II  »  d.  x^j. 
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La  moitié  de  la  Ville  ell:  environnée  côte  des 
de  l'Eufrates  ,  qui  lui  fert  de  fbiî'é  na-  ^^claves. 
turel  -,  &  du  core  de  cette  nviere  11  n  y  dab-o»-a. 
a  qu'un  iîmple  mur  intérieur  ,  qui  n'eft  „^"  édifices 
pas  h  haut  ni  li  épais  que  les  autres.  On 
n'entre  dans  la  Ville  que  d'un  feul  coté  , 
quoiqu'elle    ait  réellement   beaucoup 
d'étendue.  Elle  a  cet  avantage  fur  Sa- 
bi ,  Capitale  de  Juida  ,  que  lès  édifices 
font  plus  réguliers,  fes  rues  plus  £;ran- 
<5es  &  plus  nettes ,  fans  ioifés  &  fans  iné- 
galités dans  le  terrain ,  &  qu'avec  fort 
peu  de  femmes  ,  qui  fe  falfent  voir  hors 
des  maifons ,  on  ne  lailfe  pas  de  ren- 
contrer à  chaque  pas  une  foule  d'Habi- 
tans  (4). 

Barbot  dit  que  les  édifices  font  com-     Amcubîî- 
pofés  d'une  terre  gralTe -,  «^^e  répaifieur|^^|)-^^   ^^^ 
des  murs  eft  d'environ  trois  pieds  ;  que 
les  toits  font  de  paille ,  que  les  meu- 
bles ,  comme  dans  les  autres  pays  de  la 
Guinée ,  ne  confiftent  que  dans  quel- 
ques uftenfiles  neceffaires  aux  befoins 
de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi ,  fui- 
vant  le  même  Auteur ,  n'eft  pas  meu- 
blé plus  richement  que  les  maifons  com-  ' 
muncs  ,  à  l'exception  de  quelques  fau- 
teuils de  Damas ,   dont  les  Européens 
lui  ont  fait  prefcnt  (5  ). 

Cependant  cette  demeure  royale  eft     .^*'^''  ^^ 

MU  même,  p,  i^^.        (j)  Barbot,  p.  347 
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rCôTE  DE  s  fort  fpacieafe.  Elle  eft  compofée  de  plu- 
E^cLAVEs.    {ieurs  grandes  cours ,    environnées  de 
*  s'ArUa.   galleries  ou  de  portiques ,  au-  delTus  def- 
quels  on  a  ménagé  les  appartemens.  La 
chaleur  du  climat  ne  permet  pas  dédou- 
aner beaucoup  d'ouverture  aux  fenêtres. 
Dans  quelques  chambres  on  trouve  des 
tapis  de  Turquie  ,  qui  couvrent  le  plan- 
cher j  &dans  d'autres  ,  des  nattes  :  mais 
chacune  n'a  qu'un  feul  fauteuil ,  avec 
un  grand  nombre  de  couffins ,  revêtus 
de  quelqu'étoife  de  foie.  On  y  voit  néan- 
moins des  tables  ,  des  écrans ,  des  cabi- 
nets de  porcelaine  &  des  armoires  de  la 
Chine.  Au  lieu  de  vîrres  les  fenêtres  ont 
des  chaffis  d'étoffe  blanche ,  avec  des  ri- 
deaux de  taffetas. 

Les  jardms  font  fort  grands.  Ils  font 
partagés  en  quantité  d'allées  {  6  )  j  lori- 
gues  &  étroites ,  bordées  de  diverfes  for- 
tes d'arbres  qui  donnent  de  l'ombre  ou 
du  fruit.  On  y  trouve  des  parterres  en- 
tourés de  thin  ,  &  remplis  de  Heurs. 
L'Auteur  y  vit  des  lys  de  trois  couleurs , 
dont  les  feuilles  font  plus  longues  &  plus 
minces  que  celles  des  lys  de  l'Europe. 
L'odeur  en  eft  moins  forte  &  plus  agréa- 
ble (7). 

Barbot  donne  au  Roi ,  dans  la  Ville  » 


Aircm  a 


(6)  Dcj-Maicbais,  page        (7)  Voyage  de  Des-Mar. 
»{•,  chaii,  Vol,  II,p.  xjo. 
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lâeux  grands  Palais  ,  dont  l'un  eft  fa  re-  côte  de* 
iîdence  ordinaire,  &  l'autre   toujours „^*''^^^'es. 

A     V   1    •  r       •     j.   r  I     J         I  j'  Royaume 

prêt  a  lui  lervir  d  alyle  dans  le  cas  d  une    d'Ardra. 
incendie.  Ils   étoient   environnés  tous  ^^^^    ^^'^'^ 
.deux  d'un  rempart  de  terre  ,  haut  de  (ix 
pieds  ,  femblable  à  celui  qui  environ- 
rioitla  Ville.  Les  bâtimens  étoient  d'ar- 
gile &  couverts  de  paille.  Ils  étoient  di- 
vifés  en  plufieurs  appartemens.  Ces  Pa- 
lais contenoient  pluiîeurs  cours  &  di- 
vers jardins.  Au-dellous  regnoient  de 
longues  &:  larges  galleries ,  fous  lefquel- 
ies  le  peuple  avoir  la  liberté  de  fe  pro- 
mener. Les  jardins  étoient  entourés  de 
•murs  ,  &  divifés  en  grandes  allées  d'ar- 
bres verds ,  entremêlés  de  parterres ,  où 
i'on  diftinçuoit  entre  un  ^rand  nombre 
,de  fleurs  trois  différentes  fortes  de  lys. 
Dans  la  ruine  générale  du  Royaume 
d'Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Da- 
homé,  en  1724,  la  Ville  d'AlIèm  fut 
renverfée  de  fond  en  comble. 

Le  pays  a  plufieurs  Villes  qui  fcnt  en-  Autres  viî- 
vironnées ,  comme  la  Capitale  d'un  ou  '^'^  "^^ '!f ^w, 
de  plufieurs  murs  de  terre.  Les  Nègres 
vantent  particulièrement  Jago  &  Ba  i  la 
première  à  rrois  journées  de  Jakin  ■,  l'au- 
tre ,  plus  éloignée  de  deux  milles.  Ja- 
ijo  a  deux  portes  du  côtés  du  Sud.  An 
Nord  ,  elle  eft  arrofée  par  une  rivière 
^ui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont 
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CÔTE  Dî  s  un  Comptoir  dans  la  Ville  de  Ba.  S'^ 
isci  AVHS.    y  a  quelques  Villes,  dans  le  Royaume, 
Vàkdra.^  qui  ne  fuient  point  entourées  demurs., 
c'eil  qu'elles  lont  défendues  naturelle- 
ment par  leur  iituation. 
Marchés  pu-      j^gj   Marcliés  publiques  font  CD  foit 
srand  nombre  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Celui  de  Ba ,  qui  fe  tient 
tous  les  quatre  jours ,  eft  célèbre  pour 
le  fel  j  qu'on  tranfporte  fur  des  canots 
dans  la  contrée  d'Alghemi ,  &  de  -  là 
beaucoup  plus  loin  dans  les  terres.  A 
cinq  ou  fix  milles  de  Ba ,  on  rencontre 
dans  la  plaine  un  fort  gros  arbre,  au- 
tour duquel  il  fe  tient  un  Marché  ea 
certains  temps  de  l'année.  Il  s'y  ralTem- 
ble  trois  ou  quatre  mille  Marchands  , 
avec  toutes  fortes  àt  raarchandifes  d'A-, 
frique  (8). 
TTai^îts  &      Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Ha- 
flumcres  duj^-         jg'^g  Royaume  &  ceux  de  Jui- 

da  (  9  )  pour  les  manières ,  le  Gouver- 
nement &  la  Religion.  Leur  habille- 
ment confifte  en  cinq  ou  fix  bons  pa- 
gnes 5  d'étoffes  fabriquées  dans  le  pays  , 
qu'ils  mettent  l'un  fur  l'autre.  Dans  ce 
nombre  »  quelques  -  uns  font  enrichis 

(  s  JtJatbot,  HÙi  fnp.  il  acopiéDapper,  dans  la 

paj;.  345.  traJudtit>n  d'C)gill>y,pagc 

(9)  Le  détail  Aiivanteft  -^6j  ôifuivamcj. 
de  Uatbot  j  p.  347i   mtis 

d'or 
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^'or  trait  ou  battu ,  qui  leur  donne  beau-  côTTôTi 
coup  d'éclat.  EscLAvïs. 

Les  Grands  &  les  autres  perlonnes  de  hArdila. 
diftindion  portent  ordinairement  fur 
les  épaules  une  forte  de  manteau  court , 
fous  lequel  ils  font  enveloppés  de  quel- 
qu'étoffe  de  foie  des  Indes  ,  ou  d'une 
chemife  de  beau  calico  blanc,  qui  fe 
fait  dans  le  Royaume. 

L'habit  ordinaire  du  Roi  eft  compo- 
fé  de  deux  pagnes ,  l'un  fur  l'autre ,  en 
forme  de  juppons  ,  mais  l'un  plus  long 
que  l'autre  ,  à  la  manière  de  Perfe. 
Quelquefois  il  y  joint  une  écharpe  de 
foie  pafiTée  en  baudrier ,  avec  une  forte 
de  coeffe  à  dentelle  qui  lui  tombe  fur 
les  épaules,  &  qui  couvre,  fur  fa  tête  , 
une  petite  couronne  de  bois  noir ,  dont 
il  fort  une  odeur  très  agréable.  Il  tient 
à  la  main  un  petit  fouet ,  dont  le  man- 
che eft  curieufement  travaillé. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des      Luxe  ^ 
habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom-  fg^^^'wes!  *^^' 
mes.  Elles  ont  communément  de  fort 
belles  étoffes  des  Indes  ou  de  la  Chine , 
avec  divers  ornemens  d'une  grande  ri- 
che ffe. 

On  admire  dans  les  deux  fexes  un  foin 
cxtrcme  de  fe  laver  matin  &  foir ,  &: 
de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur- 
tout  ne  né;7ligent  rien  pour  la  propreté 

Tome  XF,  K 
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cTt'e  dk's  du  corps  ,  dans  la  vue  de  plaire  à  leurs 
isciâvEs.  ^aris,  qu'elles  connoifTenc  éj^alement 
',.'a;î.dk.a.  délicats  oc  ialcirs. 
Aii'usnsdu      La  préparation  du  bled  eft  la  même 

^''^^''  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  fur  la  Cô- 

te d'Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau  , 
oui  fe  nommQ  K<inki.  Les  Habicans  ro- 
titrent  leurs  ignames  fur  le  charbon  , 
ou  les  font  bouillir  avec  du  beurre  , 
qu'ils  ont  l'art  de  battre  fort  habile- 
ment. Leurs  alimens  communs  font  dii 
riz  3  des  légumes ,  des, herbes  &  des  ra- 
cines ,  avec  du  bœuf,  de  la  volaille  & 
de  la  chair  de  chien  ,  &c.  Ils  donnent 
inditferemm.ent  le  nom  de  Kade  à  tous 
ces  mets.  .Leur  boilTon  eft  de  la  bière , 
qu'ils  nomment  Pif  au  p  comme  fur  la 
Cote  d'Or.  Celle  de  Foro  &  d'Offra  paf- 
fe  pour  la  meilleure»  Cette  bière ,  mê- 
lée avec  de  l'eau  ,  eft  une  liqueur  allez 
agréable  j  mais  il  fut  en  ufer  avec  mo- 
dération ,  parce  qu'elle  eft  dangereufe 
en  elle-même ,  ou  capable  du  moins  de 
caufer  des  tranchées  fort  vio][entes.  On 
lui  reproche  aullî  de  s'aigrir  aifément 
&  de  ne  pouvoir  foaffrjr  le  tranfporr. 
Mariapfs  Lcs  hommcs  Ont  ici  la  liberté  ,  com- 
&  comnicicc  n^e  à  Juida  ôc  dans  les  autres  parties  de 
rs  femmes,  j^  Q^^j^ée ,  de  prendre  autant  de  fem- 
mes qu'ils  en  peuvent  nourrir.  La  prin- 
cipale femme  du  Roi  porte  le  titre  dp 
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?lKeiiie  ,  avec  l'étrange  prérogative  decôTTT^ 
pouvoir  vendre  les  compagnes  de  Ton    ^sclavfs. 
fort ,  pour  fuppléer  à  fes  befoins  lorf-   o°ar»ra.* 
que  leur  mari  refufe  d'y  fatisFaire.  La 
plupart  des  Grands  époufenc  de  jeunes 
filles  de  qualité  ,  qui  n'ont  pas  plus  de 
neuf  ou  dix  ans  j  mais  ils  ne  confom- 
ment  le  mariage  qu'après  les  avoir  en- 
tretenues pendant  quelques  années  en 
qualité  de  fervantes.  Elles  font  tout-à- 
fait  nues  dans  cet  intervalle,  &  lorf- 
que  le  temps  de  la  confommation  eft  fi- 
xe 5  elles  commencent  à  fe  couvrir  d'un 
petit  pagne  ou  d'une  robbe  fort  courte. 

Les  mariages  ne  demandent  point 
d'autre  cérémonie  que  le  confentemenc 
mutuel  ^ç.^  parens.  L'ufage  n'oblige 
l'homme  qu'à  faire  préfent  de  deux  ou 
trois  pagnes  neufs  à  la  femme  qu'il  épou- 
fe ,  &  qu'à  traiter  iz'^  parens  &  {ts  amis 
avec  quelques  pots  de  pitau.  Il  déclare 
alors  à  l'alfemblée  qu'il  prend  la  fille 
qu'il  nomme  ,  en  qualité  de  fa  princi- 
pale époufe.  Comme  la  nailTance  &  la 
fortune  font  comptées  pour  rien  dans 
ces  alliances  ,  le  Nègre  de  la  plus  ba{re 
condition  peut  afpirer  aux  femmes  de  la 
plus  haute  qualité. 

L'air  d'Ardra  n'eft  pas  favorable  à  la    ufsges  e 
propagation  de  l'efpece  humaine.  Il  eft).'^'=  '' 
rare  qu  une  temme  ait  plus  de  deux  ou 

Ki, 
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'~côT£  DES  trois  enfans.  Les  femmes  d'un  homtn<5 
îsciAVEs.     ^Q  qualité  fane  toujours  refpectueufes 
d-aVÙra.    Sfi  ^^  prefence  ,  &  ne  lui  parleroienc 
pas  fans  avoir  reçu  (qs  ordres,  Lorf- 
qu'un  mari  les  fait  paroître  aux  yeux  de 
quelqu'Etranger ,  elles  font  affifes  l'une 
près  de  l'autre  ,  fur  des  nattes  ,  dans 
l'enfoncement  d'une  chambre  ',  &  s'il 
les  avertit  par  un  figne ,  elles  fe  mettent 
i  battre  en  cadence,  avec  deux  bâtons , 
fur  une  petite  cloche  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  qui  eft  l'inftrument  mufical  de  leur 
fexe.  Une  femme  qui  mettroit  au  mon- 
de deux  enfans  dans  une  feule  couche  » 
paiferoit  pour  adultère ,  parce  que  les 
Habitans  ne  peuvent  fe  perfuader  qu  el- 
le puifîè  avoir  à  la  fois  deux  enfans  du 
même  homme. 
ïnconrînea-      La  Continence  n'eft  pas  ici  plus  con- 
cc  commune  j^^^g  jg5  femmes  Que  fur  le  refte  de  la 
ii<  aux  feai-  Cotc  ,  OC  la  Crainte  même  de  1  elclava- 
ims.  gç  ^Q  |g5  empêche  pas  de  fe  livrer  aux 

Etrangers  lorfqu'elles  en  trouvent  l'oc- 
cafion.  Elles  affe(5tept  de  paroître  lafci- 
ves  Se  libertines ,  dans  l'air  &:  dans  les 
manières.  Les  hommes  ,  encore  moins 
capables  de  retenue,  ne  fe  bornent  pas 
à  leurs  propres  femmes  &  mettent  tous 
leurs  foins  à  feduire  celles  d'autrui.  Ce- 
pendant la  contrainte  où  elles  font  re- 
tenues par  les  Grands  &ç  les  Riches ,  faic 
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ïegncr  plus  <3e  modeftie  &  de  fagefle    côté  des 
dans  les  conditions  fupérieures.  La  H-îs-lav^s. 
berté  de  les  voir  n'eft  jamais  accordée  d'Ab.d&,v. 
aux  hommes  du  même  Pays  j  &  les  Eu- 
ropéens même  ne  l'obtiennent  qu'après 
avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avan- 
tageufe  de  leur  caradere. 

Les  Habitans  de  la  Côte  s'employent 
à  la  pêche ,  à  faire  bouillir  du  fel  &  aux 
exercices  du  Commerce.  Dans  les  ter- 
res 5  l'occupation  des  Nègres  d'Ardra  eft 
l'agriculture.  Ils  cultivent  la  terre  à  for- 
ée de  bras  ,  avec  beaucoup  d'affiduité 
&  de  vigueur  au  travail. 

Leur  Langue  doit  être  ou  fort  dîfïî-    ^^ut  fa- 
cile ou  fort  defagréable  ,  puifque  dans    ^  ' 
î'ufage  ils  préfèrent  ordinairement  cel- 
le d'Algherai ,  &  qu'ils  la  trouvent  plus 
douce  Ôc  plus  commode  (  i  o). 

Leurs  funérailles  ne  différent  de  cel-  FuneraHie^. 
les  de  la  Côte  d'Or  que  dans  deux  cir- 
conftances  j  l'une ,  qu'au  lieu  que  fur  la 
Côte  d'Or  c'eft  la  famille  du  Mort  qui 
fournit  l'étoffe  dont  on  envelope  le  ca- 
davre ,  cette  dépenfe  tombe  ici  fur  le 
Gouverneur  de  la  Place  -,  &  que  le  lieu 
de  la  fépulture  eft  ordinairement  la 
maifon  même  que  le  Mort  habitoit ,  où 
l'on  conftruit  un  caveau  pour  cet  ufa- 

(  10  >  Defcripcion  de   la    Guinée  ,    par   Barbet  , 
îagc  3+8. 
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eôTE  DEsge.  Ces  enterremens  fc  font  avec  psuî' 
ro"aum's^^  pompe  &  de  cérémonies.  Les  Rois 
p'Akdra.  mêmes  ne  font  pas  plus  diftingués  -,  maiî 
trois  mois  après  leur  mort  (i  j)  on  fa- 
crifie  quelques  Efclaves  »  qu'on  enterre" 
près  d'eux. 
PoUtefle     Toute  la  Nation  traite  ici  les  Euro^' 

de  la  Nation     ,  ,  i  r  i         - 

j>our  les  Eu.peens  avec  beaucoup  de  conlideration 
iopéciu.  ^  de  civilité.  On  s'emprelTe  de  leur 
fournir  toutes  fortes  de  commodités  & 
de  rafraîchilTemens  ,  à  fi  bon  marché  s 
qu'il  femble  toujours  que  la  politefle  y 
ait  plus  de  part  que  l'intérêt.  Un  barii 
d'eau  fraîche ,  une  charge  de  bois  à  brû- 
ler ne  leur  coûte  que  deux  bagues  de 
cuivre.  On  leur  donne  un  boilTèau  de 
fel  pour  quatre  bagues  ,  un  pot  de  biè- 
re pour  une.  Ces  bagues  fè  reduifent  en 
Poules.  Quatre  bagues ,  que  les  Habi-* 
tans  appellent  un  Jaune  ,  font  cinq 
Poules. 
Commerce  Lgj  Hollandois  font  un  commerce 
^u'i'ays.^^  '  confiderable  (12.)  dans  le  Royaume 
d'Ardra.  Celui  des  Anglois,  fans  avoir 
autant  d'étendue  ,  leur  rapporte  auflî  de 
grands  avantages.  Ils  ont  des  Comptoirs 
ou  àts  Loges  dans  les  deux  Villes  de 
Praya  &  d'Offra.  Les  marchandifes 
qu'ils  y  achètent  font  des  étoffes  de  c^* 

(M)  Letncmc,  page  3411  &  5j|, 
4 1  ij  Le  même ,  pa je  j  j  1 , 
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ton ,  des  pierres  bleues ,  qui  s'appellent  '"ô'iTrTTs 
jiigris  ou  Akkoris  ,  de  qui  font  fort  re-  p",V7i/M  e 
cherchées  fur  toute  la  Côte  i  mais  fur-   vn-Aon^A. 
tout  un  grand  nombre  d'Efclaves  des 
deux  fexes  (i  3}.  La  meilleure  commodi- 
té qu'ils  puilTent  apporter  dans  lé  Pays  , 
cft  la  monnoie  favorite  des  Nègres  , 
c'eft-à-dire,  des  bujis  ,  dont  le  cours  cft 
eh  ufage  ici  comme  celui  de  l'of  ,  de 
l'argent  &  du  cuivre  en  Europe.  Les  Ef- 
claves  fe  payent ,  moitié  en  bujis ,  moi- 
tié en  marchandifes  \  à  moins  que  le 
Marchand ,  faute  de  bujis ,  ne  foir  obli- 
gé de  faire  autrement  fon  Traité.  Mais 
ils  y  entrent  toujours  pour  un  tiers  ,  ou 
du  moins  pour  un  quart.  Les  barres  de 
fer  plates  tiennent  le  fécond  rang ,  car 
lès  Nègres  ne  les  aiment  ni  rondes  ni 
quarrées.  Le  corail  long  ,  les  Sarcencts 
delà  Chine  ,  les  cuirs  dorés  ,  les  damas 
rouges  &  blancs,  les  draps  rouges ,  les 
chaudrons  &  les  balîins  de  cuivre  ,  les 
bagues  ou  les  anneaux  de  même  métal , 
la  verroterie  de  Venife  &  les  colliers  de 
différentes  couleurs,  les  agates ,  les  mi- 
roirs à  quadre  doré ,  les  ferges  de  Ley- 
de ,  les  toiles  des  Indes  &  de  l'Europe  , 
l'eau  de- vie  de  France ,  le  vin  de  Ca- 

•  fi?)  Barbotdir,  p.  5^0,  Anglois  &  qu'ils  tranrpof- 
qae  les  HnllanJois  l'em-  tenc  annuellcineat  uois 
pôrteût  beaucoup  fut  les     mille  £fclavcs. 
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'  CÔTE  DEsnarie,  la  malvoifie,  les  chapeaux  noirs 
iscLATEs.  de  Caadebec ,  les  taffetas  d'Italie  blancs 
»°Aw>RA,  &  rouges,  les  étoffes  d'or  &  d'argent > 
les  couteaux  de  Hollande  qui  fe  nom- 
ment Bofmans ,  les  armoifins  à  fleurs  , 
ou  rayés ,  les  brocatelles  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  les  fufils ,  les  moufquets ,  la  pou- 
dre à  tirer ,  les  grands  colliers  de  Rouen  ,, 
les  Sarccncts  blancs  à  fleurs ,  les  armoi- 
fîns  des  Indes ,  les  ferviettes  damaflees  , 
les  grands  pendans  de  corail ,  les  cou- 
telas larges  &  dorés ,  les  écharpes  de 
foie  j  les  grands  parafols  ,  les  pièces  de 
huit  &  les  fonnettcs  de  forme  cylindri- 
que ou  pyramidale ,  font  aurant  de  mar- 
chandifes  dont  les  Nègres  font  idolâ- 
tres ,  &  qui  font  recherchées  avec  la 
même  pafïîon  fur  toute  la  Côte ,  juf- 
qu'd  la  rivière  de  Gabon. 
Prefcns  &  Ici ,  comme  à  Juida  ,  c'eft  avec  le 
"*  Roi  qu'on  fait  les  traités  particuliers  de 
Commerce.  A  l'arrivée  d'un  Vaiflèau  , 
le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit  s'a- 
dreffer  au  Gouverneur  de  Praya  ,  pour 
fe  faire  conduire  à  la  Cour  avec  ks  pre- 
fens  j  qui  confident  ordinairement  , 
pour  le  Roi ,  dans  une  pacotille  de  trois 
ou  quatre  livres  de  corail  &  de  quelques 
pièces  d'étoffe ,  une  autre  pacotille  de 
corail  pour  la  Reine  ,  une  pièce  de  fer- 
vieues  daraaffées  pour  le  Prince  >  un© 
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fïece  d'armoifîn  pour  le  Foella  ou  le  cô^^JTTs 
Capitaine  des  Blancs,  une  autre  pièce ?,*'^'''^^'^^- 
de  la  même  etorre  pour  les  portiers  de  d'a&dra, 
la  Cour ,  une  autre  pour  les  Courtifans  ; 
dix  GaUinhas  de  bujis  pour  les  Dan- 
feurs ,  ou  la  valeur  en  d'autres  marchan- 
diles.  L'Européen  eft  accompagné  , 
depuis  le  rivage  jufqu'au  Palais  d'Af- 
fem  (14) ,  par  le  Gouverneur  de  Praya 
ou  fes  principaux  Officiers  ,  avec  une 
fort  belle  fuite  &  deshamacks ,  dont  le 
prix  ,  pour  chaque  porteur  ,  eft  quatre 
bagues  par  jour  avec  la  fubliftance.  Ce- 
pendant ,  fi  les  marchandifes  font  pouE 
le  Roi ,  chaque  porteur  ne  peut  exiger 
qu'une  bague.  L'ufage  établi  pour  les 
Européens  >  eft  de  donner  au  Roi ,  pour 
la  permiflion  du  Commerce  &  pour  fes 
droits  fur  chaque  Vaifteau ,  la  valeur 
de  cinquante  Efclaves  en  marchandifes.- 
Le  Prince  a  deux  Efclaves  pour  la  per- 
miffion  de  prendre  de  l'eau  ,  &  quatre^ 
.pour  celle  de  couper  du  bois.  Maisli  le 
VaiiTeau  n'a  pas  befjin  de  ces  deux  fe- 
cours,  il  eft  exemt  de  ces  derniers  droits. 
Le  Honga  ,  ou  le  Capitaine  de  la 
^arre  ,  reçoit  un  Efclave  en  marchan- 
dife  pour  douze  voyages  d'un  Canot , 
de  la  terre  au  Vaifteau ,  ou  du  Vaifteau 
a  terre.  Il  eft  obligé ,  à  ce  prix ,  de  fe 

(14)  L'Auteur  appelle  Aireai  le  Grandi  Ardra. 

K    V 
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CÔTE  D£s  tenir  fur  le  rivage  avec  tous  fés  gens  9 
ncLAvTs.    pour  veiller  fur  les  rameurs  ,  preffer  1er 
d'ardra.  travail  &  donner  tous  les  lecours  necel- 
faires  au  tranfport  des  marchandifes  , 
parce  que  la  Barre  cft  ici  fort  dange-' 
reufe  (15). 
préiimîQai-      Il  n'eft  pas  permis  aux  Européens  de 
^^Ivcc  i^vTr'-  ^^'^^^  ^^  commerce  d^s  Efclaves ,  &  des 
nvée     d'un  aïgrîs  OU  des  pïcrres  bleues ,  avant  que 
«vaiffeau.      j^  permiflion  ait  été  publiée ,  comme  à; 
Juida ,  par  un  crieur  public  ,  à  qui  1© 
Capitaine  doit  payer  pour  fa  peine  qua- 
rante bagues  de  civre  ,  vingt  poules  i 
une  chèvre  ,  une  pièce  de  kanequin  8c 
une  pièce  de  petit  armoifin.  Il  ell  con- 
duit enfuite  ,  avec  le  même  cortège  » 
dans  un  Village  que  les  HoUandois  ont 
nommé  Stock-vis-dorp  ,  quatre  milles 
au  Sud-Sud- Oueft  de  Praya ,  où  il  fait 
tranfportcr  toute  fa  cargaifon  dans  un 
logement  que  le  Roi  lui  prête  ,  &  d'où 
il  envoie  au  Palais  d'Alfem  les  mar- 
chandifes qui  font  pour  le  Roi  &  pour 
la  Cour.  Après  ces  préliminaires  ,  c'eft 
au   Grand  -  Capitaine   du    Commerce 
qu'appartient  le  droit   de  choifir    les 
meilleures   marchandifes  de  la  cargai- 
fon. Mais  comme  les  Faéteursont  à  fer- 
vir  plufieurs  Negocians  du  Pays  ,  qui 
achètent  plus  cher  que   le   Roi  &  ic 

(if)  Voyez  ci  dcdus  Ca  dercrifciorx, 
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Crand-Capitaine  ,  il  eft  rare  qu'ils  pré-    côr?  d:-! 
fentent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  au  Roi  l^''^'^"^^- 

^Ji.  Royaume 

&  a  les  Oraciers.  u'ardra. 

La  mefure  àts  bujis  &  la  manière  de 
comprer  avec  des  nœuds  fur  une  corde , 
eft  ici  la  même  qu'à  Juida. 

Lorfque  la  vente  eft  finie  ,  le  Capi-  Condufîon 
taine  Européen  doit  préfenter  au  Roi  f^^  ^"^"^"-^- 
deux  moufquets ,  vingt  cinq  livres  de 
poudre  &  la  valeur  de  neuf  Efclaves  en 
autres  marchandifes ,  comme  un  témoi- 
gnage de  reconnoifTance  pour  la  per- 
mifïion  du  Commerce.  Il  doit  donner , 
par  le  même  motif,  une  pièce  d'armoi- 
fîn  au  Foella ,  une  autre  pièce  au  Ca- 
pitaine de  la  Barre  ,  &  une  troilleme  à 
quelques  Officiers  inférieurs.  Ainfi  (  1 6) 
tous  les  droits  pour  un  VaifTeau  montent 
à  la  valeur  de  foixante  dix ,  foixànte 
quinze  ou  quatre- vingt  Efclaves  en  mar- 
chandifes •,  au  lieu  qu'à  Juida  ils  ne  paf- 
fent  jamais  trente  deux  ou  trente  cinq 
Efclaves. 

Les  Voyageurs  ont  obfervé  quelques  q^ç^^^  . 
différences  entre  la  Religion  d'Ardra  &  fur  b  Ke;i- 
celle  de  Juida.  Elles  viennent  du  capri-  &'«"  «^'AKit». 
ce  des  Prêtres  qui  en  ont  la  direftion  ; 
car  malgré  l'indifférence  des  Habitans 

fi<î)  Defcription  de   la     Traduftîon  d'ÔglIhy  ,  pa"- 
Cuitiée  par  Barbot  ,  page     gc   /^6^. 
048^)  ht  Dapper  ,  dans  la 

Kvj 
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CÔTE  DES  pour  tout  ce  qui  regarde  hs  intérêts 

RoT^A^u  ME  ^^^^  autre  vie ,  le  nombre  des  Prêtres 

j^'Ab.dra.   eft  infini  dans  toutes   les   parties  du 

Royaume,  Se  les  perfonnes  riches  fe 

font  honneur  d'en  entretenir  un  dans 

leur  maifon. 

La  plupart  des  Nègres  d'Ardra ,  quoi- 
que plongés  dans  une  grolîîere  idolâtrie 
éc  fans  aucune  notion  de  l'immortalité 
de  l'ame ,  ne  lailTent  pas  de  fe  former 
quelqu'idée  confufe  d'un  Etre  fuperieur, 
•  puifqu'ils  reconnoilTent  un  pouvoir  qui 

règle  le  temps  où  chacun  d'eux  doit  ar- 
river au  monde ,  en  fortir ,  y  retourner  , 
&  qui  arrange  à  fon  gré  les  autres  éve- 
nemens  de  la  vie.  Ils  font  allarmés  des 
moindres  accidens.  On  les  voit  trem- 
f  oiitique  hier  au  feul  nom  de  la  mort.  Quoiqu'ils 
ies  Prêtres,  paroiiïènt  perfuadés  que  le  corps  8c  l'a- 
me font  détruits  par  la  pourriture  ,  ils 
croient  que  ceux  qui  ont  été  tués  en  com- 
battant pour  la  Patrie  reviennent  fur  la 
terre  ,  mais  avec  d'autres  traits  8c  une 
nouvelle  figure  ,  qui  ne  permettent  pas 
à  leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoî- 
rre.  Cette  opinion  eft  une  invention  po- 
litique de  leurs  Prctres ,  pour  infpirer 
du  courage  aux  foldats.  Ils  racontent  là- 
delTus  mille  hiftoires  extravagantes  ;  8c 
comme  ils  marchent  en  campagne  à  la 
ijuite  des  armées ,  ils  prennent  foin  d'en-; 
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ïcrrer  fecretement  pendant  la  nuit  ceux 
qui  ont  péri  dans  une  a6lion  ,  pour  fe  ^^ 
donner  la  liberté  d'aiïurer  qu'ils  les  ont  dakdra 
vus  reparoître  pleins  de  vie  &  de  fanté. 

Chacun  a  fes  Fétiches  particuliers  ,  „  ^"'^'^"  ^^-^ 
de  la  même  nature  que  ceux  que  J  uida ,  te  qu'où  leur 
&  donne  la  même  explication  au  culte '^^"''* 
qu'il  leur  rend.  L'ufage  commun  eft  de 
couvrir  les  Fétiches  d'un  grand  pot  de 
terre.  Tous  les  fix  mois  ,  le  Cher  d'une 
famille  leur  fait  publiquement  (es  of- 
frandes ,  &  leur  propofe  les  queftions 
ou  les  demandes  qui  conviennent  à  ks 
befoins.  Si  le  Prêtre  trouve  l'offrande 
trop  vile  ,  il  déclare  à  l'Adorateur  que 
les  Fétiches  rejettent  (es  prières  ,  ôc  ne 
lui  feront  point  de  reponfe  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  reçu  quelque  chofe  de  plus 
précieux.  Il  n'en  eft  pas  quitte  à  moins 
d'une  chèvre ,  d'un  chien  ou  de  quel- 
ques poules.  Alors  le  prêtre  fait  à  voix 
baflfe  la  reponfe  de  l'Idole  ,  que  la  ftu- 
pidité  des  Nègres  leur  fait  prendre  pour 
une  fecrete  infpiration.  Après  avoir 
prononcé  l'oracle  ,  le  Prêtre  fait  ren- 
trer la  Divinité  fous  fon  pot  ôc  l'arrofe 
de  quelques  goûtes  de  liqueur.  Les  amis 
&  les  voilins  ,  qui  ont  été  témoins  du 
facrifice  ,  font  après  lui  les  mêmes  af- 
perfions. 

Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  ma* 
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'  côTEDnslade  ,  le  Prêtre  facrifîe  quelqu'animaî* 
RoY^^uME^'-'-^^^  le  Fétiche  du  fang  de  la  vidime 
p'Ardra.  &c  jette  la  chair  hors  de  la  maifon  j  com- 
me un  fefte  impur  &  profane. 
Refpeades     Le  refped  des  Nègres  eft  extrême 
kutn^rê^re*/.  P^^^"^  ^^^  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpece 
d'adoration  au  Grand-Pontife  ôc  le  re- 
gardent comme  un  Prophète  ou  un  De> 
vin  ,  qui  a  la  vertu  de  prédire  les  cha- 
fes  futures  après  avoir  converfé  avec  une 
•    Statue  difforme  ,  placée  dans  une  gran- 
de falle  où  il  donne  (ts  audiences  aa 
Fîgure  du  Publie.  Cette  Figure  eft  de  la  grofleuc 
*"  ''        d'un  enfant  de  quatre  ans.  Sa  couleur 
eft  blanche  -,  car  les  Nègres  font  petfua- 
dés  que  c'eft  celle  du  Diable ,  &  qu'il 
n'arrive  point  dé  VaifTeau  fur  la  Cote 
d'Ardradont  il  ne  révèle  l'approche  au 
Grand  Prêtre.'  Ils  croient  aufli ,  comme 
les  Nègres  de  la  Côte  d'Or ,  que  le  Dia- 
ble les  bat  cruellement.  On  leur  entend 
du  moins  jetter  des  cris  (  1 7)  dans  les  té- 
nèbres ,  &  c'eft  à  cette  caufe  qu'ils  les 
attribuent. 

Snelgrave  obferve ,  comrne  une  preu- 
ve du  refpe6t  qu'on  porte  aux  Prêtres , 
que  malgré  la  loi ,  qui  condamne  à  more 
un  Nègre  par  la  uîaifon  duquel  un  in- 
cendie commence  ,  le  feu  ayant  pris  à 
Jakin  près  de  la  Cour  ,  &  le  Palais  d(4 
<ï7j'Ba^bot,  hbifup.  p.  3JI  €«  fuivantcs,  ' 
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^ince  ayant  été  confumé  par  les  flam-    côth  dis 
mes ,  on  ne  fit  aucune  recherche  (18)  '|"',''^u  „  e 
parce  qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'incen-  dAkoka 
die  avoit  commencé  par  la  maifon  d'un 
Prêtre.  Le  même  Auteur  raconte  que  le    Fétiche  du 
Fétiche  du  Seigneur  de  Jakin  étoit  pla-  j^lf^"**"   *^^ 
ce  au  centre  d'une  grande  courquarrée , 
entre  quatre  belles  allées  d'arbres.  L'é- 
difice qui  lui  fervoit  de  Temple  avoit 
la  figure  d'un  tas  de  foin  ,  &  le  toit  n'é- 
coit  que  de  paille.  Mais  au  lieu  d'occu- 
per l'intérieur  de  ce  bâtiment ,  le  Féti- 
che ,  qui  étoit  un  crâne  de  Mort ,  avoit 
été  placé  au  fommet  du  toit ,  &  c'étoit 
devant  cette  redoutable  Idole  (  \  9)  qu'on 
faifoit  des  vœux  &  des  offrandes  pour 
la  fanté  &  la  confervâtion"  du  Prince. 
On  lit  dans  Phillips ,  que  le  Fétiche  du 
Roi  d'Ardra  eft  iin  crocodile.  Mais  d'EU 
bée  prétend  que  c'eft  un  oifeau  noir, 
qui  relTembie  au  corbeau  (lo). 

Dans  le  Royaume  d'Ardra  ,  un  Ne-  .pî^^^f^ioix 

ail    i'âVS 

gre  qui  manque  de  foumiflfion  pour  les 
'  ordres  de  la  Cour ,  a  la  tête  tranchée ,  & 
fes  femmes  avec  [qs  enfans  deviennent 
cfclaves  du  Roi. 

Les  débiteurs  infolvables  font  aban- 
donnés à  la  merci  de  leur  créancier ,  qui 

(18)  Voyez  ci-deiïus la  grave,  page  14». 

•.dation   de    Snelgravc  ,  fzoj  Voyez  ci  ddii'îa 

Tome  XII.  Relation  de  Phillips  ,  T©« 

{v^)    Voyage  d«  Snel-  me  XI, 
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CÔTE  DES  a  la  liberté  de  les  vendre  pour  fe  renî- 
EscLAVEs.    bouffer  (je  la  fomme.  L'afase  impofe' 

ROYAU  ME  ^  .  ^  &  r 

s'arob-a.  le  même  chacimenc  a  ceux  qui  débau- 
chent la  femme  d  autrui.  Une  femme 
qui  couche  avec  un  Efclave  devient  el- 
le-même l'Efclave  du  Maître  de  fon 
amant ,  s'il  eft  d'une  condition  fuperieu- 
re  à  celle  du  mari  ofFenfé  j  mais  fi  la 
qualité  du  mari  l'emporte ,  il  devient 
le  maître  de  l'Efclave  adultère.  Pour  les 
autres  crimes,  les  punitions  font  les  mê- 
mes qu'à  Juida  (ii). 
B^^'ïf  j'^"  Le  Roi  d'Ardra  prend  auffi  le  titre  de 
Roi  (2i)a  AIghemi.  Celui  qui  regnoïc 
en  16-70  i  pendant  le  voyage  de  d'El- 
bée ,  fe  nommoit  Tofizon.  Il  n'avoir 
pas  voulu  permettre  aux  Hollandois  de 
bâtir  un  Fort  dans  ks  Etats ,  par  la  rai- 
fon  qui  lui  fît  refufer  la  même  grâce  aux 
François.  Il  étoitfils  de  Téfi ,  Roi  d'Ar- 
dra &  d'Alghemi.  Son  autorité  étoit  ab- 
folue ,  ôc  l'on  n'approchoit  de  fa  per- 
fonne  qu'avec  les  foumiflions  qu'on  a 
déjà  repréfentées.  Son  Grand-Prêtre  , 
qui  ctoit  revêtu  tout  d  la  fois  du  Mini- 
ftere  de  l'Etat  &  de  la  Religion ,  jouiC- 
foit  feul  du  privilège  de  lui  parler  de- 
bout. 


fil)  Baibot ,  p.  5(i.         Lopcz  ,  dans  la  RcladOI) 
(it)   Voyez  ci  -  dclîus     de  d'ilbéc. 
l'Auibafladc   de     Maiwo 
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Tous  les  Habitans  du  Royaume ,  fans    côte  dbs 
en  excepter  les  Etrangers ,  payent  au^'^^^^'y*;^^ 
Roi  une  Capitation  coniîderable.   La  dArdra. 
Cour  de  ce  Monarque  eft  nombreufe. 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capi- 
taine, avec  le  nom  de  l'emploi  qu'il 
exerce.  Les  Blancs  qui  font  le  voyage     ^°'".'"^,^* 
d'Aflem  pour  obtenir  une  audience  du  Èurojt'ês! 
Roi ,  font  logés  au  Palais ,  dans  un  ap- 
partement deftiné  à  l'ufage  de  chaque 
Nation.  Ils  y  font  traités  aux  dépens  du 
Roi  jufqu'au  jour  de  l'audience.  Ce  font 
ordinairement  les  Capitaines  du  Com- 
merce &  de  la  Cavalerie  qui  leur  fervenc 
d'Introdudeurs»  Le  Roi  fait  ordinaire- 
ment quelques  pas  au-devant  d'un  Eu- 
ropéen ,  lui  prend  la  main  ,  la  prelïè 
dans  la  fienne  &  lui  touche  trois  fois 
fucceffivement  le  premier  doigt»  Enfui- 
te  il  le  fait  affeoir  à  fon  côté  ,  fur  des 
nattes  fort  propres.  L'Etranger  fait  ap- 
porter (qs  prefens ,  les  expofe  à  la  vue 
du  Monarque,  déclare  (es  intentions  ou 
fes  demandes  par  la  bouche  de  l'Inter- 
prète ordinaire ,  ôc  reçoit  une  reponfe 
par  le  même  canal. 

A  près  l'audience  du  Roi  il  eft  conduit 
à  celle  du  Prince ,  qui  refide  ordinai- 
rement dans  une  grande  Ville  ,  envi- 
ronnée de  murs ,  à  deux  milles  de  la  Ca- 
pitale. Les  formalités  de  cette  vifuefons 
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CÔTE  DES  à  peu  près  les  mêmes.  De-là  il  eft  rame-' 
Ro"iVu  ME  "^  chez  le  Grand-Prêtre,  où  les  Etraii- 
s'Am^ra.  gèrs  font  traités  fort  noblement.  Oh  y 
eftallis ,  à  la  manière  des  Turcs ,  fur  des 
couffins ,  placés  fut  de  très  belles  nattes. 
Si  ce  Pontife  veut  donner  à  quelqu'un 
des  marques  particulières  de  diftin- 
6tion  ,  il  fait  paroître  (es  femmes,  qui 
font  au  nombre  d'environ  quatre-vingt. 
Elles  danfeht  &  chantent  dans  un© 
grande  falle  ,  au  bruit  de  leurs  inftru- 
mens  de  mufique. 

Le  Roi  &  le  Prince  ne  le  niôntrenc 
jamais  en  public  fans  une  garde  nora- 
brcufe ,  armée  de  fufils  de  conduite  par 
le  Général  de  la  Cavalerie  ,  qui  marche 
la  tête  couverte  &  le  fabre' à  la  main. 
Le  Roi  fait ,  appuyé  ordinairement  fur 
les  épaules  de  deux  Officiers ,  avec  les 
deux  grands  Capitaines  à  {qs  côtés  Sc 
quantité  de  Seigneurs  au-rour  de  lui. 
Forcrt      Les  principales  forces  du  Roi  d'Ar- 
4"Acdra  ^"°'^ '^^^  confident  dans  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  Cavalerie  ,  qiill 
peut  mettre  en  campagne  au  premier 
ordre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance 
ou  la  vieillelfe  qui  difpenfent  (es  Sujets 
dé  prendre  les  armes  lorfqu'il  les  appct- 
Armes&  le  fous  fes  Enfcignes.  Sur  la  Côte  les 
ïlîiiaueT  Soldats  font  armes  de  moufquets  &  de 
^abrej.  Mais  plus  loin ,  dans  les  tee^ 
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tes ,  ils  ont  encore  l'ufage  des  arcs  &  côte  ses 
des  flèches,  des  poignards,  des  javelines  ^5'^'^'^''"- 
&  des  malTues  de  bois.  Quoique  grands  D-AR^kit. 
&robuftes,  ils  ne  font  pas  plus  brave? 
(z3)  que  les  Nègres  de  Juida.  Cepen- 
dant ils  ont  des  fêtes  anniverfaires ,  pour 
célébrer  leurs  anciennes  vidtoires  •■,  &  les 
Etrangers  en  prendroient  une  haute  opi-» 
nion,  s'ils. en  jugeoient  par  les  expref- 
fîons  de  leur  joie.  Dans  leurs  expédi- 
tions militaires ,  ils  portent  une  forte 
de  pieu  ou  de  gaule  ,  dont  la  forme  eft 
celle  d'un  S ,  Se  fur  l'extrémité  fupe- 
rieure  un  pecit  étendart  déployé ,  au- 
quel ils  donnent  quantité  de  mouve- 
mens  fort  bifarres.  Leurs  tambours  fe 
terminent  en  pointes.  Ils  les  battent  avec 
une  forte  de  mefure  ,  tandis  que  d'au- 
tres frappent  avec  des  bâtons  fur  de  pe- 
tites cloches ,  dont  le  fon  a  la  vertu  dé 
caufer  aux  foldats  mille  agitations  ri- 
dicules. Cet  infiirument  produit  fureujf 
le  même  effet  dans  leurs  amufemens  ôt 
dans  leurs  fèces.  La  mufique  vocale  eft 
en  ufa^eaufll  dans  leurs  armées.  Ils  ont 
des  chanteurs  fcdes  bouffons  pour  ani- 
mer le  foldat  par  des  chants  ,  par  dés  ré- 
cits &  des  poiturcs  martiales.  La  Cava- 

(i})  Parbot  fait  lamé-  l'ignorance  des  Chefs ,  que 

•te  peinture  des   troupes  Bofman   fait  de  celle  dç 

4'Ar ira  ,  pour  la  lâcheté  ,  Juida. 
pi  défaut  (de  dircipline  ^ 
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'   CÔTE  DES  lerie  a  de  petites  trompettes ,  qui  for-> 
ïscLAVEs.     lYient  des  cœurs  &  dont  le  bruit  eft  fortr 

RoYAUMB.  .  - 

b'Akpka.  aigu.  Mais  tous  ces  lecours  ont  peu  de 
force  (14)  pour  leur  échauffer  le  coura- 
ge. Bofman  obferve  que  le  Roi  d'Ardra  , 
avec  toutes  les  contrées  qui  dépendent 
de  lui ,  eft  vingt  fois  plus  puiffant  que 
celui  de  Juida ,  mais  qu'il  n'a  pas  la  har- 
dieftè  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  quoi- 
que l'inimitié  foit  perpétuelle  entre  ces 
deux  Couronnes  (24). 
itâts  pulf-      L'intérieur  des  terres  a  dts  Etats  en- 
Sriur^'^core  plus  puifiTans.  Mais  les  informa- 
•eriw,  tion*  de  l'Auteur  fe  reduifent  à  quel- 

ques faits  dont  il  fut  témoin.  Pendant 
qu'il  étoit  à  la  Cour  d'Ardra  ,  il  y  vie 
arriver  des  AmbaiTadeurs   d'un  grand 
Monarque  ,  qui  venoient  avertir  le  Roi 
que  plufîeurs  de  Cqs  Sujets  avoient  por- 
té des  plaintes  à  leur  Maître  ,  &c  lui  dé- 
clarer de  fa  part  que  fi  les  Gouverneurs 
du  Royaume  d'Ardra  ne  traitoient  pas 
le  Peuple  avec  plus  de  douceur ,  il  fe- 
roit  obligé  ,  contre  fcs  propres  defirs  y 
de  marcher  au  fecours  de  ceux  qui  de- 
riené  d'un  mandoient  fa  proretlion.  Le  Roi  d'Ar- 
Ne""^''""  &  ^"-^  reçut  cette  menace  avec  un  fourire  ;> 
guerre  'qu'il  &  pout  faite  écbter  le  mépris  qu'il  en 
i'Ardra  "''''  ^^^^'^^^  >  ^^  envoya  les  Ambalfadeurs  au 

(14)    Barbot  ,    p.  3yo         fJ-O   Rofman  ,  p.   nf 
ic  fuivantu,  di  fuivancet. 
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fupplice.  Après  cette  infulte ,  le  Monar-    côte  de*. 
que  des  terres  intérieures  fit  entrer  dans  esclaves 

k'       ^  J'  A       J  '  J>  K  O  Y  A  tJ  MS 

Royaume  d  Ardra  une  armée  d  un   D'ii.E.DE.«.. 

million  d'hommes  ,  qui  portèrent  de 
tous  côtés  le  ravage  &  la  defolation. 
Son  Général  retourna  chargé  de  butin 
&:  s'attendoit  à  recevoir  des  recompen- 
fes  du  Roifon  Maître  -,  mais  ce  fier  Mo- 
narque le  fit  pendre  à  fon  arrivée ,  par- 
ce qu'il  ne  lui  avoir  point  amené  le  Roi 
même  d'Ardra ,  dont  fa  vengeance  de- 
mandoit  la  tête  plutôt  que  la  ruine  de 
fes  Sujets.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  Nation  redoutable ,  dont  l'Au- 
teur ne  nous  apprend  pas  le  nom ,  eft 
celle  des  Oyos  ou  des  Oycos  »  nommés 
los  par  Snelgrave ,  qui  ont  la  mer  pour 
Fétiche  national ,  mais  à  qui  leurs  Prê- 
tres défendent  par  refped  d'en  appro- 
cher 3c  de  la  voir.  Snelgrave  apprit  ces 
circonftances  d'un  Mulâtre  Portugais  , 
qui  avoir  été  long-temps  prifonnicr  à  la 
Cour  de  Dahomey  {2.6). 

Dans  ces  derniers  temps ,  les  Nègres    te  Roi  de 
d'Ardra  n'ont  point  eu  de  plus  mortels  f^'^o'^^yff'c 

1     T^    I  o    1»  conquête 

ennemis  que  ceux  de  Dahomey  ,  &  1  on  d'Ardra. 
a  déjà  lu  ,  dans  plufieurs  Relations ,  que 
leur  Pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  bar- 
bares vainqueurs.  La  Nation  8c  le  Pays    i-"  Daho- 

,         T^   I       ^  ,  /    /  .X  meys  ne  font 

ûQS  Dahomeys  n  ont  ete  connus  qu  a  connus    qu« 

(16)  Voyage  de  Snelgrave,  p.  f^i  parcerérenc- 

aenc. 
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.éôTH  DEsl'occafîon  de  leurs  conquêtes  &  de  leurs 
*foY^A^\''  cruautés»  Snelgrave  raconte  que  leur 
*  »'^a.,p«ji.  Roi  facriiîa  dans  un  feul  jour  à  {q.s  Ido- 
les quatre  mille  Ne^gres  de  Juida ,  3c 
.qu'il  fit  donner  l,a  mort  à  plufieurs  jeu- 
nes prifonniers  de  la  Nation  des  TufFos, 
pour  accompagner  dans  l'autre  monde 
quelques-unes  de  fes  femmes  (27}. 

Le  principal  Fétiche  des  Dahomeys 
r'eft  ,  dans  leur  opinion  ,  qu'un  Génie 
fabordonné  à  quelque  Dieu  plus  puif- 
fant,  qui  pourroit  bien  être,  difent- 
iîs  ,  le  Dieu  des  Européens  -,  mais  com- 
me ce  Dieu  ne  s'eft  pas  fait  connoître 
dans  leur  Pays  (18) ,  ils  croient  devoir 
fc  borner  au  Génie  qu'ils  adorent.  Snel- 
grave obferve  que  le  Roi  ne  fe  laiflè 
voir  à  perfonne  dans  les  jours  confacr es 
au  Fétiche  (  2  c/j. 

(17;  Thid,  p.  48.  Tome  XII. 

(i8)  Voyez    ci  -  de/Tus        (19)  Voyage  du  njên^ 
l'arci  Je  de  Snelgrave  ,  au     Auteur  ,  p.  -je. 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

depuis  le  commmc,cmçnt  du  XV'  Siccleô 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE    ONZIEME. 

VOYAGES  DANS  LA  GUINE'E, 
ET  AU  Royaume  de  Bénin  \ 

Contenant  la  Defcription  du  Royau- 
me  de  Bénin  &  de  toute  la  Côte  , 
jufqu  au  Royaume  de  Congo, 

CHAPITRE  PREMIER. 

I^cfcripùon,  du  Royaume  de  Beniji, 

U O I Q U' O N  ait  publié, i„rodcut« 
en  divers  temps  ,  plufieurs 
Voyages  au  Royaume  de  Bé- 
nin ,  nous  avons  peu  de  Re- 
ations  qui  nous  fa(ïenc  connoître  l'inté- 
rieur du  Pays  &  le  çaradere  des  Hàbi- 
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Eïjr».oDucT.  tans.  Les  deux  principales ,  font  celle 
de  Gotard  Anus  ^  plus  connu  fous  le 
nom  d'Artus  de  Dantzick ,  &  celle  de 
David  Van  NyendaeL 
T Jée  généra-     On  trouve  la  première  dans  le  fécond 
pt^u'I'AÎ  'ï'ome  de  la  CoUedion  de  Bry.  Elle  fait 
fus.  la  fixieme  Partie  de  VIndia  Orkmalis  , 

fous  le  titre  de  Defcription  hiftorique 
ôc  véritable  de  la  Côte  d'Or.  Mais  il 
faut  obferver  qu'elle  eft  moins  l'ouvra- 
ge d'Artus  ,  que  celui  d'un  HoUandois 
qui  avoir  fait  le  voyage  de  la  Côte  d'Or , 
èc  qui  n  avoir  rien  écrit  que  fur  le  té- 
moignage de  it^  propres  yeux.  Elle  fut 
d'abord  compofée  en  HoUandois  *,  & 
les  Allemands  l'ayant  traduite  auflî-tôc 
dans  leur  Langue  ,  c'eft  cette  Tradu- 
âion  qu'Artus  a  mife  en  langue  Latine. 
Cet  éclairciflement  fe  lit  dans  l'Epître 
dédicatoire  ,  qui  eft  adreflee  à  l'Ele- 
cteur de  Mayence.  Comme  le  nom  du 
premier  Auteur  ne  paroît  ni  dans  l'O- 
riginal ni  dans  les  deux  Traductions  , 
ce  fera  toujours  fous  le  nom  d'Artus  que 
nous  y  renverrons  ici  nos  Ledeurs  , 
ponr  la  facilité  des  citations. 
çe  qu'elle  Cette  Defcription  eft  divifée  en  vingt 
fept  Chapitres.  L'Auteur  commence  par 
le  départ  de  deux  Vailfeaux  qui  forti- 
rent  du  Texel ,  en  i  ^09  ,  pour  taire 
voile  à  Mina.  Il  les  fait  arriver  heu- 
re ufement 


«Oiiucnc. 
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renfement  fur  cette  Côte,  dont  il  don-  i^-xi^oimc- 
ne  la  defcription  dans  les  trois  premiers  t^om. 
Chapitres.  Après  s'être  étendu  fur  les 
mœurs  &  les  ufages  des  Habitans,  il 
traite  l'Hiftoire  Naturelle  du  Pays,  &: 
finit  par  une  ample  Defcription  de  Mi- 
na &  du  Gouvernement  Portugais.  Tou- 
tes ces  matières  forment  cinquante  Cha- 
pitres ,  dont  le  fond  eft  entré  jufqu'ici 
dans  le  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les 
Notes.  Le  cinquante-quatrième  con- 
tient un  Voyage  de  Mawri  à  Bénin  &  à 
Rio  Forcados  5  le  cinquante-cinquième ,  '"  ''"^ 

une  Defcription  de  la  Ville  de  Bénin  j 
&  les  deux  fuivans  ,  celle  de  la  Côte  juf» 
qu'au  Cap  Lopez-Confalvo. 

Les  Figures  &  les  Perfpedives  font 
au  nombre  de  vingt  fîx  ;  mais  on  ne 
nous  apprend  pas  fi  elles  ont  été  defiî- 
nées  par  l'Auteur ,  ou  fi  De-Bry  les  a  fais 
compofer  d'après  fes  Defcriptions. 

1.  Nègres  de  la  Cote  d'Or.  ^       , 

2.  Divers  habillemens  de  femmes,     riguies. 

3 .  Habits  d'hommes. 

4.  MarchéduCapCorfe. 

5.  Cérémonies  religieufes. 

6.  Trois  Guerriers  armés. 

7.  Jugemems  &c  punitions. 

8.  Manière  de  commercer  fur  la  Côte. 

9 .  Pèche,  pendanc  le  jour. 
Toim  XV.  L 
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lur^oDvc'       lo-  P^'che  pendant  la  nuit. 
P^^'  -1 1 .  Beftiaux  ôc  animaux  privés. 

1 1.  ChalTes  des  bêtes  féroces. 
.13.  Différentes  efpeces  de  bêtes  faa- 

vages. 
j  4.  Agriculture  &  arbres  fruitiers, 
ï  5 .  Maifons  &  meubles  du  Pays. 
ï  6.  Création  d  un  Noble. 

1 7.  Différcns  habits  de  femmes. 

18.  Cérémonies  funèbres. 

I  c) .  Audience  du  Roi ,  au  Cap  Lopez-' 

Confalvo. 
J.O.  Habitans  du  même  Cap. 
2 1 .  Combat  far  la  Côce  d'Or. 
2.1.  Funérailles  d'un  Roi. 
2. 3 .  Maifons  de  la  Ville  de  Bénin, 

24.  Château  de  Mina. 

25.  Vue  de  l'ille  St-Thomas. 

16.  Bulles  d'hommes  &  de  femmes. 

Au  bas  de  chaque  Figure  on  en  lit 

l'explication ,   fuivant   la   méthode  de 

^  X.pS«.  '''  C>e-  Bry .  Barbot  a  copié,  dans  fa  Defcrip- 

t  on  de  la  Guinée,  toutes  les  Planches 

qui  font  marquées  d'une  étoile  ;  mai? 

lien  n'eft  moins  hdele  que  cette  Copie  y 

ôc  les  Figures  n'y  paroiflent  pas  fous  les 

mêmes  titres  que  dans  l'Original. 

^/.  l'on  «ou-      On  cil  redevable  de  la  Relation  de 

,'uKeUiony/^^  ^ycnd::el ,  à  Bofman  ,  qui  l'a  in- 

.udaci.    £erce  dans  fa  Defcription  de  la  Côte 


Dîs  Voyages.  Liv.  XI.  iiy 


d^r.  Elle  fait  la  vingt-neuvième  Lettre  Introduc 
cde  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  de  De-  ^^^^^ 
fcription  de  la  rivière  Formofa  &  de 
celle  de  Bénin.  Les  avantures  perfon- 
nelles  de  l'Auteur  fe  reduifent  à  une  na- 
tvigation  tranquille  depuis  le  Port  de 
Praya  jufqu  a  ces  deux  rivières ,  à  bord 
du  Yacht  la  Jeanne-Marie  ,  d'où  cette 
Lettre  fut  écrite  à  Bofman  le  premier 
de  Septembre  lyoz. 

On  pourroit  joindre  à  ces  deux  Au-  jç  i^^"*^ 
teurs ,  Dapper  &  Barbot.  Mais  ils  me-  dcBatbgstn 
ritent  moins  le  nom  de  Voyageurs,  que 
celui  d'Hiftoriens  Géographes  ,  dont  les 
Ouvrages  ne  font  qu'une  revue  des  ob- 
fervations  d'autrui.  Barbot  même ,  qui 
avoit  fait  le  voyage  de  Guinée ,  ne  peut 
palïèr  que  pour  un  Compilateur ,  fur- 
tout  dans  fa  relation  de  Bénin  ,  où  tout 
eft  emprunté  de  Nyendael  Se  de  Dap- 
per i  avec  tant  de  mauvaife  foi  »  qu'il  ne 
les  a  pas  même  nommés.  Dapper  s'étanc 
rendu  coupable  de  la  même  faute  ,  ils 
ont  tous  deux  peu  d'autorité.  Auflî  n'a- 
vons-nous jamais  cité  leur  témoignage 
qu'avec  beaucoup  de  précaution  ,  du- 
moins  lorfqu'il  n'eft  pas  confirmé  par 
par  celui  dequelqu'auire  Ecrivain. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  ici  ï'-'a^'^'iîf- 
queiqu  eclaircillement  lur  le  caractère  man  &  u;.^ 
de  Bofman ,  à  qui  l'on  a  dû  remarquer  ^"^ra^e. 
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jufqu'à  prefent  que  nous  n'avons  pas  eij 
peu  d'obligation.  Ce  célèbre  Hollan- 
dois  avoir  puifé  dans  la  ledure  des  voya- 
ges une  ardente  curiofité  de  voir  Iqs 
Pays  étrangers.  Il  trouva  roccafion  de 
la  fatisfaire ,  dans  un  Emploi  cju'il  ob- 
tint au  fervice  de  la  Compagnie  de  Hol- 
lande. Après  avoir  exerce  pendant  plu- 
sieurs années  l'Office  de  Fadeur  en  Gui- 
née ,  il  fut  élevé  à  celui  de  Fadeur  en 
chef  jOuDiredleur  particulier  du  Comp- 
toir d  Axim  ,  principal  EtablilFemenc 
à^s  Hoilandois  fur  la  Côte  d'Or.  Il  paf- 
fa  de  cette  adminiilration  à  celle  de  Mi- 
na. Quatorze  ans  de  fejour  qu'il  lit  dans 
îe  Pays ,  lui  donnèrent  les  moyens  de 
Satisfaire  la  paffion  qu'il  avoit  de  s'in^ 
ftruire.  li  n'y  eut  point  de  place  conii- 
tlerablefur  la  Côte,  qu'il  ne  vifitât dans 
cet  intervalle  -,  Ôc  ,  rempli  de  tant  d 'ob- 
servations utiles,  il  fe  crut  obligé  de 
les  communiquer  à  fa  Patrie  par  la  voie 
i'impreflion. 
Tiaadefon  II  divifa  ùs  Remarques  en  cinq  Li- 
<)u,yt3(;s.  yres.  Le  premier  traite  de  l'étendue  , 
de  la  divilion  &  de  la  fertilité  de  la  Cô- 
te d'Or  ;  le  fécond  ,  des  manieies  ,  des 
ufages ,  de  la  Religion  6c  du  Gouver- 
■  nement  -,  le  troifieme  ,  du  Commerce 
des  Nègres  &  des  Européens  i  le  qua- 
trième ,  des  animaux  p  fauvages  ik  pri;; 
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Vcs,  quadrupèdes  ,  reptiles,  infectes,  intr  rtrtfs' 
oifeaux  3  poilTbns  ,  &  des  plantes  ,  des 
légumes ,  à^s  fruits  &  autres  végétaux  ; 
le  cinquième  ,  des  Royaumes  de  Lan- 
dingkur ,  dt  Koto ,  des  deux  Popos  & 
de  la  charmante  contrée  de  Juida.  L'Au- 
teur y  joignit  une  Defcription  des  Cô- 
tes ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  i6<^'S<>' 
Mais ,  dans  la  fuite  ,  ayant  eu  l'occa- 
fîon  d'envoyer  toutes  les  parties  de  fon 
Ouvrage,  en  vingt  deux  Lettres,  à  \i\\ 
Médecin  de  (ts  amis  ,  il  prit  la  réfolu- 
tionde  le  publier  dans  cette  forme, 
avec  une  addition  de  deux  Lettres  qu'il 
avoir  reçues  en  divers  temps  ,  de  deux 
Officiers  de  la  Compagnie  i  l'une ,  de 
David  Vdn-Nyendael ,  concernant  Bé- 
nin ;  l'autre ,  qui  confient  une  Defcrip- 
tion des  Côres  d'Ivoire  &  de  Malaguet- 
t€  ,  par  John  Sneck. 

Cet  Ouvrage  ,  après  avoir  paru  d'a- 
bord en  Mollandois ,  fut  traduit  en  plu- 
fieurs  autres  Langues.  L'Angleterre  en 
compte  trois  Editions  -,  la  première  en 
1 70  5 .  C'eft  celle  dont  on  s'eft  fervi  pour 
ce  Recueil. 

Outre  les  motifs  communs ,  qui  peu-     ^^^^^ç^  ^^ 
vent  exciter  un  Voyageur  à  publier  fes  l'Auteutpciir 
obfervations ,  Bofman  confidera  que  la  o*i!fervations 
Côte  de  Guinée  étoit  alors  un  pays  pref-  au  Public 
qu'inconnu  à  toute  l'Europe  ,  &  au'à  la 

L  i.j 
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îiMTWoDys.  referve  de  quelqiies  peintures  hafar"*- 
xjcw.  Jées  ,  qui  n  ofFroient  qu'une  miferabl& 
efquifle ,  il  n'en  avoit  point  encore  pa- 
ru (i)  de  véritable  Defcription.  Il  prie 
connoiiTance  de  deux  gros  Ouvrages  du 
liecle  précèdent ,  qui ,  fans  être  mépri- 
sables dans  ce  qu'ils  contiennent  fur 
la  Hollande  &  fur  d'autres  pays  de  l'Eu- 
rope ,  ne  lui  parurent  dignes  d'aucuner 
attention ,  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  autres  parties  du  Monde,  Il  s'eft  dif- 
penfé  de  nommer  les  Auteur*  qu'il  cen- 
furc  •,  mais  on  croit  reconnoître  ,  à  di- 
vers traits ,  Olfen  Dapper  Ôc  Guillau- 
me Godfchalck  Fan  Fockenèrog,o\i  Fol- 
quenbrog  y  comme  d'autres  l'écrivent.  Sa- 
critique  les  épargne  peu  dans  le  cours 
H.iCirdqui^s  ^ss  Relations  (z).  Tandis  qu'il  acher- 
n.i  fT'^^i're  voit  fon  entreprife  ,  il  eut  le  bonheur 
<i.s:p  a;is,  ^^  ^^1^  arriver  fur  la  Côte  un  habile. 
DeflTmateur.  C'étoit  l'homme  qui  lui 
manquoit  pour  lever  tous  les  Plans  des. 
Forts  Européens  à  l'Eft  de  Mina.  Il  fe 
hâta  de  l'employer  \  &c  pour  écarter  les 
obftacles  ,    il  l'accompagna  dans  cette 

(i)  Borman  ,    qu'on  ne  te  de  le  foiipçonncr  depla» 

fait  ici  que  traduire  ,   pa-  giat ,  connue  D.irbot. 
K>it|avoir  ignoré  l'Ouvrage         (   i  )  Voyez  la  Dcfcrip- 

dont  on  a  parlé  fous  le  nom  tion  de  la  Guinée  par  Bof- 

d'ArtU'î.  Cependant  il  s'ac-  man  ,    page   iii,    tii  8c. 

cotd^  fi  parfaitement  avec  dans  iplulicurs  auUCS  Cg|- 

Jui  dans   fcs  l<.cmar<]ues  ,  droics, 
«^u'on  tllcjucKpicfois  wa» 
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éntreprife ,  à  l'occalion  d'une  aftaire  de  iNTRoctxf. 
Commerce  donc  il  fut  alors  chargé  par 
le  Diredeur  général  de  Hollande.  Les 
animaux  furent  tirés  d'après  nature  ;  Ôc 
les  Forts ,  fuivant  les  règles  ordinaires 
de  la  perfpective.  Mais  la  mort  lui  en- 
leva cet  Artifte  lorfqu'il  fe  préparoit  m 
faire  un  autre  voyage  à  l'Oueft  de  Mi- 
na(3). 

Les  Figures  de  Bofman  confiftent  en 
fept  Planches  ,  dont  les  quatre  premiè- 
res contiennent  les  Perfpeflives  des 
Forts.  La  cinquième  renferme  les  qua- 
drupèdes ,  &c  les  deux  dernières ,  les 
oifeaux.  Chaque  Fort  eft  tiré  fous  deux 
points  de  vue.  On  voit  dans  la  première 
Planche  ceux  de  Mina ,  de  Mawri  ôc 
d'Anamabo  ,  dans  la  féconde  ,  celui  de 
Conradfbours  Se  du  Cao  Corfe  i  dans~ 
la  troilieme ,  Apam ,  Cormanrin  Se  Sim- 
pa  ou  Wineba  ;  8c  dans  la  quatrième  ,■ 
les  Forts  Anglois ,  Hoilandois  Se  Da- 
nois delà  Côted'Acra(4}. 

(  5  )  C'eiï  laraifonqui  (4  )  Defcription  de  la' 
itousa  privés  du  Plan  dej  Guinte  par  Bofmaji ,  dans 
Forts  àl'Ûueft.  les  Piéiaccs. 
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/b'IenTn.  T   E  Royaume  de  Bénin,  5/;7;7/'/z,5//2- 
Situation  j  j  ni  OU  Benni  %  car  on  le  trouve  écrie 

^'  ""^  ""'.avec  cette  variété  (  5  )  dans  les  Voya- 
geurs ,  eft  une  région  dont  les  bornes 
font  connues  avec  peu  de  certitude.  Ce- 
pendant plufieurs  Géographes  le  pla- 
cent entre  le  dix-neuvieme  &  le  tren- 
îe-cinquieme  degré  de  longitude  Eft  , 
&  entre  le  dixième  degré  Nord  &  le 
troifîeme  degré  Sud  de  latitude ,  lui 
donnant  ainii  environ  neuf  cens  tren- 
te milles  de  longueur  de  L'Oueft  à  l'Eft , 
&  fix  cens  quarante  de  largeur  du  Nord 
au  Sud.  Dans  cette  fuppoiicion  ,  fcs 
bornes  à  TOuefi:  font  le  Golfe  de  Bé- 
nin &  la  Côre  d'Or,  de  laquelle  il  eft 
feparé  par  Rio  Da  Volta  ;  la  Négritie 
au  Nord  -,  les  Royaumes  de  Mayack  &: 
de  Makoko  à  TEft  ,  &  le  Golfe  de  Con- 
00  [s)  au  Sud.  On  lui  faitainfi  renfer- 
mer les  Royaume  de  Koto ,  de  Popo  , 
de  Juida  &  d'Ardra ,  dont  on  a  deja  vu 
la  Defcription,  avec  toutes  les  Côtes  i 
qui  font  diftinguces  dans  nos  Cartes  pan 

(O  Bofmnn  ,  &:  pUificurs  (  «  )  Voyez  la  dcrnicrC 
aiuies  r.npiicllcnc  Giand-  Cmccdc  rAfViciue.par  Dc- 
Benin.  l'illc  ,  à  l'ufagc  Ju  Kw», 
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les  noms  de  *Iknin  ,  de  Biafara  &  de  \o^-.v'.J 
Majumbo  j  &  du  coié  du  Sud  on  lëcend  °^  ^  ^  -^  ^  «• 
au-de-làduCap  Lope-Confalvo  jufqu'à' 
Loango ,  qui   appartienc  au  Royaume 
de  Congo.  Mais,  en  le  relferanc  dans 
les  véritables  limites  ,  il  ne  renferme 
qu'une  petite  partie  de  ce  vafte  efoace. 
Il  eft  borné  à  l'Oueft  par  le  Royaume      Son  ér.a- 
dArdraj  au  Sud  par  le  Golfe,  &  p^r '^^e «cfes bot-' 
Its  contrées  d'Averri  &  de  Kalbari  ou""' 
Kalabarj   au  Nord,  fuivant  quelques 
Géographes  ,  par  les  Royaumes  de  Ja- 
hii ,  à'Oudobo  ;   à'Alghemi ,  d'J/ago  &£ 
de  Jabou  j  à  PEft  ,  par  celui  à'ifianna; 
Cependant  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
ne  prétendent  point   fe  rendre  garans 
de  cette  Géographie ,  &  bien  moins  en 
fixer  les  dimenfions.  Ils  fe  reduifent  à 
juger  quil  peut  avoir  au  long  de  la  Cô- 
te ,  depuis  le  Cap  Lagos  jufqu'à  Rio 
Forcados  ,    environ   cent   foixànte  ou 
cent  foixante-dix  milles  d  étendue. 

De  Praya,  ou  de  la  rade  de  Jakin  ,    cif- ■,-     . 
qui  eft  neuf  ou  dix  lieues  à  TOueft  du'^eûcô'--V 
Cap  Lagos,  jufqu'à  Rio  Formofa  ,  les '^"'^ ^'■■'■^"' 
gens  de    mer  comptent  cinquante   ou 
cinquante  cinq  lieues  ,  en  droite  ligne 
au-deOTus  des  Ifles  de  Karamo,  C'eftla  ^^   ,ï 
loute  ordinaire  dçs  Hollandois  ;  mais«. 
les  Anglois  &  les   Portugais  prennent 
cmreces  liles  &  le  Continent ,  qui  s'en- 
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Royaume  fonce  ïcï  cti  demi-cercIc.  Ce  palTage  oii= 
*E  BENiN.^g  canal  peut  être  divifé  en  trois  par- 
ties i  l'une ,  qui  appartient  à  Lagos  -,  l'au- 
tre aux  lues  de  Karamo ,  &  la  troifieme 
à  Bénin,  Le  Canal  de  Lagos ,  qui  com- 
mence au  Cap  du  même  nom,  s'étend- 
jufqu'à  la  rivière  du  Lagos  ,  c'eft-à-di- 
re,  l'efpacc  d'environ  feize  lieues  au- 
Nord-Eft  j  ôc  quoiqu'il  en  ait  dix  de  lar- 
geur à  l'entrée,  c'eft-à-dire,  entre  le 
Cap  &  la  première  Ifle  ,  il  eft  bouché 
par  tant  de  balTes  ,  que  dans  plusieurs 
endroits  &  pendant   plufieurs  lieues  il 
n'efl:  pas  plus  large  qu'une  grande  ri- 
-Pfoîj  paf.viere.  Le  Canal  de  Karamo  commence  à 
lies  du  Canal  la  riviere  de  Lasios ,  &  fa  larcreur  l'a 
*u  karan,     i^ic  nommer  par  quelques  hcrivains  Lac 
de  Karamo.  Vers  le  milieu  il  n'a  pas 
moins  de  quatorze  ou  quinze  bralfes  de 
fond  ,  &  dans  toute  fon  étendue  il  eft . 
navigable  pour  les  Brigantins  &  les  Bâ- 
limens  de  la  même  grandeur.   Sa  lon- 
gueur eft  d'environ-  trente  lieues  juf- 
qu'au  Canal  de  Bénin ,  qui  eft  plus  étroit 
éc  qui  conduit  dans  la  riviere  de  For-- 
mofa. 
-R.Jvieresqui      Entre  le  Cap  Lagos  &  la  riviere  qui 
•  y    aécbat-  porte  fo^  nom  ,  on  rencontre  à  gauche  , 
^'^^^  *  du  côté  du  Continent ,  les  rivières  d'Al- 

bo  &■  de  Dodo  ,  mais  fans  aucune  Ville. 
iJur  la  pointv  Lll  de  Lagos  eft  iîtué  le 
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Village  d'Almeta  5  &c  un  peu  plus  loin  |ro  y  au  me 
la  Ville  de  Knran  (7) ,  qui  eft  environ-  ^^  ^  »  e  n  i  m.  • 
née  d'une  double  paUlfade.  Treize  lieues 
plus  loin  à  l'Efl; ,  on  trouve  celle  de  Ja- 
biin  ,  qui  eft  défendue  auffi  par  un  mur 
de  bois  ,  fur  la  rive  Oueft  de  la  riviè- 
re Palmar.  Douze  lieues  au-de-là,  on 
arrive  à  la  rivière  Primeria  ;  &c  vingc 
lieues  plus  loin  à  la  Pointe-rougë  ,  qui 
fait  l'entrée  de    la    rivière    Formofa»  ■ 
En  remontant  l'efpace  d'environ  vingt 
lieues  ,  dans  cette  rivière ,  on  rencon- 
tre ,  fur  fa  rive  Eft  ,  la  Ville  de  Gatton  ' 
ou  à'Agatton  (  8  )  ;  &  fur  la  rive  op- 
pofée  ,  au  Nord-Oueft  ,  la  Ville  à'Ar- 
gun  ou  ^Argiina ,  dont  la  même  ri- 
vière porte  auffi  le  nom,  ,  , 
Barbot  obferve  que  la  rivière  de  La-  rivière  ëelav 
gos,  en  fe  déchargeant  dans  le  Canal ,  20s. 
eft  bouchée  par  une  Barre  ,  où  la  vio- 
lence des  flots  rend  le  pafTage  difficile 
aux  Chaloupes  mêmes-,  &  que  les  Por-     cîudad'Js^^ 
tugais  placent  à  quelques  lieues  dans  les  ^  "* 
terres  ,  fur  le  bord  de  cette  rivière  ,  la 
Ville  de  Jabu,  qu'ils  appellent  Cîudad 
de  Jabu.  Il  ajoute  que  dans  la  Ville  de  '    ^ 
Karamo ,  nommée  Kar^/zpar  les  Pilotes 
i\nglois ,  les  Nègres  font  de  belles  étof- 

(7)  Barbot  l'appelle  Ka-     rappellent  Gato,  &  lacon-' 
rsmoou  Kuramo.  fondentavecla  VilIedcBc-' 

(?;!.•;  riloa-s   Ainj'oir.     du.  D.uhor,.  pr.ge  jj'.^j' 
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Royaume  ^qs  j  qui  fe  vendent  fore  bien  fur  la  Cô* 

La  diftance  entre  la  plus  Orientale" 
des  Ifles  Karamo  ôc  la  pointe  Sud-Eft  de 
RioFormofa,  eftd  environ  dix  lieues. 
On  Y  trouve  par-tout  depuis  douze  juf- 
qu'à  quinze  pieds  d'eau  ',  &  depuis  ce 
lieu  jufqu'à  la  Pointe  rouge ,  que  les 
Hollandois  nomment  Ruyge-hoeck  ,  ÔC 
qui  fe  prefenre  dans  l'éloignement  com- 
me un  grand  rocher  dont  le  fommet  efl 
plat,  l'embouchure  de  la  rivière  a  huit 
ou  neuf  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux 
rives  fe  relferrant  par  degrés ,  elle  di- 
minue jufqu'à  quatre  milles  d'Angle- 
terre ,  &c  cet  efpace  varie  enfuite  à  me- 
fure  qu'on  avance.  Si  l'on  arrive  du  cô- 
té de.  l'Oueft  ,  la  rivière  fe  fait  diftin- 
guer  pleinement.  Vers  Ardra.,  fort  loin 
dans  les  terres,  le  pays  eft  uni  &:  cou- 
vert de  bois.  La  pointe  Oueft  de  la  ri- 
vière s'élève,  beaucoup  ,  &  paroît  com- 
me un  roc  dont  on  auroit  coupe  le  fom- 
met. Mais  la  pointe  Eft  eft  balfe  ,  &  le 
y-inbouciia- p-^ys  fort  plat  aux  environs.  L'embou-- 
vkre  Fotmo- chure   ne   aevant    ctre    piile   que  du 
''!  ""  *^^  ^'^  lieu  où  les  deux  côtés  du  rivage  com- 
mencent  aie  rapprocher,  on  ne  peut 
lui  donner  propiemeni  que  quatre  ou 
Mu!t!tu.^cde.cinq  milles  de  largeur  j  mais  cette  ri- 
^«ïbrai.        viere  fe  par  nge  en  quantité  de  bras. 
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«iont  quelques-uns  font  aflTez  larges  pour  royaume 
mériter  le  nom  de  rivières  j  &  dont  les  ^  ^  ^  "^  **  *  ^' 
bords  font  habités  par  différentes  Na- 
tions ,  qui  ont  chacune  leur  Chef  ou  leur  ' 
Roi.  Dans  la  diviiîon  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  bras ,  il  n'eft  pas  aifé  de  naviguer 
fur  la  rivière  Form.ofa ,  &  la  pruden- 
ce oblige  toujours  de  prendre  un  Pilote 
du  Pays. 

L'Auteur  ne  put  être  informé  de  la      A  quels 

1  ,  '^      .    ■  -1  Pays        elle 

longueur  de  cette  rivière ,  m  du  pays  commmuni 
où  elle  prend  fa  fource.  Mais  il  jugei^e' 
qu'elle  arrofe  par  fes  bras  toutes  les  con- 
trées voifines ,  parce  qu'il  vit  arriver 
par  cette  voie  quantité  de  Marchands 
Nègres  »  qui  venoient  d'Ardra  ,  de  Ka- 
labar ,  &  de  divers  autres  lieux.  Il  ap- 
prit auflî  d^s  Ponugais  qu'il  y  avoit  deux 
chemins  pour  fe  rendre  à  Kalabar ,  l'un 
par  terre ,  &  l'autre  beaucoup  plus  com- 
mode par  eau  i  qu'avec  un  Canot  on 
pouvoit  gagner  les  rivières  de  Lagos  j 
d'Elbrei ,  de  Kamarones ,  &:c.  Se  qu'on 
remontoir  même  jufqu'à  Rio  Da  Volta, 
Si  ce  récit  fait  naître  quelque  doute  , 
c'eft  particulièrement  pour  la  commu- 
nication avec  Rio  Da  Volta  (9} ,  qui 
pàroît  peu  vraifemblable  dans  une  (î 
grande  diftance. 

Juan-Alfonfo  de-Aveîro  ,  à  qui  l'on 
(?)  Nyendal ,  dans  Bofman ,  p,  4,^<>^  fuiy, 
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Royaume  doit  la  découverte  du  Royaume  de  Be- 

»  E  Bénin.  „'  .     .     ■'       _  ^ 

Le  Royau-  ^^^  >  nomma  cette  rivière  Formoja  ou 
Tàz  de  Bénin  la  Belle.  Les  François ,  les  Anglois  &  les 
A-veiro!"^" Hollandois  lappellent  inditFéremmenc  - 
Rivière  de  Bénin  ou  à'Argun  { i  o). 

A  quelques  lieues  dans  les  terres  le 

pays  eft  bas  &  marécageux  ;  mais  les 

bords  de  la   rivière  font   continuelle- 

menr  ornés  d'arbres  fort  hauts  &  fore- 

touffus.  La  multitude  de  fes  bras  forme 

un  grand  nombre  d'Ifles ,  entre  lefquel- 

îes  il  s'en  trouve  de  flottantes,  que  le 

vent  &:  les  Travados  pouflent  fouvent 

d'un  lieu  à  l'autre ,  &  rendent  par  con- 

fcquent  fort  dangereufes  pour  la  navi-  ' 

gation.  Elles  font  couvertes  d  arbuftes 

&  de  ro féaux. 

Mauvaife      Quoique  la  rivière  de  Bénin  foit  fort 

<?Aaiité     Je  agréable,  l'air  y  eft  mal  fain,  comme 

fur  la  plupart  des  autres  rivières  de  la 

Côte.  L'Auteur  attribue  cette  fâcheufe 

qualité  aux  exhalaifons  qui  fortent  des 

marais  &  àç.s  lieux  bas.  Les  mofquites, 

ou  les  coufins  font  une  autre  pefte ,  qui 

n'eft  pas  moins  infupportablc  ,  fur-tout 

pendant  la  nuit.   Leurs  piquures  font 

fi  douloureufcs  qu'elles  ne  permettent 

point  de  dormir  &  qu'elles  rendent  le 

vifage  abfolument  méconnoiffable    le 

jour  fuivant.  Deux  inconveniens  fi  per- 

Cl'n)Batbor,  p,  JK' 
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nicieux  abrègent  beaucoup  la  vie  des  royaume' 
Etrangers,  L'Auteur  perdit  la  moitié  de  °  ^  ^  ^  ^  '  **• 

fes  gens  à  chaque  voyage.  Cinq  de  fes  J'^^i^ '^hoÏ'^ 
Matelots  eurent  la  témérité  de  parier 
entr'cux ,  qui  fortiroit  vivant  de  la  ri- 
vière. Ils  engagèrent  dans  leur  pari  le 
valet  de  l'Auteur,  &:  celui-ci  enterra 
fucceflivement  les  cinq  Matelots. 

La  rivière  de  Bénin  a  quatre  princi*  Quatre  vîri- 
pales  Villes ,  où  les  HoUandois  portent  l^^^^^,  °'^* 
leur  Commerce ,  &011  cette  raifon  at- 
tire un  grand  nombre  de  Nègres ,  fur- 
tout  à  l'arrivée  des  VaifTeaux.  Nyendael 
les  nomme  Bododo  ,  Arcbo  ou  Arhon  s 
A^atton  on  Gatton  ^  Se  Meiberg. 

Bododo  contient  environ  cinquante  Bodo^j 
maifons ,  bâties  de  rofeaux  ou  de  feuil- 
les. Son  Canton  eft  gouverné  parun  Vi- 
ceroi  &  par  quelques  Seigneurs ,  donc 
l'autorité  ne  s'étend  qu'aux  affaires  ci- 
viles.Dans  les  évenemens  de  quelqu'im- 
portance&  pour  toutes  les  affaires  cri- 
minelles, ils  font  obligés  de  confulter" 
îa  Cour  ôc  d'attendre  fes  ordres  (  1 1). 

A  deux  milles  de  l'embouchure ,  la 
rivière  fe  divife  en  deux  bras ,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  deux  mil- 
les d'Angleterre ,  fur  l'un  defquels  eft 
intuée  la  Ville  d'-^^w^m  ou  d'Ouverre^ 
qui  dépend  d'un  Ptiace  indépendant  de 

(m)  Nycndal,p,.4t§,j 
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'  Royaume  Bénin.  Les  Portugais  y  ont  une  Eglife  ' 
^^  fi  ^'^'^•Sc  un  Comptoir. 

Arebo  ou  Arcbo  OU  Arboîi ,  qui  eft  aujourd'hui 
comme  le  centre  du  Commerce  de  Bé- 
nin eft  fituée  fur  la  rivière  à  foixancc 
îieues  de  l'embouchure.  Les  VaifTeaux 
peuvent  remonter  plus  haut ,  mais  c'eft 
par  cent  bras  difTerens  *,  fans  parler  des 
criques ,  dont  plulieurs  font  fort  gran- 
des. La  Ville  d'Arebo  eft  grande ,  bel- 
le &  bien  peuplée.  Sa  forme  eft  ovale.  ■ 
Les  édifices  y  font  plus  grands  qu'à  Bo- 
dodo ,  quoique  bacis  dans  le  même  goût. 
Cette  Wace  &  le  pays  voilin  font  gou- 
vernés par  un  Vicerôi.  Les  Anglois  &  les 
Holkndois  y  avoient  autrefois  chacun 
leur  Comptoir  ,  avec  des  Mercedors  &: 
des  Fiadors ,  qui  font  une  efpece  d'A- 
gens  du  pays.  Mais  la  négligence  dés 
Anglois  pour  cette  partie  de  leur  Com- 
merce ayant  lailfé  tomber  leur  Comp- 
toir en  ruines  ,  leurs  Fa6leurs  fe  font 
unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux 
Ag.ittoH  ou  ^c  Hollande  (12). 
<i.daon,  Agatton  OU  Gatton  étoit  autrefois  une 

Ville  confiderable  par  fa  grandeur  &: 
par  la  richelle  de  fon  Commerce.  Les  ra- 
vages de  la  guerre  l'ont  rendue  deferce. 
Elle  eft  fituce  fur  une  pedre  cminence, 
çjui  forme  une  Ifte  dans  la  rivière,  mais 
(i*/  Le  Bûmf  ,   p.  ijfii  j  &  Baibot,p.  JJÎ" 
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Fort  près  de  la  rive.  Sqs  débris  rendent  KoyaWmë 
encore  témoienase  de  fon  ancienne '^^^^^^"* 
grandeur.  L'air  y  eft  plus  fain  que  dans 
toutes  les  autres  parties  de  la  même  con- 
trée. Aufli  les  Nègres  ont-ils  comment 
ce  à  la  rebâtir.  Le  pays ,  aux  environs , 
cft  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  frui- 
tiers. On  y  découvre  quantité  de  petits 
Villages,  dont  les  Habitans  viennent 
en  foule  au  Marché  d'Agatton ,  qui  fe 
tient  tous  les  cinq  jours.  La  Ville  de 
Bénin  >  refidence  ordinaire  du  Roi  & 
à^s  principaux  Seigneurs ,  n'en  eft  éloi- 
gnée que  d'une  journée  (i  f). 

Barbet  dit  que  Gatron ,  nommée  par 
les  Portugais  ,  Hugatton  ou  Agatton  , 
eft  vingt  quatre  lieues  plus  haut  qu'Ar- 
bocfc  ,  fur  la  rivière  ,  au  Nord-Eft,  de 
que  le  Canal  fe  rétrécit  entre  ces  deux 
Villes.  Il  ajoute  qu'elle  a  douze  lieues 
au  Nord  d'Oedo,- Capitale  du  Royau- 
me(i4).  ^ 

La  dernière  àts  quatre  Villes  de  Corn-  Meîbcrg"; 
merce  eft  Meiberg ,  qui  a  tiré  vraifem- 
blablementfon  nom  de  quelque  Fadeur 
Hollandois.  La  Compagnie  de  Hollan- 
de y  avoit  autrefois  un  Etablilïemenc 
confiderable ,  qui  eft  devenu  encore 
plus  célèbre  par  un  événement  fort  tra-. 

fi?)  Nycndal ,   ubi  [h-     tes  •,  5c  Baihot,  p.  ;<o, 
^ra  i  page  430&:fuivân-  (14)  ]5aibot,  p.  j  j  j. 
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'royaume  gique.  Bddfnyder ,  dernier  Fadeur  , 
^■^P^gj^j^^;  ayant  conçu  une  folle  paflîon  pour  une 
g  j  le  k  l'in-  dcs  fsmmes  du  Gouverneur  Nègre ,  prie 
SînîioUan-^^  parti  de  l'cnlever.  Le  mari,  tranfpor- 
«k>:s.  té  de  cet  outrage ,  fe  rendit  au  Comp- 

toir avec  une  troupe  de  Nègres  armés  , 
dans  la  réfolution  de  tuer  fon  ennemi. 
Beldfnyder  eut  beaucoup  du  peine  à  fe 
fauver  fur  un  VaifTe^u  ,  &  fut  bledé  (î 
dangereufement'dans  fa  fuite  ,  qu'ayant 
été  mai  panfé  par  un  mauvais  Chirur- 
rurgien  ,  il  mourut  de  cette  blelTure.  Le 
PirecSbeur  général  de  la  Compagnie  » 
mal  informé  des  circonftances  ,  fit  par- 
tir de  Mina  un  Brigantin  bien  armé  , 
avec  ordre  de  venger  la  mort  de  font 
Fadteur.  Sqs  intentions  furent   fuivies 
avec  tant  de  rigueur   par    les  foldars- 
Hollandois ,  qu'ils  malfacrerent  ou  fi- 
rent prifonniers  tous  les  Habitans  de 
Meiberg  qui  ne  purent  fe  dérober  par 
la  fuite.  Le  Roi  de  Bénin  fe  fit  expli- 
quer la  caufe  de  cette  fanglante  exécu- 
tion-, mais  au  lieu  de  tourner  fon  ref- 
fentiment  contre  les  Hollandois  ,  donc 
l'emportement  avoit  bleffé   toutes  les 
règles  de  la  juftice  ,  il  fe  fit  amener  fon 
Gouverneur ,  qui  n'avoit  penfé  qu'à  dé- 
fendre l'honneur  de  fa  famille ,  &  le  fie 
couper  en  pièces ,  lui  &  toute  fa  race. 
Les  corps  mucilfs  de  toutes  ces  mifcrar* 
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Bles'vidtimes  furent  abandonnées  aux  bê-  royaumc 
res ,  &  leurs  maifons  rafées  jufqu'aux  ^  ^  »  e  n  j  »♦ 
fondemens,  àvecdéfenic  de  les  jamais 
rétablir.  Ce  zèle  aveugle  pour  les  in- 
térêts de  la  Compagnie,  infpira  tant 
de  confiance  aux  Hoilandois  (15)  qu'ils 
ont  continué  jufqu'à  prefent  leur  Com- 
merce. 

La  principale  Ville  ,  ou  la  Capitale  „  9''^o  >^ 

,       _,  r  i  '  r  Benin  ,    Ca- 

du  Royaume  ,  porte  le  nom  a  Uedo  pitaie  d» 
dans  le  pays  j  mais  les  Européens  lui  î^oyau»«e» 
donnent  communément  celui  de  Benin. 
Nyendal  prétend  néanmoins  que  c'eft 
d'elle  que  le  Royaume  &  la  rivière  ont 
pris  leur  nom.  Elle  eft  fituée  ,  dit  il,  à 
douze  lieues  d'Agatton ,  au  Nord-E{l,. 
dans  une  delicieufe  plaine ,  qui  eft  cou- 
verre  àts  plus  beaux  arbres  du  monde. 
La  circonférence  de  cette  Ville  eft  d'en- 
viron fix  lieues ,  en  y  comprenant  le  Pa- 
lais. Cependant  l'Auteur  ne  lui  donne" 
que  le  nom  de  village  &  prétend  qu'el- 
le n'en  mérite  point  d'autre  {16), 

La  ville   de  ^  Benin,   dit  Artus  de  dJ'cî^^vu" 
Danrzick ,  paroît  fort  grande  à  la  pre-  le 
miere  vue..  On  entre  d'abord  dans  une 
rue  fi  fpacieufe  ,  que  le  même  Ecrivain 
lui  donne  huit  fois  plus  de  largeur  qu'à 
eelles  de  Hollande.  Elle  traverfe  toute- 

(4<;;  Kofœaaj.p, 46ij 
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Royaume    la  Ville.  Après  y  avoir  marché  un  qiiart- 
•  eBenin.  (j'hem-ç^   on  découvre  le  fommec  d'un 
arbre  r  éloigné  de  près  de  deux  milles  , 
au-de-U  duquel  elle  s'étend  encore  fort 
loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côté  ne  font 
pas  fort  agréables.  Ceux  qui  ont  pris  la 
peine  de  mefurer  cette  grande  rue,  lui 
donnent  plus  d'une  iieue  de  longueur  , 
fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  Elle 
cft  coupée  par  quantité  d'autres  qui  font 
fort  droites  de  qui  s'étendent  à  perte  de 
vue.   On  n'arrive  à  la  porce  qu'après 
avoir  palTc  par  un*  grand  fauxbourg, 
Cetce  porte  n'eft  que  de  bois  ;  mais, 
outre  une  garde  continuelle ,  l'entrée 
eft  défendue  par  un  gros  boulev'arc  de 
terre,  avec  un  folfé  large  &c  profond  ,. 
quoique  kc ,  dont  les  bords  font  revê- 
tus de  grands  arbres  extrêmement  fer- 
Defiaiice  rés.  L'Autcur  ne    put  s'afiTurer  de  fou 

«nie  lesHabi-  étendue  5  ni  s'il  environne  la  Ville ,  par- 
tans  ont  des  i  t-  i-i 
Etrangers,  ce  que  les  Etrangers  n  ont  pas  la  liber- 
té de  porter  (i  loin  leurs  obfervations. 
En  approchant  de  Bénin,  ils  trouvent  un 
Officier  du  Roi  pour  les  conduire  ,  foi^ 
prétexte  de  leur  montrer  le  chemin  , 
mais ,  au  fond  (17),  dans  la  vue  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  prennent  trop  de  con- 
noiiïance  du  pays. 

(17)  Artusdans  la  Collcftionde  Dry  ,  Vol.  II ,  Part*- 
VI  ,  p.  iiy. 
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Cependant ,  depuis  le  temps  d'Artus  ,   Royaume 
\-cs  Européens  ont  trouvé  mille  occa-"'^  ^^"^^ 
fions  de  fatisfaice  leur  curiofîté.  Suivant 
Dapper,  Bénin   eft  couvert  d'un   côté 
par  un  double  mur  de  bois ,  c'eft-à-  dire  , 
de  gros  troncs  d'arbres ,  hauts  de  dix 
pieds ,  enfoncés  dans  la  terre  comme  des 
palitlades ,  &  croifés  par  àts  barres  de 
cinq  ou  Cix  pieds.  L'efpace  qui  fepare 
ces  deux  rangées  de  troncs ,  eft  rempli 
de  terre  rouge  ■■,  de  forte  qu'à  quelque 
diftance  on  croit  voir  un  m_ur  fort  épais 
&c  fort  uni.  L'autre  côté  de  la  Ville  «Il 
défendu  par  un  large  folfé ,  bordé  de 
ronces  (î  épaifles  (  1 1^  )  5  qu'il  eft  impofti- 
ble  d'en  approcher.  Les  portes  ont  dix 
pieds  de  hauteur  &  cinq  de  largeur.  El- 
les font  d'une  feule  pièce  ,  &^  tournent 
far  un  pieu  ,  qui  les  traverse  de  bas  en 
haut  (19}.  On  y  fait  une  garde  affidue. 

Oedo ,  ou  Bénin  ,  eft  divifé  en  plu-  DivlCoa 
(îeuLS  quartiers ,  qui  ont  chacun  leur  quank»  '^ 
Gouverneur  ou  leur  Chef.  On  y  comp- 
te trente  grandes  rues ,  dont  la  plupart 
ont  vingt  toifes  de  largeur  &  font  lou- 
rues  d'environ  deux  milles  d'A'ig'eter- 
re.  Elles  s'étendent  en  droite  ligne  d'u- 
pe  porte  à  l'autre.  Le  nombre  des  rues 

Ci8)  Barbot  dit  que  c'eft         (islOgilby  ,  p.  470)  & 
nu  grand  marais,  eiicoucé     Bitboc,p.  3  jS. 
dp  loitccs  foie  cpailfc;, 
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UoYAUME   de  rraverfe  eft  infini.  Les  femmes  y  en- 
x)£  sen-tn.  fi-efiejjnej^[  m;^e  propreté  continuelle  , 
par  le  foin  qu'elles  ont ,  comme  en  Hol- 
lande ,  de  netoyer  conftamment  le  de- 
vant de  leur  porte  (  io). 
Forme  &    Les  maîfons,  du  temps  d' Artus,  étoient 
Sdices.  ^"  ^'"^"^  contre  l'autre  &  fort  bien  alignées , 
comme  en  Europe.  Celles  des  Grands 
&  de  la  NoblelTe  avoient  plus  d'éléva- 
tion que  les  autres.  On  y  montoit  par 
un  certain  nombre  de  degrés.  A  l'en- 
trée ,  on  trouvoit  un  veftibule  ,  ou  un 
porche  ,fous  lequel  on  pou  voit  s'afîeoir 
ou  fe  promener  à  couvert  du  vent&  du 
foleil.  Ce  lieu  étoit  netoyé  tous  les  jours 
au  matin  par  des  Efclaves  &  revêtu  de 
nattes  de  paille.  Les  chambres  intérieu- 
res étoient  quarrées ,  avec  une  ouvertu- 
re au  milieu  du  toît,  pour  donner  paf- 
fage  à  l'air  Se  à  la  lumière.  Ces  appar- 
^emcns  n'étoient  que  pour  Ihabitation 
des  iMaîrres  ■■,  car  les  logemens  des  do- 
meftiques ,  les  cuifines  &  les  offices  for- 
moient  des  édifices   à  part.  Toute  la 
maçonnerie  étoit  de  t^rre  ,  détrempée 
d'eau  &:  fechée  au  foleil  -,  ce  qui  en  fait 
des  murs  fore  folides.  Ils  avoient  deux 
pieds  d  epaiffeur  5  pour  refifter  plus  fa- 
cilement à  la  force  de  l'air  (21},  qui 

fir>)NycnJal,  ubi  ful>.         (  n  )  Artus,   nbt  fu^^ 
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-ne  laifToit  pas  de  \z,  détruire  infenfible-  T^TT^ 

'*^^"^*  ^  D  E   B  E  N  I  N. 

Autrefois, dit^NyendalJesmairons  ^^"^^-^^^^^^ 
de  Bemn  éroient  trop  ferrées ,  &  les  Ha-  ?at  ''    '^ 
bitans  y  etoient  comme  l'un  fur  l'autre 
Uns  en  apperçoit  encore  aux  ruines  des 
anciens  batimens.   Mais  les   diftances 
lont  aujourd'hui  fort  bien  menacées  , 
&tcus  les  édifices  peuvent  paffeffans 
exception  pour  des  loeemens"  aareables 
&  commodes.  Ils  fon^  de  terre,  parce 
quon  ne  trouveroit  pas   dans  tour  le 
^Canton  une  pierre  de  la  grolTeur  du 
doigt.  Les  toîts  font   de  rofeaux  ,  de 
paille  ou  de  feuilles.  L'archirefture  en 
cH:  fupporcable  ,  du-moins  quand  on  la 
compare  a  celle  des  autres  paysNeerec. 
.tile  rehemble  beaucoup  â  celle  d'A- 
•;^im ,  fur  la  Côte  d'Or  (2 1). 

Mais  la  Ville  de  Bénin  fi  relTcnr  en-    cn.r     • 
core  du  ravage  &  de  la  dc/blaticn  d'une  sS^Z 
.guerre  cvile  dont  Nyendal   rapporte  ïf^^ '''^^ 
1  origine  &  \z,  principales  circonftan- 
ces.  Le   Roi  avoïc  fait  mettre  à  more 
ceux  Chefs  de  quartier,  fous  prétexte 
ainls  avoient  confpiré  contre  fa  vie  • 
mais,fuivaut  l'opinion  de  tout  le  monl 

u  './^'ï^  "^"^"^  ^"  ^""'«if  à  leurs  ri- 
chelTes.  Un  tmifieme  Chef ,  qui  étoir 
menace  du  même  fort,  fut  inverti  af. 

(li)  Nyendal^  uhi  [v.[u  page  4<rx. 
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1Î.OTAUME  feztôc ,  pour  prendre  heureufement  la 
®^  ^*'^'"- fuite.  Il  étoic  fi  tendremenc  simé  du 
Public  ,  que  les  trois  quarts  dej  Habi- 
tans  abandonnèrent  la  Ville  pourlefui- 
vre.  Le  Roi  fie  marcher  d'abord  un  corps 
<le  croupes ,  dans  la  feule  vue  de  rame- 
jier  les  fugitifs  -,  mais  fes  ordres  furent 
peu  refpedés.  On  fit  main-balîè  fur  fon 
détachement  3  &  lorfqu'il  employa  des 
forces  plus  confiderables  pour  foutenir 
fon  autorité  ,  elles  furent  repoulféçs 
avec  une  vigueur  à  laquelle  il  ne  s  etoic 
pas  attendu.  Le  Chef  de  quartier,  de- 
venu plus  audacieux  par  ce  fuccès,  re- 
tourna dans  la  Ville ,  la  mit  au  piUa- 
ge ,  ôc  n'excepta  de  fcs  violences  que 
le  Palais  du  Roi.  Il  fe  retira  tranquille- 
ment après  cette  expédition  j  mais  de- 
meurant fous  les  armes  avec  tous  Ces 
Partifans ,  il  continua  pendant  dix  ans 
de  piller  le  pays  &  de  tenir  le  Roi  dans 
une  vive  allarme.  Enfin  la  paix  fut  con- 
clue par  la  médiation  des  Portugais.  Le 
Roi  fit  grâce  aux  rebelles  &  preifa  leur 
Chef  de  venir  reprendre  fa  maifon  dans 
ia  Ville.  Mais  ce  coupable  Sujet,  n'o- 
fant  fe  fier  aux  promeflTes  de  fon  Maître , 
prit  le  parti  de  s'établir  à  deux  ou  trois 
.journées  de  Bénin,  &  s'y  fit  une  Cour 
aiiffi  brillante  que  celle  du  Roi.  Quel- 
ques- uns  de  fci  amis  eurent  la  haidielTe 

de 
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^e  retCw^er  à  Bénin.  Ils  y  furent  re*  royaume" 
^us  avec  beaucoup  de  carelTes,  &c  di-°s  Beni»^ 
ftingués  même  par  des  emplois  ôc  par 
d'aurres  faveurs.  L'efperance  du  Roi , 
dans  cette  conduite ,  étoit  d'engager  le 
refte  à  fuivre  leur  exemple.  Mais  la  dé- 
fiance ,  qui  accompagne  le  crime ,  ne 
leur  permit  pas  de  quitter  leur  retraite  ; 
&  dans  le  temps  que  l'Auteur  écrivoitfa 
Relation,la  plus  grande  partie  de  Bénin 
étoit  encore  inhabitée  (23}. 

Artus  repréfente  le  Palais  royal  com-  Defcriptîo» 
me  un  lieu  de  fi  grande  étendue  (24)  ^"  i'^'^'^ 
qu  après  y  avoir  pénètre  tort  lom ,  dit- 
il  ,  èc  s'être  lafie  à  marcher  ,  on  n'en 
apperçoit  pas  la  fin.  C'eft  un  prodigieux 
nombre  de  cours  quarrées ,  qui  commu- 
niquent Tune  à  l'autre.  Lorfqu'on  fe 
croit  à  la  dernière  ,  on  eft  furpris  d'en 
retrouver  d'autres  plus  grandes  que  tou- 
tes celles  qu'on  a  traverfées.  Elles  con- 
tiennent non  feulement  des  apparte- 
mens  pour  les  hommes  &  pour  les  fem- 
mes ,  mais  quantité  de  magafins  pour 
les  provifions  ,  &  d'étables  pour  les 
beftiaux  (25). 

Cette  courte  defcription  eft  confir-    Ordre  ia 
mée  par  les  récits  de  NyendaK  La  Cour  5°""  ^  «^^ 

'■  ^  cdihces» 
(lî)  Le  même  ,  ibidem-,         (i^  Artus  dans  la  Col- 
page  4<S(î  fie  fuiv.  Icûioii  de  Bty  ,  Vol.  II  , 

(14)   Atkins  ,  nbi  fit^.  Tact.  VI,  page  m, 
page   ixi. 

Tome  XVL  M 
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Royaume   tiu  Roî ,  dic-il ,  compofe  la  principale 
»£  jiENiN.  partie  de  la  Ville.  Elle  eft  ficuée  dans 
une  grande  plaine  ,  au-tour  de  laquelle 
il  n'y  a  pas  d'autres  maifons.  Sa  vafte 
étendue  efi:  ce  qu'elle  a  de  plus  remar- 
quable. Le  premier  édifice  qui  fe  pre- 
fente  ell  une  gallerie  fort  longue  (té)  y 
foutenue    par  cinquante    huit   fortes 
planches ,  au  lieu  de  colomnes.  Leur 
hauteur  eft  de  douze  pieds. Cette  gallerie 
conduit  au  mur  de  terre ,  où  l'on  décou- 
vre trois  portes  -,  l'une  au  milieu  ,  &  les 
deux  autres  aux  deux  coins.  La  plus  bel- 
le ,  qui  ell  celle  du  centre  ,  foutienc 
une  tourrelle  de  bois ,  en  forme  de  che- 
minée ,  de  foixante  ou  foixante  -  dix 
Belle  figure  pieds  de  hauteur.  Au  fommet ,  on  voit 
àun  ferpem.j^  figure  d'un  gros  ferpent,  qui  panche 
la  tête  en  bas.  Cette  pièce  eft  fort  bel- 
le ,  &c  l'Auteur  n'en  a  pas  vu  de  fi  par» 
faite  dans  toutes  ces  régions.  On  entre , 
par  les  trois  portes ,  dans  un  enclos  d'un 
mille  quarré ,  dont  le  mur  eft  aflcz  bas, 
A  l'extiêmité  de  cette  cour  ,  on  trou- 
ve une  autre  gallerie  femblableà  la  pre- 
mière ,  mais  fans  mur  &  fans  tourrelle. 
Depuis  quelque  temps  le  feu  du  Ciel  a 
ruiné  prefqu'entiercment  cette  féconde 
gallerie ,  éc  l'on  a  négligé  de  la  réta- 

(i6)  C'en,  ce  que  les  Anglois  appellent  Piazza ,  d'u- 

fiii  les  Italiens. 
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blir.  Elle  a  de  chaque  côté  une  porte,  "r^yaum 
qu'on  n'a  pas  plutôt  paffée ,  qu'il  fe  pré-  ^  ï  b  e  n  i  n. 
fente  une  troifieme  gallerie  ,  dont  toute  Têtes  de 
la  différence  d'avec  i^s  deux  premières  °^^''^^' 
eu  que  les  planches  qui  lui  fervent  de 
piliers  font  taillées  en  figure  humaine , 
mais  l'ouvrage  efl:  fi  miferable  >  qu'il  eft 
prefqu'impoiïïble  de  dillinguer  fi  l'in- 
tention du  Sculpteur  étoit  d'en  faire  des 
hommes  ou  des  bêtes.  Cependant  les 
Nègres ,  qui  fervoientde  guides  à  l'Au- 
teur les  vantèrent  beaucoup  ,  comme 
des  figures  de  Marchands  &  de  Soldats. 
Nyendal  vit ,  derrière  un  rideau  de  ce- 
ton  ,  onze  têtes  d'hommes  de  cuivre  , 
&  fur  chaque  tête  une  dent  d'élephanr. 
Mais  l'ouvrage  ne  valoit  pas  mieux  que 
ceux  de  fculpture.  Après  avoir  craverfé 
cette  gallerie  on  fe  trouve  dans  une  très 
grande  cour  ,  &  l'on  gagne  une  qua- 
trième gallerie  ,  au-  de  -  là  de  laquelle 
font  les  appartemens  du  Roi.  Le  pre- 
mier mur  offre  encore  la  figure  d'un 
gros  ferpent.  A  l'entrée  de  cette  cour , 
dans  le  premier  appartement ,  efl:  U 
falle  de  l'audience  {17). 

Dapperdif  (2.8)  que  le  Palais  eft:fi- 
tué  à  la  droite  de  la  Ville  ,  en  entrant 
par  la  porte  de  Gatton  ou  d'Agatton  » 

(i-j)  tiy cnAaX,  ubi  ftify.  p.  4^%. 

(iS)  Dans  la  Traduâion  d'Cj^ilby  ,  p.  470. 
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i^i    Histoire  générale 
E.OYAUME    ^  Barbot  le  reprefente  aulîî  grand  que 
r.E  BENIN.  1^  Rochelle  on  Bordeaux.  Dans  les  plus 
Marches  de  grandes  lues  il  fe  tient  tous  les  jours 
yïions.  ^     dis  Marches ,  où  l'on  vend  des  beftiaux , 
du  coton  ,   des  dents  d  elephans  ,  des 
marchandifes  de  l'Europe  ,  ôc  tout  ce 
que  les  Pays  voiHns  produifent  de  meil- 
leur. Artus  nomme  deux  de  ces  Mar- 
chés ;  l'un  qui  s'appelle  Dia  de  Fcrro  ; 
l'autre ,  (implement  Ferro.  On  y  expofe 
en  vente  des  chiens  vivans ,  dont  les 
Nègres  aiment  paflionnément  la  chair  •, 
des  finges  &  des  babous  rôtis  i  des  chau- 
ves-fouris  &  de  gros  rats  ;  des  perro- 
quets ,  des  poules ,  des  lézards  fechés 
au  foleil ,  des  fruits  &  du  vin  de  pal- 
mier -,  de  la  vailTelle  de  bois  &  d'autres 
meubles  -,  des  étoffes  de  coton  ,  àzs  in- 
ftrumens  de  fer  pour  la  pèche  &  pour  la 
culture   des  terres ,  des  zagaies ,  des 
dards  &  toutes  fortes  d'armes.  Chaque 
marchandife  a  fes  boutiques  &  ^^s  quar- 
tiers feparés.  L'ordre  6c  la  propreté  y 
régnent  également.  A  l'égard  Aqs  pro- 
vifions  ,  la  Ville  eft  bien  fournie  de 
Deux  fortes  beftlaux  5^  dc  fruifs.  Les  Habitans  ont 
pîys.'"'*'  ^^  ^^^'^^  fortes  de  vins  ,  qu'ils  appellent 
Fino  de  pâli  Si  Vino  de  Bordon  ou  Par- 
don. Le  premier  fe  boit  le  marin  ou  à 
midi ,  &  l'autre  lé  foir.  Ils  ont  une  forte 
de  fruit ,  qui  a  le  goût  de  l'ail ,  mais  qui 
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«ft  de  couleur  pourpre.  Dans  leurs  fer-  kov^ume 
mens  ,  il  jurent  de  s'en  abftenir  (29).     ^  ^  li  >.  n  i  k. 

Bénin  a  quantité  de  riches  Habirans ,  ^^'^^'"^^  '^'? 
qui  fuivent  là  Cour  ,  fans  fe  mêler  du  fuivèul  '^ià 
Commerce  ni  de  l'agriculture,  &  qui'^^"'^- 
lailTent  la  conduite  de  leurs  affaires  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  domeftiques.  îls 
ont  un  grand  nombre  de  ces  Agens  fub- 
alternes  qiii  fe  répandent  dans  les  Vil- 
lages voifins ,  pour  y  trafiquer  en  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  ,  ou  pour  y 
travailler  à  gage ,  &  qui  apportent  à 
leur  Maître  la  plus  grande  partie  de 
leur  gain.  Tous  cç.^  Habitans  de  Bé- 
nin font  nés  dans  la  Ville  ,  &  les  Etran- 
gers n'ont  pas  la  liberté  de  s'y  établir 
(50).  Mais  quoique  le  Royaume  foie 
fort  peuplé ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
le  foit  autant  que  celui  d'Ardra ,  du, 
moins  à  proportion  de  la  grandeur.  Les 
Villes  y  font  fort  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ,  dans  les  terres  comme  far  la  Ri- 
vière &  fur  la  Côte  (51). 

En  général ,  les  Habicans  du  Royau-      Caraôere 
me  de  Bénin  font  d'un  fort  bon  natu-'^"^^"'''"^"  ' 
rel ,  doux ,   civils  ,  &  capables  de  fe 
rendre  à   la   raifon  lorfqu'on  emploie 
de  bonnes  manières  pour  \t%  perfuader. 

(i9)  Artus  ,  \ihi  fu^r.i ,    prù  ,  page  4^1. 
p,  110  &  111.  (}i)    Le    même  ,  ibid. 

(}o)  Nyendal  ,   nbi  fn.    page  430. 
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2  54  Histoire  GENERALE 
Royaume  LeuT  faitcs-vous  des  prefens  ?  ils  vous 
»E  BENIN,  gj^  rendent  au  double.  Si  vous  leur  de- 
mandez quelque  chofe  qui  leur  appar- 
tienne ,  ii  eil  rare  qu'ils  le  refufent  , 
quoiqu'ils  en  ayent  eux-mêmes  befoin. 
Mais  les  traiter  durement ,  ou  préien- 
dre  l'emporter  par  la  force  ,  c'efl:  s'ex- 
pofer  à  ne  rien  obtenir.  Ils  font  habi- 
les dans  les  affaires  Se  fort  attachés  à 
leurs  anciens  ufages.  En  fe  prêtant  un 
peu  à  leurs  principes ,  il  efl:  aifé  de  com- 
pofer  avec  eux  dans  toutes  forces  de 
commerce. 

Eptr'eux  ils  font  civils  8c  complai- 
fans  dans  la  focierc  ;  mais  refervés  ik  dé- 
fians  dans  les  affaiies.  Ils  traitent  tou" 
les  Européens  avec  politeile  ,  à  l'exce- 
ption des  Portugais,  pour  lefquels  ils  onc 
de  l'averfion.  Mais  ils  ont  une  prédile- 
dlion  déclarée  pour  les  HoUandois  (3  z).. 
Leur  confî-      Artus  reptefente  les  N.eiires  de  Bcnin 

<iii  .non  pour  r  o.  _ 

ksEutopéens.  comme  Un  Peuple  ennemi  de  la  vio- 
lence ,  jafte  à  l'égard  des  Etrangers ,  8c 
fi  complaifant  ,  qu'un  porte  -  taix  du 
Pays ,  quoique  pefamment  chargé  ,  fe 
retire  pour  laiffer  le  palTàge  libre  à  ua 
Matelot  de  l'Europe.  C'eft  un  crime  ca- 
pital ,  dans  la  Nation  ,  d'outrager  le 
moindre  Européen.  La  punition  eft  fe- 
vere.  On  arrête  le  coupable,  on  lui  lie 

(31)  Le  nicuie,pagC4}-t. 
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les  mains  derrière  le  dos  ,  on  lui  bou-  royaume 
che  les  yeux  •■,  de  lui  faifant  pancher  la^*  benjn* 
tête  ,  on  la  lui  abbac  d'un  coup  de  ha- 
che. Le  corps  eft  partagé  en  quatre  par- 
ties ôc  jette  aux  bêtes  farouches  {53). 

Avec  ce  fond  de  juftice  de  de  mode-  Libertinage 
ration  naturelle ,  les  Nègres  font  ex-  "  ^^'^"" 
trêmement  déréglés  dans  leurs  mœurs 
&  livrés  à  tous  les  excès  de  l'incontinen- 
ce. Us  attribuent  eux-mêmes  ce  pen- 
chant à  leur  vin  de  Pardon  ôc  à  l'excel- 
lence de  leurs  alimens.  Ils  évitent  les 
obfcenités  grollîeres  dans  leurs,  conver- 
fations  ',  mais  ils  aiment  les  équivoques  , 
&  ceux  qui  ont  l'art  d'envelopper  les 
idées  fales  fous  des  expreffions  honnê- 
tes paflenr  pour  des  gens  d'efprit  (34). 

Les  habits  du  Royaume  de  Bénin  font  Lciws  habits, 
riches ,  parans  &  de  m.eilleur  goûr  que 
ceux  de  la  Côte  d'Or.  Celui  des  perfon- 
nes  riches  eft  compofé  d'abord  d'un  ca- 
lico  blanc,  long  d'une  aune  &  large  de 
la  moidé,  qui  leur  fert  comme  de  hau- 
tes-chaulTes.  Par-deflTus ,  ils  ont  une  étof- 
fe plus  fine  ,  de  foie  ou  de  coton  ,  qui 
n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize  aunes 
de  longueur  ôc  qui  eft  fort  proprement 
plifTée  ,  fur  laquelle  ils  palfcnt  une 
écharpe  ,  dont  le  bout  eft  orné  d'une 

(;;)  Le  mîme  ,  p.  4^3. 

(3^)  Artus,  ubi  fu^-,  p    m  ,  &  Nyeiidsl ,  p.  ^M. 
Millj 


1^6     Histoire    générale 
Royaume  dentelle  d'or.  Ce  fécond  pagne  teflem- 

•*  s*"^»*'  ble  aiïez  à  l'habillemcni:  des  femmes  de 
la  Cote  d'Or.  Toutes  les  parties  fupe- 
rieures  du  corps  font  nues.  Cette  ma- 
nière de  fe  vêtir  eft  celle  de  tous  les 
Grands  *,  mais  elle  n'eft  d'ufage  qu'en 
public  •,  car  dans  l'intérieur  de  leurs  mai- 
fons  ils  portent,  au  lieu  de  hautes-chauf- 
fes )  un  pagne  aflèz  grolfier  ,  couvert 
d'une  étoffe  peinte  ,  de  la  fabrique  du 
Pays  ,  dont  ils  s'enveloppent  comme 
d'une  robbe. 
Habits  dei      Lcs  femmes  de  diftindion  ont  de* 

fcmmcï.  pagnes  d'un  fort  beau  calico  ,  qui  fe  faic 
aulîi  dans  le  Royaume ,  ôc  dont  les  cou- 
leurs font  variées  avec  beaucoup  d'agré- 
ment. Cette  efpece  de  jupon  ne  leur 
defcend  que  vers  le  milieu  des  jambes. 
Il  eft  fermé  avec  des  boucles  ,  comme 
dans  le  Pays  de  Juida  ;  mais  au  lieu  de 
fe  fermer  par  derrière  ,  comme  à  Jui- 
da ,  il  fe  boucle  ici  par  devant,  La  tête 
&  les  épaules  font  couvertes  d'une  bel- 
le mantille ,  ou  plutôt  d'une  force  de 
voile  d'une  aune  de  longueur.  Les  col- 
liers font  ordinairement  de  corail ,  ôc 
fort  bien  arrangés.  Aux  bras  &c  aux  jam- 
bes ,  c'cft  une  multitude  de  petits  cer- 
cles luifans ,  les  uns  de  cuivre  ,  d'autres 
de  fer.  Les  doicts  font  chargés  d'autant 
d'anneaux  de  cuivre  qu'ils  en  peuvent 


DES  Voyages.  Liv.Xl.  157 

contenir.  La  différence  encre  les  perfon-  TÔTÂv^r 
nés  de  qualité  &  le  peuple  ,  ne  confille  ^^  J^en  in, 
que  dans  la  richefTe  des  écoffes  6c  des 
ornemens  ;  car  chacun  a  la  liberté  de  ie 
vêtir'  fuivant  (ts  facultés. 

Tous  les  enfans  de  l'un  &  de  l'autre    Nudité  a«c 
fexe  font  nuds  jufqu'à  l'âge  de  dix  ou  '^"'■*^*' 
douze  ans.  Les  filles  portent  feulement 
quelques  cordons  de  corail  au-tour  de  la 
ceinture  (35). 

Artus  affureque  l'ufage  pour  les  deux 
fexes  cil  d'être  nud  jufqu'au  temps  da 
mariage  -,  à  moins  qu'on  n'obtienne  da 
Roi  le  privilège  de  porter  plutôt  à^s  ha- 
bits ;  ce  qui  pafle  pour  une  fi  grande  fa- 
^'eur ,  qu'elle  eft  célébrée  dans  les  famil- 
les par  des  rejouifiances  &  des  fêtes  (3  <j  ). 

Les  hommes  laifient  croître  leurs  che*  Parûtes  a« 
veux  dans  leur  forme  naturelle ,  à  la  re-  ^*  ^^^^' 
ferve  de  quelques  boucles ,  qui  leur  fer- 
vent à  fufpendre  des  ornemens  de  co- 
rail. Mais  les  femmes  apportent  beau- 
coup d'art  à  leur  chevelure.  Elles  la  fri- 
fent  en  grandes  &  petites  boucles.  Au 
fommet  de  la  tête  elles  lui  donnent  la 
forme  d'une  crête  de  coq  ,  environnée 
d'une  frifure  fort  régulière.  D'autres 
fe  contentent  de  la  divifer  en  vingt  oti 
trente  boucles ,  fuivant  fon  épaifieur  , 

(?5)  Nyendal ,  «W/«p,  p.i39  &  fuiv. 
04)  Artus,  «ii/xp. 
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258   Histoire  gznerali 

Royaume   Sc  l'enduifent  d'huile  de  palmier ,  qui 

DE  Bénin,  preii^  gn  fcchant  une  couleur  jaune, 

qu'elles  aiment  beaucoup  ;  quoiqu'au 

jugement  de  l'Auteur  rien  nefoit  fi  def- 

agréable  5c  C\  difforme  (37). 

AHmens      Le  goût  de  la  bonne  chère  eft  com- 

«rdmaues.    ^^^^  ^  ^^^^^^  ^^  Nation.  Maîs  les  per- 

fonnes  riches  n'épargnent  rien  pour  leur 
table.  Le  bœuf,  le  mouton  5  la  volail- 
le ,  font  leurs  mets  ordinaires ,  ôc  la 
poudre  ou  la  farine  d'ignames ,  bouillie 
à  l'eaujou  cuite  fous  la  cendre,  leur  com- 
pofe  une  efpece  de  pain.  Ils  fe  traitent 
fouvenc  les  uns  &  les  autres ,  &c  les  re- 
lies de  leurs  feftins  font  diftribués  aux 
pauvres. 

Dans  les  conditions  inférieures  ,  la 
nourriture  commune  eft  du  poiHbn  frais 
cuit  à  l'eau  ,  ou  feché  au  folcil  après 
avoir  été  falé.  Il  relfemble  à  ce  que  les 
Hollandois  nomment  Raf  &  Rcckd. 
Leur  pain  eft  de  la  farine  d'ignames  oa 
de  fèves.  Leur  vin  ,  pour  lequel  ils  ont 
tant  de  paflion  ,  a  peu  d'agrément  pour 
les  Européens  ,  mais  les  Grands  &:  les 
Riches  du  Pays  boivent  de  l'eau-de-vie  , 
mclée  avec  de  l'eau  ,  lorfqu'ils  peuvent 
s'en  procurer  (^8). 

(57)    L'Auteur  dit  qire         (jÇ)  Nycndal ,  «t/y/«|'. 
Cïttc  liuitc  s'exprime  de  la    p.  441  &  fuiy, 
nuixcnlarotilIaMt. 
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Leurs  inftrumens  de  mufique  font  de  Royaume 
grands  &  de  petits  tambours  ,  qui  font  °^  ^  e  n  i  n. 
peu  difierens  de  ceux  de  la  Côte  d'Or.p.^^f  1"'^" 
Ils  ont  de  petites  cloches ,  comme  à  Jui- 
da  ,  fur  lefquelies  ils  frappent  avec  une 
forte  de  mefure  j  de  des  calebafles  rem- 
plies de  bujis ,  qui  leur  fervent  de  cafta- 
gneres.  Le  mélange  de  tous  ces  fons  n'eft 
pas  fans  harmonie.  Nyendal  leur  don- 
ne un  autre  inftrum.ent  de  mufique ,  qui 
eft  compofé  ,  dit-il  (59) ,  de  fix  ou  fepc 
rofeaux  étendus ,  fur  lefquels  ils  jouenc 
avec  alfez  d'art  &  qu'ils  accompagnent 
de  la  voix  ,  en  danfant  à  leur  manière. 
Leurs  danfes  font  fort  au-delTus  de  cel- 
les mêmes  d'Axim ,  par  la  variété  &  l'a- 
grément. Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour 
les  jeux  de  hafard  -,  le  feul  dont  ils  ayenc 
l'ufage  eft  un  jeu  de  fèves ,  ôc  jamais  ils 
ne  jouent  pour  de  l'argent. 

La  pluralité  des  femmes  n'eft   pas      Maru??; 
moins  établie  dans  le  Royaume  de  Be-^  comm  .  :; 

-  ^  .des  leniin::, 

nm  que  dans  toutes  les  autres  parties 
de  l'Afrique  •,  fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d'un  mari  pour  les  en- 
tretenir. Il  y  a  peu  de  cérémonies  dans 
le  mariage.  Un  homme  qui  prend  du 
goût  pour  une  femme  la  fait  demander 
par  un  de  fts  parens  &  ne  manque  gue- 
re  de  l'obtenir.  Le  confentement  du 

U?)  Le  même,  p.  455, 

M  vj 


1(jo  Histoire  général! 

Royaume  perc  cft  fuivi  de  quelques  prefens ,  d'ha- 

»E  Bfin  j  N.bits  ,  de  colliers  &  de  brairelecs  ,  pouC 
lefquels  l'Amant  ne  confulce  que  fa  for- 
tune ou  la  force  de  fon  inclination.  Il 
traite  les  parens  des  deux  familles  , 
mais  avec  peu  d'embarras  ,  parce  que 
la  fête  ne  fe  donne  pas  chez  lui  &:  qu'il 
envoie  fa  part  à  chacun  dans  fa  propre 
maifon.  Il  entre  enfuite  dans  tous  les 
droits  du  mariage. 
Bifarre  ja-      La  jaloufie  àcs  Nègres  eft  fort  vive 

r^çj^^^'^"^^'entr'eux  :  mais  ils  accordent  aux  Euro- 
péens toutes  fortes  de  libertés  auprès  de 
leurs  femmes  ;  &c  cette  indulgence  va 
Il  loin  ,  qu'un  mari ,  que  fes  affaires  ap- 
pellent hors  de  fa  maifon  ,  y  laille  tran- 
quillement un  HoUandois,  &  recom- 
mande à  Cqs  femmes  de  le  rejouir  &c  de 
l'amufer.  D'un  autre  côté  ,  c'eft  un  cri- 
me pour  les  Nègres  d'approcher  de  la 
femme  d'autrui.  Dans  les  vifites  qu'ils 
fe  rendent  entr'eux ,  leurs  femmes  ne 
paroilTènt  jamais  &  fe  tiennent  renfer- 
mées dans  quelqu'appartement  inté- 
rieur ;  mais  tout  eft  ouvert  pour  un  Eu- 
ropéen ,  &  le  mari  les  apjjelle  lui-mê- 
me ,  lorfqu'elles  font  trop  lentes  à  fe 
prefenter  (40). 
vie  pénible      L*  vic  des  femmes  eft  aufti  laborieu- 

é«  femmes,  fe  dans  la  Capitale  ,  qu'aux  champs  Ô6 

^40)  Le  mciae  ,  p.  ^-ti» 
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dans  les  moindres  Villages  du  Royau-  "p^oyaume" 
me.  Elles  font  obligées  de  vendre  §c°^  cpniw. 
d'acheter ,  de  prendre  foin  de  lears  en- 
fans  ôi  de  l'intérieur  de  leurs  maifons  , 
de  préparer  les  alimens  ,  de  cultiver  la 
terre  ,  Se  d'employer  le  jour  entier  à 
des  ojffices  très  pénibles.  Elles  s'en  ac- 
quitrent  (41)  avec  une  ardeur  &  une 
fatisfa6tion  furprenantes.  Comme  l'a 
ftérilité  n'eft  point  un  défaut  du  Pays, 
&  que  les  hommes  jouiflfent  d'une  par- 
faite liberté  pour  le  choix  ,  la  multi- 
plication de  l'efpece  eft  ici  fort  abon- 
dante. Une  femme  qui  adonné  plufieurs 
enfans  à  fon  mari ,  elt  refpectée  de  tout 
le  monde.  Celles  qui  ont  le  malheur  d  e- 
tre  ftériles(4i)  languifTent  dans  le  mé- 
pris. Pendant  la  grofiTelïe ,  l'ufage  les 
prive  de  toute  forte  de  communication  ' 
avec  leur  mari.  Si  l'enfant  eft  un  mâle , 
il  eft  prefenté  au  Roi  comme  un  bien 
qui  appartient  à  la  Couronne  î  &  de- là 
vient  que  tous  les  hommes  fe  glorifient 
du  titre  defclaves  de  l'Etat.  Mais  les 
filles  appartiennent  au  père ,  &  doivent 
vivre  près  de  lui  jufqu'à  l'âge  nubile,  où 
il  difpofe  d'elles  à  fon  gré. 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  naiflan-  cîrconcî/io* 
ce  ,  &c  quelquefois  plus  tard ,  les  en-  **"  '^^"^  ^^' 


xes, 


{4O  Le  même,  p.  4^3. 
(^zJLcmêmï,  p.  447, 


2(j2,  Histoire  generaie 
Royaume  faiis  des  deux  [qxcs  reçoivent  la  circon- 
D£  BENI  N.  QfjQjrj^  On  coupe  le  prépuce  aux  mâles  , 
ôc  une  petite  partie  du  clitoris  aux 
Purificadosn filles  ^^^j.  Pendant  leurs  indifpoiîtions 
'  lunaires  les  femmes  palTent  pour  impu- 
res ,  8c  n'ont  pas  même  la  liberté  d'en- 
trer dans  l'appartement  de  leur  mari. 
Elles  fe  recirent  dans  des  lieux  feparés  , 
d'où  elles  ne  fortent  qu'après  s'être  la- 
vées &  foigneufemenr  purifiées.  Si  vous 
demandez  aux  Nègres  de  Bénin  d'où 
leur  viennent  ces  deux  ufages  (44)  , 
ils  vous  repondent ,  comme  dans  hs 
autres  Pays  de  la  même  Côte  ,  qu'ils 
l'ignorent ,  mais  qu'ils  leur  ont  été 
tranfmis  par  leurs  ancêtres.  Outre  les 
douleurs  de  la  circoncifion  ,  ils  doivent 
elTuyer  celle  d'une  infinité  d'incifions 
&  de  piquures  ,  dont  on  leur  forme 
fur  tout  le  corps  des  figures  aflèz  (45) 
régulières.  Les  femmes  ont  beaucoup 
plt"^  de  ces  ornemensque  les  hommes. 
On  ne  conçoit  pas  que  les  enfans  puif- 
ûnt  les  recevoir  fans  être  cruellement 
toiirmentcj  j  mais  dans  un  autre  âge  , 

(4;)  Amis  dif  roulement  grandes  raies  fur  le  devant 

qu'ils  oni  rufiii'.tt  de  la  cir-  du  ro-jv;  ,  dcfiuis  les  t-paii- 

coiicilloii  coaunc  les  Ma-  les   ji'tjn'aii  nombril,  i^ 

J)oinctat;s.  que  cette  opération  pafîe 

(44)  Ny.-nda! ,  p.  447,  pour  utile  à  la  laïuc  ,  n^t 

(4O  AitusJifiu'onlciir  /«p.pajjc  m, 
OUVK  4c  (ha'pc  côié  ccoij 
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ils  feroienc  au  defefpoir  qu'une  faufïe  royaume 
compaiîion  les  eue  privés  de  cette  pa-^^  BENiNt 
rure. 

Le  repcieme  jour  après  celui  de  leur 
r.ailfance  ,  le  père  s'imaginant  que  le 
temps  du  danger  eft  paifé  pour  eux  ,  cé- 
lèbre fa  joie  par  une  petite  fête  \  &  pour 
les  garantir  de  la  méchanceté  de  cer- 
tains Efprits ,  il  expofe  à^^  liqueurs  & 
des  alimens  fur  les  chemins  publics. 
Loin  de  faire  un  crime  aux  femmes  de      Honneur 
porter  deux  enfans  ,  comme  dans  le  ^"^""feJme's 
Royaume  d'Ardra ,  la  nailTance  de  deux  pour  avoir  eu 
jumeaux  pafTe  ici  pour  un  heureux  au-  f^"foj^s"^*"^ 
gure.  Le  Roi  en  eft  informé.  Il  ordonne 
des  rejouiflances  publiques  au  fon  Azs 
inftrumens ,  &  pour  ménager  une  fem- 
me fi  chère  à  l'Etat  ,  on  dnnne  à  l'un 
(^zs,  deux  enfans  une  nourrice  ,  qui  eft 
ordinairement  la  mère  de  quelqu'autre 
enfant  mort.  Cependant  le  même  Roi ,      Pratique 
qui  eft  capable  d'une  conduue  fi  fage  à  J'^^^f^^çit 
Bénin  ,  lailTè  fubfifterdans  la  Ville  d'A-  fion, 
rebo   une  pratique  fort  oppofée.    Les 
Habitans  de  ce  lieu  ont  i'ufage  d'égor- 
ger  une  mère  qui  met  au  monde  deux 
enfans  d'une  même  couche.  Ils  la  facri- 
fient  j  elle  &:  fes  deux  fruits  ,  à  l'hon- 
neur d'un  certain  Démon  ,  qui  habite 
un  bois  voifui  de  la  Ville.  A  la  vérité  , 
le  mari  eft  libre  de  racheter  fa  fem- 
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Royaume  ms ,  en  off:ant  à  fa  place  une  Efclave 
»s.BENitr.^^  même  fexe;  mais  les  enfans  font 
condamnés  fans  pitié.  En  169^;  y  T Au- 
teur connut  la  femme  d'un  Marchand, 
nommée  EUaro'é  ou  Mof,  qui  avoic  été 
rachetée  par  fon  mari ,  mais  qui  avoic 
vu  périr  miferablement  (ts  deux  fils,  & 
qui  déploroit  encore  fon  malheur  avec 
beaucoup  de  larmes.  L'année  fuivante, 
il  vit  arriver  la  même  chofe  à  la  fem- 
me d'un  Prêtre  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fuc 
rachetée  aux  dépens  d'une  Efclave  ;  mais 
le  père  fe  vit  obligé ,  par  fon  office  ,  de 
facrifier  fes  deux  entans  de  fa  propre 
jnain.  Neuf  ou  dix  mois  après ,  la  mê- 
me femme  en  eut  deux  autres.  Mais 
l'Auteur  ne  put  fçavoir  quel  fut  leur 
fort.  Cette  loi  barbare  commençoit  à 
faire  tant  d'impreffion  fur  les  maris , 
que  dans  la  groflTelTe  de  leurs  femmes, 
la  plupart  les  éloignoient  &  leur  laif- 
foien:  le  temps  d'accoucher  dans  un  au- 
tre Pays  j  d'où  l'Auteur  crut  pouvoir 
conclure  que  ces  inhumanités  tou* 
choient  à  leur  fin. 
Dcmond'A-  Le  Bois ,  qui  fert  de  refidence  au  De- 
'«''0'j^.^°''5mon  d'Arobo  ,  eft  Ç\  facré  pour  les  Ha- 
confacié.  bitans  ,  qu'ils  ne  permettent  pas  aux 
Nègres  mêmes  des  autres  cantons  ni  a 
leurs  femmes  d'y  mettre  le  pied.  S'il  ar- 
rive qu'un  Eçranger  s'engage  dans  quel- 
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que  fentier  qui  conduife  d  ce  Bois ,  ils  'RovA.rMs 
le  forcent  de  retourner  fur  fts  traces"''  be»jh, 
jufqu  au  grand-chemin  dont  il  s'eft  dé- 
tourné ,  fans  fouffrir  qu'il  prenne  une 
autre  voie  pour  racourcir  fa  marche.  Ils 
font  perfuadcs  que  fi  cet  ufage  &  celui 
du  facrifice  étoient  violés  ,  leur  pays  fe- 
roit  ravagé  par  une  pefte  cruelle  ou  par 
quelqu'autre  accident.  L'Auteur  ,  pour 
leur  faire  ouvrir  les  yeux  fur  une  fi  folle 
prévention ,  alloit  fouvent  à  la  chafiè 
dans  leur  bois  &  palToit  indifférem- 
ment d'un  fentier  à  l'autre.  Sa  hardiefïe 
paroifloit  leur  eau  fer  beaucoup  d'éton- 
ncment  ,  &  leur  furprife  étoit  encore 
plus  grande  de  la  voir  impunie.  Mais 
leurs  Prêtres  ne  manquoient  pas  d'ex- 
cufer  le  Démon ,  en  les  aifurant  qu'il 
s'embarrafloit  peu  de  la  conduite  des 
Blancs  -,  au  lieu  que  fi  les  Nègres  ofoient 
fuivre  cet  exemple,  ils  reflentiroienc 
bien-tôt  les  effets  de  fa  vengeance  (46). 
Les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin 
font  moins  effrayés  de  la  mort  que  ceux 
des  autres  Pays  ,  de  !a  même  Côte.  Ils 
ne  craignent  point  d  en  prononcer  le 
nom  ,  parce  qu'ils  croyent  que  la  durée 
de  leur  vie  eft  réglée  par  leurs  Dieux. 
Cette  perfuafion  ne  les  empêche  pas 
d'employer   toutes  fortes   de  moyens 
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Royaume  pour  la  prolonger.  S'ils  tombent  mala- 
DE  T'ENiH.  Jes^  lem-  première  reiroarce  eft  dans 
Remèdes  des  |g^^.5  Prètrcs  ,  Qui  font  auffi  leurs  Me- 

N . sjies  de  Be-    .      .  V       1      r^'^        J     /^    •     '« 

n:ti,ia:iskursdecins,  comme  lur  la  Cote  de  Gumee. 

maladies,      ^g  g^  leçoîvenc  d'abord  quelques  her- 
bes. Si  ce  remède  eft  fans  force ,  ils  onc 
recours  aux  facrificss.  La  guerifon  d'un 
Malade  met  le  Prêtre  en  honneur.  Lorf- 
qu'elle  paroît  trop  lente ,  on  appelle  un 
'  autre  Prêtre  ;  &  iî  la  maladie  triomphe 
de  tous  les  foins  ,  on  trouve ,  comme  en 
Europe ,  des  explications  qui  font  tou- 
jours au  defavantage  du  Mort.  Malgré 
cet  excès  de  confiance  pour  les  Prêtres  , 
la  plupart  font  rort  pauvres.  L'Auteur 
en  apporte  deux  raifons  ;  l'une  ,  que  la 
confideration  qu'on  a  pour  eux  ne  dure 
pas  plus  que  la  maladie  ;  l'autre  ,  que 
dans  l'exercice  mcme  de  la  Religion  , 
chaque  Particulier  facrifie  (es  propres 
vi(Stimes  ôc  ne  fait  jamais  palier  {es 
offrandes  par  leurs  mains, 
tes  Habi-     Aufli-tot  qu'un  Malade  eft  expîré  f47) 

tans  de  la  Ca-  i  r  •  r  i  t^ 

i.itaie  y  font  o^  lave  loigneulement  le  corps.  Les 
i<.u).)iirs  en-  Habitans  de  la  Ville  de  Bénin  ,  qui 
turcs.  meurent  dans  quelqu'autre  endroit  du 

Royaume  ,  font  rapportés  fidellemenc 
au  lieu  de  leur  nallfance.  On  fait  fe- 
cher  leurs  corps  avec  un  feu  lent ,  on 
le  renferme  dans  un  cercueil ,  &  l'on 

(47)  Nyciidal  ,  ubi  f»p.  p.  447  &  Tuiv. 
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attend   la  première  occailon  pour  le  rÔvTÛmT 
faire  tranfporter  à  Bénin.  Il  fe  paflfe^^  ^^'^'^' 
quelquefois  piulieurs  années  avant  que 
ce  devoir  fou  rempli.  Le  corps  fe  con- 
ferve  avec  foin  dans   l'intervalle  ,   & 
l'Auteur  en  vit  piulieurs  exemples  aux 
environs  d'Arobo.  Les  plus  proches  pa-     P="*^  ^® 
rens  d'un  Mort ,  iz^  femmes  ^  iz%  ef- 
claves ,  portent  le  deuil  en  fe  faifant 
rafer  les  cheveux  ou  la  barbe.  Quel- 
ques-uns néanmoins  ne  fe  rafent  que  la 
moitié  de  la  tête.  Les  témoignages  pu- 
blics de  douleur  durent  l'efpace  de  qua- 
torze jours.  Ils  conlîftent  dans  àzs  cris 
&  des  lamentations,  accompagnés  de 
plufirurs  inftrumens  de  mufique ,  qui 
fininfent  6^  recommencent  à  certaines 
heures  du  jour.  Après  les  funérailles  , 
tous  les  amis  &  les  voifins  fe  retirent  j 
mais  le  deuil  des  parens  continue  pen- 
dant p'uûeurs  mois. 

A  l'enterrement  des  perfonnes  de  sacrifice 
dlftindion  ,  l'ufage  eft  de  maOacrer  f^^^J^j^^^" 
trente  ou  quarante  Efclaves.  L'Auteur 
apprit  qu'aux  funérailles  d'une  grande 
Dame  on  en  avoir  facrifié  foixante  dix 
huit ,  qui  lui  avoient  appartenu  \  de  que 
pour  fai-^e  le  nombre  de  quatre  -  vingt , 
on  y  avoit  joint  un  jeune  garçon  &  une 
fille  du  mcme  âge ,  qu'elle  avoit  ten- 
drement aimés»  Mais  cette  boucherie 
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Royaume  cft  beaucoup  plus  fanglantc  à  la  morr 

*E  Bénin.  JeS  Rois. 

Barbare  Un  Roi  dc  Beniti  n'a  pas  plutôt  ren- 
L"mï«  det^^^  ie  dernier  foupir  ,  qu'on  ouvre  , 
»,ois.  près  du  Palais ,  une  fort  grande  folTè  , 

ôc  (î  profonde  ,  que  les  ouvriers  font 
quelquefois  en  danger  d'y  périr  ,  par  la 
quantité  d'eau  qui  s'y  amaue.  Cette  ef- 
pece  de  puits  n'a  de  largeur  que  par  le 
fond  -,  ôc  l'entrée  j  au  contraire  ,  en  eft 
allez  étroite  pour  être  bouchée  facile- 
ment d'une  grande  pierre  (48).  On  y 
jette  d'abord  le  corps  du  Roi.  Enfuite 
on  fait  faire  le  même  faut  à  quantité 
de  fes  domeftiques  ,  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre fexe  ,  qui  font  choifrs  pour  cet  hon- 
neur. Après  cette  première  exécution 
on  bouche  l'ouverture  du  puits  ,  à  la 
vue  d'une  foule  de  Peuple  ,  que  la  cu- 
riolîté  retient  nuit  &  jour  dans  le  même 
lieu.  Le  jour  fuivant  on  levé  la  pierre, 
&  quelques  Officiers  deftinés  à  cet  em- 
ploi baiffent  la  tcte  vers  le  fond  du 
trou,  pour  demander  à  ceux  qu'on  y  a 
précipités  s'ils  ont  rencontré  le  Roi.  Au 
moindre  cri  que  ces  malheureux  peu- 
vent faire   entendre  ,  0:1  rebouche  le 

(4S)   Cette   difcription  hatic  ,    qu'on   ne    trouve 

des  funcrail'iej  du  Koi  cit  point  i  B',-iiiii  une  pierre 

tirée  de  Barbet  ,  p.  ^CS  :  de  la  prolFcur  du  potnj;.  Il 

Biais    il  paroît  s'ccrc  peu  cfl  vrai  que  celle  ci  peut  f 

^•urcnu  d'avoic  (Jic  plus  Avuic  été  appottôc. 
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pu'us  ,  &  le  lendemain  on  recommence  „'    ■       * 

f  ^  ,  .  .   ^  ROYAUMB 

la  même  cérémonie  ,  qui  le  renouvelle  de  benin, 
encore  les  jours  fuivans  ,  jufqu'à  ce  que 
ie  bruit  ceflànt  dans  la  foiTe  •,  on  ne 
doute  plus  que  toutes  les  vidimes  ne 
foint  mortes. 

Après  cette  affrcufe  exécution  ,  le 
premier  Miniftre  d'Etat  en  va  rendre 
compte  au  Succefleur  du  Roi  mort ,  qui 
fe  rend  auffi-tôt  fur  le  bord  du  puits  \  Se 
l'ayant  fait  fermer  en  fa  préfence ,  fait 
apporter  fur  la  pierre  toutes  fortes  de 
viandes  Se  de  liqueurs  pour  traiter  le 
Peuple.  Chacun  boit  Se  mange  abon- 
damment jufqu'à  la  nuit.  Enfuite  cette 
multitude  de  gens ,  échauffés  par  le  vin , 
parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville ,  en 
commettant  les  derniers  defordres.  Elle 
tue  tout  ce  qu'elle  rencontre  s  hommes 
&  bêtes  i  elle  leur  coupe  la  tête  Se  porte 
les  corps  au  puits  fepulchral,  où  elle 
les  précipite  ,  comme  une  nouvelle 
offrande  que  la  Nation  fait  à  fon 
Roi  (49).^ 

Au  milieu  de  cqs  barbares  ufages  ,  le    Humanité 
Royaume  de  Benin  eft  rempli  d'éta-r„  ''■'"! 
blillemens  qui  relpirent  la  douceur  6c  Benin. 
l'humanité.  Le  Roi ,  le$  Grands  Se  les 
Gouverneurs  de  Provinces ,  font  fub- 

(  49  )  Defcripiiop   de   la  Cuinée   par   Bofoian  , 
page  371. 
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"•RâYAUME  fifter  les  Pauvres  dans  les  Villes  de  leur 
o  E  Bénin,  ^gnieure  ,  employent  à  divers  exercices 
.  ceux  que  leur  âge  ôc  leur  fanté  rendent 
propres  au  travail ,  &  nourriirenc  gra- 
îuitement  les  Vieillards  &  les  Malades. 
Aulîi  ne  voit- on  pas  de  mendians  dans 
ie  Pays.  La  libéralité  eft  une  vertu  com- 
mune à  toute  la  Nation.  Les  Habitans 
fe  font  des  prefens  mutuels.  Ils  envoient 
aux  Européens  des  rafraîchi(ïèmens  en 
abondance  ,  &  fouvent  aux  dépens  de 
itur  propre  commodité ,  qui  ne  leur  per- 
met pas  toujours  d'être  Ci  généreux.  A  la 
vérité  ,  quelques  richeflès  qu'ils  ayent 
acquifes  ,  ils  s'efforcent  de  les  deguifer 
fous  une  apparence  de  (implicite  ,  dans 
la  crainte  que  le  Roi  ou  le  Gouverneur 
(50)  n^  fe  faifiife  de  leurs  effets.  Cette 
raifon  les  oblige  au ffi  de  fe  traiter  en» 
tr'eux  avec  polirelle  ,  pour  ôter  à  leurs 
voifins  la  pcnfée  de  les  accufcr  (>  i). 
tes  Habi-  Ils  Ont  peu  d'induftrie  &  de  goût  pour 
Sndufiiier"  ^^  travail.  Tous  ceux  qui  ne  font  point 
affez  pauvres  pour  fe  trouver  forcés 
d'employer  leurs  bras  ,  laiffent  le  far- 
deau des  occupations  manuelles  à  leurs 
femmes  &  leurs  enclaves  ,  c'ed  à  dire  , 
le  foin  de  cultiver  ix  terre  ,  de  préparer 
le  coron  ,  de  fabiiquer  les  étoffes  >  dc 

(jo)  NycnJal  ,  ul>i  fv\).  page  419. 
(jO  Le  mùuc ,  < Wtw; ,  page  434. 
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l'exercice  même  des  métiers  les  plus  pé-  ^IT^aume 
nibles  :  tels  que  ceux  de  ferruriers,  de^^  Ben  im. 
charpentiers  &c  de  tanneurs.  Ils  n'en  ont 
guère  d'autres ,  Se  les  ouvrages  du  Pays 
(52)  font  fort  groiliers.  Un  homme  qui 
a  gagné  quelque  chofe  ,  par  les  mams 
de  fes  femmes  ou  de  fes,  domeftiques  , 
s'attache  aufïi  -  tôt  au  commerce ,  foie 
av.ec  les  Vailfeaux  de  l'Europe  ,  foit , 
dans  leur  abfence ,  avec  les  Nègres  des 
Pays  intérieurs  (53)  qui  achètent  vo- 
lontiers du  poifTon  &  d'autres  commo- 
dités de  k  Côce.  Leur  plus  grand  dé-  ^^"f  lenwur 
faut ,  fuivant  Nyendal ,  eft  un  excès  dcres. 
lenteur  dans  les  affaires.  Ils  font  huit  ou 
dix  jours  à  régler  un  article  de  com- 
merce. Mais  ces  délais  font  ménagés 
avec  tant  de  politelïè  ,  qu'il  ellimpoffi- 
ble  de  fe  fâcher  contr'eux.  Un  autre  in- 
convénient pour  les.  Hollandois ,  c'eft 
qu'étant  obligés  de  donner  à  crédit  les 
pagnes  ou  les  étoffes ,  le  payement  fe 
fait  attendre  Ci  long-temps ,  que  le  pro- 
grès de  la  faifon  ôc  les  maladies  de  l'é- 
quipage mettent  un  Capitaine  de  Vaif- 
feau  dans  la  neceffité  de  partir  fans  avoir 
touché  le  prix  de  fes  marchandifes  ; 
quoiqu'à  fon  retour ,  dans  la  faifon  fui- 
vante  ,  il  foit  fur  d'être  payé  ^delle-- 
rnent. 

<p>  Leiuême  ,  p.  <}j8,      (53;  Lemêmc,p.  4'ît, 
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"-Royaume       Les  Agens  Ncgrcs ,  qui  ménagent  le 
B  i  BENIN,  commerce  entre  les  Hoilandois  &  les 
A^ens  Ne-  Habitans ,  font  nommés  par  la  Cour , 
£é$  lisÀ<^î.  &  portent  le  titre  de  Mcrcadors  &  de 
Fiadors.  Cet  ufage  eft  pafle  prefquen 
loi  ,  quoique  dans  roriginc  i^s  Euro- 
péens priflent  librement  ceux  qui  fça- 
voient  un  peu  de  Portugais  &  n'eufifent 
pas  d'autre  raifon  pour  les  employer. 
Aujourd'hui  même,  le  feul  mérite  de 
ces  Agens  eft  de  pouvoir  fèrvir  d'Inter- 
prètes \  car  la  plupart  font  la  plus  vile 
canaille  de  la  Nation.  Cependant  les 
Hoilandois  font  obligés  ,  en  arrivant 
fur  la  Côte  ,  de  leur  payer  quelques 
droits  •,  mais  fi  peu  confiderables ,  dit 
l'Auteur ,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être 
remarqués. 
Les  Habi-      Tous  les  Efclaves  mâles  qui  fervent 
îfrcs  ^Jc'^  r'ê  ^^  ^^^^  ^^  Vendent  dans  le  Pays ,  font 
pcuTcnt  être  étrangers  *,  ou  fi  quelques  Habitans  font 
ttaiiipories^^^  coudamués  à  l'efclavage  pour  leurs  cri- 
fcu.m.s.       mes ,  il  eft  défendu  de  les  vendre  pour 
le  tranfport.  La  liberté  eft  un  privilè- 
ge naturel  de  la  Nation ,  auquel  le  Roi 
même  ne  donne  jamais  d'atteinte.  Cha- 
que Particulier  fe  qualifie  d'Efclave  de 
l'Etat  ;  mais  cette  qualité  n'emporte  pas 
d'autre  dépendance  que  celle  de  tous 
les  Peuples  libres  à  l'égard  de  leur  Prin- 
ce &  de  leur  Patrie.  Les  femmes ,  rou^ 

jours 
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purs  humiliées  &c  maltraitées  en  Afri-    royaumi' 
que  ,  font  feules  exceptées  d'une  loi  fi  he  benix. 
favorable  aux  hommes ,  &  peuvent  être 
vendues  &  tranfportées  au  gré  de  leurs 
maris  (54). 

§  I  I. 

Religion  &  Gouvernement  du  Royaume 
de  Bénin. 


L 


E  règne  des  Fétiches  eft  établi  à  Bé- 


nin comme  fur  toutes  les  Côtes 
précédentes.  Nyendal  rapporte  que  les 
Habitans  prennent  tout  ce  qu'ils  voyenc 
d'un  peu  extraordmaire  pour  aurant  de 
divinités ,  jufqu'aux  crânes  &  aux  fquel- 
lettes  des  mores.  Cependant  ils  les  con-  Nation  af- 
fiderent  comme  des  divinités  fabalter-^"'"(^','\^':* 
nés ,  qui  lecvent  de  médiateurs  entr  eux 
&  le  Dieu  principal ,  dont  ils  ont  une 
idée  moins  grolTiere.  Ils  le  croient  im- 
matériel &  tour  puiflant  -,  &  dans  la 
perfuafion  qu'il  n'a  pas  de  corps ,  ils  re- 
.  gardent  comme  une  abfurdité  de  le  re- 
préfenter  (55)  par  des  images  fenfibles. 
Ils  donnent  le  noTi  de  Diable  à  tout  ce 
qui  eft  mauvais  j  mais  ils  n'ont  pas  non 
plus  (515)  de  figures  qui  le  reprefenrenr. 

(H^  Nyendal,  «ii /"./).  (çfi)  L'Auteur  ne  laiife 

page  4/;i  pas  de  dire  ,  qiic'qiies  li- 

(50   II  eft  remarquable  gn.s  plu<;  haut  ,  que  dans 

iQue  c'eft  le  preaaier  Peuple  leurs   images    ils    aJorcHt 

■    de  toute  la  Cote  qui  -,'en  ii.dirfcremracnt  Dieu  ôc  le 

firinp  une  idée  (\  julle.  Diable, 

Tome  XK  N 
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.r'xÎvÂumT       Suivant  Dapper ,  ils  ont  de  verita- 
D  £  ij  E  N 1 N.  ]^ig3  notions  d'un  Etre  fuprême  &  d'une 
nature  inviiîble ,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la 
Terre,  &  qui  continue  de  gouverner  le 
Monde  par  les  loix  d'une  profonde  fa- 
geiïe.  Us   l'appellent    Qrijfa.  Mais  ils 
croient  qu'il  eft  inutile  de  l'honorer  , 
parce  qu'il  eft  nécefTairement  bon  •,  au 
lieu  que  le  Diable  étant  un  Efprit  mé- 
chant ,  qui  peut  leur  nuire ,  ils  fe  croient 
obligés  de  l'appaifer  par  àzs  prières  & 
des  facrifices  (57). 
Us  croient      U^   patient   beaucoup  d'apparitions 
aux-  apparj-  noélutnes  ,  &  du  retour  de  leurs  parens 
Morts.        &  ^^  Idrs  amis  j  mais  pour  demander 
certaines  oifrandes ,  qu'ils  ne  manquent 
point  de  leur  accorder  aufîi-tôt  que  le 
jour  paroît.  Si  leur  fortune  ne  le  per- 
mettoit  pas ,  ils  iroient  à  l'emprunt  chez 
leurs  voifins  plutôt  que  de  négliger  un 
devoir  fi  facré.  Leurs  offrandes  journa- 
lières ne  font  pas  d'un  grand  prix.  Ce 
font  quelques  ignames  bouillies  &:  mê- 
lées d'un  peu  d'huile.  Ils  offrent  quel- 
quefois un  coq  ,  mais  fi  le  fang  eft  pour 
le  Fétiche ,  ils  gardent  la  chair  pour  leur 
propre  ufage. 
sacrifi:cs      Les  Grands  font  des  facrifices  an- 
4;iGiands.    y^^^tls  ,  avec  unc  pompe  qui  les  engage 
dans  de  groffcs  dépenfes.  lis  tuent ,  dans 

(i7}Nyciidal,  p.4î4' 
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ces  occaiîons  ,    un  grand  nombre  de  Royaumb," 
bœufs  ou  de  vaches ,  de  mourons  &  de  °  ^  b  e  n  i  m, 
toutes  fortes  d'animaux.  Tous  leurs  amis 
font  invités  à  la  fête ,  qui  dure  pendanc 
plufîeurs  jours  &  qui  fe  termine  par  de 
fort  beaux  préfens. 

Les  Ne2;res  de  Bénin  placent  l'Enfer    ^'^^^  'i"''"^ 

o     1      r>         j-      1  1  II        >•  •    ont  de  l'Om- 

-&  le  raradis  dans  la  mer.  Ils  s  imagi-  bre  &  du  i>4- 
nent  que  l'ombre  d'un  homme  eft  un"*^"* 
Etre  réel  ,  qu'ils  nomment  Paffador , 
ou  condudeur ,  &  qui  doit  rendre  té- 
moignage un  jour  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  vie  de  celui  qu'il  n'a  pas  celTc 
d'accompagner. 

Toutes  les  maifons  font  tellement 
remplies  de  Fétiches  ,  qu'à  peine  s'y 
trouve  t -il  quelqu'endroit  libre.  Ces 
Idoles  ont  auffi  àts  hutes  particulières  , 
où  les  Habitans  vont  quelquefois  leur 
offrir  des  facrifices  (58).  Leurs  Prêtres 
s'attribuent  une  correfpondance  fami- 
lière avec  le  Diable ,  &  l'art  de  péné- 
trer dans  l'avenir  par  le  moyen  d'un  pot 
percé  de  trois  trous  (59)  ,  dont  ils  ti- 
rent un  certain  fon.  Nyendal  prétend 
que  chaque  Nègre  eft  fon  propre  Prêtre; 
fi  efl  n'eft  point  une  faute  d'imprelîîon 
au  lieu  d'^  ,  qui  s'accorderoit  avec  le 
témoignage  de  Barbot.  Ils  le  confultent 
dans  toutes  leurs  entreprifes  de  religion 

(jS)  Nyendal,  p.  ^j^         (J9)  Ogilby ,  p.  478, 

N  ij 
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"■RoYAUMt  &  Te   conduifent  par  Ç.Ç.S  avis.  Barbot 
V ï  û£ N  i  K. ^-ijouce  que  c'eft  une  loi  inviolable  pour 
les   Prêtres  ,   de  ne   jamais  fortir  dtt 
Royaume  fans  la  permiffion  du  Roi ,  & 
que  la  contravention  eft  toujours  punie 
de  mort.   Il   n'eft  pas  moins  défendu 
aux  Prêtres  des  Provinces  d'entrer  dans 
la  Capitale  du  Royaume.  Mais  l'Au- 
teur ne  put  fe  procurer  aucun  éclaircif- 
fement  fur  les  motifs  d'une  Ordonnance 
fi  bifarre  (60). 
Prêtre  de      Le  Grand-Prêtre  de  Loebo,  Ville  du 
jLosbo  ,   fa-  p^y5  ^   ^   l'eraboucHure  de   la  rivière 
méd^cuons.'^  Formofa  ,  eft  fameux  par  fon  habileté 
dans  la  magie.  Les  Nègres  ,  fans  en  ex- 
cepter le  Roi  5  font  perfuadés  que  fon 
pouvoir  s'étend  fur  la  mer  &  fur  l'air  , 
qu'il  prévoit  l'arrivée  des  Vaiftèaux ,  les 
naufrages  &  quantité  d'autres  évene- 
mens.  Le  Roi  frappé  de  tant  de  mer- 
veilles ,  lui  a  fait  prefent  de  la  Ville  de 
Loebo  &  de  toutes  les  terres  de  fa  dé- 
pendance. Ce  Pontife  eft  fi  refpedé  , 
qu'on  n'approche  de  lui  qu'en  tremblant 
&  que  perfonne  n'ofe  lui  toucher  la 
içiain(6i). 
olfcaux      Artus  raconte  que  les  Ihbitans  de 
nVirs.rcdou-ggi^jj^  ledoucent  beaucoup  une  efpecc 
d  oifeaux  noirs  ,  oc  qu  il  elt  derendu  , 

f6o)Nyendal,  p.  454- 

(6;)  o^.lby  ,  M  /«/'.  &  Baibit ,  p.  375, 
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fous  peine  de  more,  de  leur  caufer  le  rovaume^^^ 
moindre  mal.  Il  y  a  des  Miniftres  éca-  ^  ^  ^'  ^  ''  '  ''•  * 
blis  pour  les  fervir  &:  pour  leur  porter 
leur  nourriture  ,  dans  un  endroit  des 
montagnes  qui  leureft  particulieremene 
confacré*(<ji). 

Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  temps  Divihondv» 
le  divile  en  années,  en  mois  ,  en  le- 
maines  &  en  jours  ,  &  chaque  divifioii 
eft  diftinguée  par  un  nom  propre.  Mais 
l'année  eil  compofée  de  quatorze  mois. 
Le  fabbat,  ouïe  jour  de  repos,  revient 
de  cinq  en  cinq  jours.  Il  eft  célébré  par 
des  offrandes  &  des  facrifices.  Les 
Grands  immolent  des  vaches ,  des  mou- 
tons &  des  chèvres  ,  tandis  que  la  dévo- 
tion du  Peuple  le  réduit  à  facrifier  àç:% 
chiens ,  des  chats  &  des  poulets.  On  di- 
ftribue  aux  Pauvres  une  partie  às.^  victi- 
mes pour  les  mettre  en  état  de  prendre  • 
part  à  la  fête. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  jours  confa-  Jotmconfa- 
crésà  la  Relieion.  Dapper  s'étend  fur  la'f"  *  '^  ^'^' 
Fête  anniveriaire  (63}  qu  on  célèbre  a' 
l-'honneur  des  Morts.  Il  alfure  qu'on  fa- 
critîe  dans  cette  occafion  ,  non  feule- 
ment un  grand  nombre  d'animaux,  mais 
plufieurs  vi6times  humaines  ,  qui  font 
ordinairement  des  criminels  condam- 

{6-l)  Atkîns  ,  iihifHji.  p,  lii, 
(«fj)NycBdal,p.456é 

Niij 


27 s    HiSTOIÏlE    GENERALE 

RovAiTME  lï^s  à  mort ,  &  refervés  pour  cent  Co- 
»i  BïNiN.  lejjjnité.  L'ufage  en  demande  vingt 
cinq.  S'il  s'en  trouve  moins ,  les  Olii- 
ciers  du  Roi  ont  ordre  de  parcourir  les 
rues  de  Bénin  pendant  la  nuit ,  ôc  d'en- 
lever indifféremment  toutes  les  perfon- 
nes  qu'ils  rencontrent  fans  lumière.  On 
permet  aux  riches  de  fe  racheter  -,  mais 
les  pauvres  font  immolés  fans  pitié.  Les 
Efcîaves  d'un  Grand  peuvent  être  ra- 
chetés par  leur  Maître  ,  pourvu  qu'il 
f  jurniiïè  d'autres  viclimes.  Cette  mé- 
thode de  prendre  des  hommes  au  ha- 
fard  eft  fort  avantageufe  pour  les  Prê- 
tres ,  parce  qu'en  recevant  le  prix  de 
ceux  qu'on  racheté  ,  ils  font  aifément 
croire  au  Peuple ,  que  les  prifonniçrs 
ont  été  tués  fecretement  (6^). 
Ffte*%co-  Mais  la  plus  grande  Fête  du  Royau- 
"''•  me  de  Bénin ,  ell  celle  qui  fe  nomme  Fê- 

te du  Corail.  On  la  célèbre  au  mois  de 
Mai ,  &c  c'eft  la  feule  occafion  de  l'an- 
née où  le  Roi  fe  faflfe  voir  en  public, 
Nyendal ,  qui  fut  témoin  de  cette  céré- 
monie ,  en  1701 ,  nous  apprend  que  ce 
Prince  s'avança  ,  dans  la  féconde  cour 
du  Palais,  vêtu  fuperbement  ,  &  qu'il 
s'y  affit  fous  un  dais  fort  riche.  Ses  fem- 
mes &c  fes  principaux  Officiers  fe  ran- 
gèrent au- tour  de  lui.  Pendant  la  pro» 

(*4)  Ojilby,  p.  476,  Se  Bacbot ,  p.  571, 
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xcffion,  qui  commença  bien-toc,  il  ne  RoyTÛm^ 
quitta  point  fon  thrône.  Mais  il  fe  leva  /'  ^  i^^  ^  i  n, 
lorfqu'elle  fut  finie  ,  pour  offrir  Çorx  la- 
crifice  en  plein  air ,  &  faire  Touvertu- 
re  de  la  Fête.  Cette  adion  fut  accom- 
pagnée des  acclamations  du  Peuplt'. 
Après  y  avoir  employé  un  quart  d'hei:- 
re  ,  il  remonta  fur  fon  thrône ,  où  il 
demeura  l'efpace  de  deux  heures ,  pour 
donner  le  temps  au  Peuple  de  faire  fes 
dévotions.  Enfuite  il  rentra  dans  l'ii" 
terieur  du  Palais.  Le  refte  du  jour  fut 
employé  en  rejouiHànces  &  en  feftins  , 
au  frais  du  Roi  &  des  Grands  ,  qui  fi- 
rent diflribuer  dans  toute  la  Ville  une 
grande  abondance  de  vivres  &  de  vin 
de  pardon.  L'Auteur  ne  put  découvrir 
l'origine  ,  ni  même  le  but  de  c€tte  Fê- 
te -,  &  lorfqu'il  interrogea  les  Nègres , 
il  ne  les  trouva  pas  mieux  informés  que 
lui  fur  ces  deux  points  (^5). 

Les  Habitans  de  la  rivière  de  Bénin     converne- 
&  des  Contrées  voifînes  font  gouvernes 'if'":  '^'^  ^e- 
par  differens  Princes  ,    qui  rcconnoif-  '  ' 
fentle  Roi  de  Bénin  pour  leur  Chef,  à 
l'exception  de  celui  d'OuJèrri  ,  où  les 
Portugais  ont  leur  établiflement ,  èc  des 
Pirates  à'Ufa  ,  qui  n'ont  jamais  voulu 
/e  regarder  comme  fes  Vaifaux. 

Ils  s'attribuent  tous  la  qualité  de  Peu- 

j[6j)NycndaI,  uiifu^.  p.  4^5  &  fuiv. 
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Royaume   pie  libre ,  quoiqu'ils  foie  ne  traités  en 

Si  BENIN.  £fclaves  par  le  Roi ,  &  qu'ils  fe  falfent 

même  honneur  {66}  de  ce  titre.  L'au- 

^   .  r^    torité  du  Roi  eft  abfolue ,  &  fa  volon<- 

Trois  Or-     ,         ^,  i     i    •    r        «  t  't-  rL 

dres  de  l'E-  te  pafle  pour  la  loi  lupreme.  L  Etat  eft 
"'*  compofé  de  trois  Ordres  ,  dont  trois 

Grands  forment  le  premier.  Leur  prin- 
cipale fondtion  eft  d  être  fans  ceiTe  près 
de  la  perfonne  du  Roi  ,  &  de  fervir 
d'interprètes ,  ou  d'organes ,  aux  grâces 
qu'on  lui  demande,  ôc  qu'il  accorde. 
Comme  ils  ne  lui  expliquent  que  ce 
qu'ils  jugent  à  propos  ,  &c  qu'ils  don- 
nent auffi  le  tour  qu'il  leur  plaît  à  f&s 
reponfes ,  le  pouvoir  du  Gouvernement 
femble  refider  entre  leurs  mains. 

Le  fécond  Ordre  de  l'Etat  eft  compo;- 
fé  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  yÉre  de, 
Roes ,  ou  Chefs  des  Rues.  Les  uns  pré- 
fident  fur  le  Peuple ,  d'autres  fur  les  En- 
claves ,  fur  les  affaires  militaires ,  fur 
les  beftiaux ,  fur  les  fruits  de  la  terre , 
&c.  On  auroit  peine  à  nommer  quel- 
que chofe  de  connu  dans  la  Nation , 
qui  n'ait  ainfi  fon  Chef  ou  fon  Inten- 
dant. C'eft  parmi  les  Arc  de  Roes  ,  que 
le  Monarque  choifit  fes  Vicerois  ou  (ts 
Gouverneurs  des  Provinces.  Ils  font 
foumis  à  l'autorité  des  trois  premiers 
Grands ,  comme  c'eft  à  leur  recomman- 

(fi6)  A  peu  près  comme  en  Turtiuic. 
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dation  qu'ils  font  redevables  de  leurs   r^,7Âum7^ 

emplois  (67).  tr;  Uenix. 

LesHadors  ou  les  Viadors  compofenc 
le  troifieme  Ordre  (6  8). 

L'âdminiftration  du  Royaume  appar-  Forme  vie 
tient  naturellement  au  Roi  :  mais  fes  ^'''.'^'^'"''•'^' 
trois  premiers  Grands  jouiflent  en  effet 
de  l'exercice  du  pouvoir  fouvcrain  , 
tandis  qu'il  reçoit  les  honneurs  d'un 
vain  titre.  Les  Vicerois  mêmes,  ou  les 
Gouverneurs  des  Provinces ,  refTorrif- 
fent  uniquement  au  Confeil  de  ce 
Triumvirat ,  &  ne  reconnoiflTent  point 
d'autres  ordres  (69). 

Dapper  s'étend  un  peu  plus  fur  cerre 
forme  de  Gouvernement.  Outre  les  trois 
premiers  Miniftres,  qu'il  appelle  Grands 
Viadors  ,  aufquels  il  attribue  l'admi- 
nirtration  de  la  JulHce  &  celle  des  re- 
venus publics ,  il  nomme  un  Grand  Ma- 
réchal de  la  Couronne  ,  qui  eft  chargé- 
de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre.  Ces  ■ 

quatre  grands  Officiers  font  obligés  de 
temps  en  temps  de  vifiter  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  ,  pour  y  maintenir  le 
bon  ordre.  Ils  ont  des  Officiers  fubor- 
, donnés  ,  dont  le  premier  fc  nomme 
Onegoua  ,  !e  fécond  OJfade  ,  &  le  troi- 
iieme  Arribou  ;  fur  lelqaelcs  ils  fe  rs- 

iv  (^7)  NyendaV ,  p.  4^0.     paj?e  a\<{  &c  fuivantcs,  , 
(68j  Lemcin«,  ibidem,         {(^)  Le  rnt-iue  ,  p.  45^.- 
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"royaume    pofenc  d'une  partie  de  leurs  fondions 
»E  BENIN,  extérieures  ,  parce  que  leur  propre  in- 
térêt ,  autant  que  la  neceffité  des  affai- 
res publiques ,  les  attachent  conftam- 
ment  à  la  Cour  (70). 
Cordon  de      Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  élevé 
Corail ,  efpe-  ^  ['^^  ^q  ces  trois  grands  Poftes ,  le  Roi 

ce  de  Ciieva-  ,     •    ,  °  •     r 

ieiie.  liii  donne ,  comme  une  marque  inligne 

de  faveur  &  de  diftin6tion  ,  un  cordon 
de  corail ,  qui  eil  l'équivalent  de  nos 
Ordres  de  Chevalerie.  Cette  grâce  s'ac- 
corde auflî  aux  Mercadors  qui  fe  font 
lîgnalés  dans  leur  profefîîon  ,  aux  Ful- 
ladors  ou  aux  Intercedèurs  ,  &  aux 
ceuï  qui  Vieillards  d'une  fagelTe  éprouvée.  Ceux 

le  quittent  ou  qui  ['ont  rcçue  du  Souverain  font  obli- 

tiui  le  perdent    ^/      j  /-  n~    t  i 

font  punis  de  g^s  de  porter  lans  celle  leur  cordon  ou 
mon.  leur  collier  au-tour  du  col ,  Se  la  more 

feroit  le  châtiment  infaillible  de  ceux 
qui  le  quitteroient  un  inftant.  L'Auteur 
l^...v-«„,  en  cire  deux  exemples.  Un  Nesre ,  a 
fies.  qui  l  on  avoïc  dérobe  ion  cordon  ,  fut 

conduit  fur  le  champ  au  fupplice.  Le 
voleur  ayant  été  arrêté  ,  fubit  le  même 
fort ,  avec  trois  autres  perfonnes  qui 
avoient  eu  quelque  connoilTàncedu  cri- 
me ,  fans  l'avoir  révélé  d  la  Juftice. 
Ainfi  ,  pour  une  chaine  de  corail ,  qui 
ne  valoir  pas  deux  fols  ,  il  en  coûta  la 

(70)  Afrique  d'Ogilby  ,  p.  474^  6c  Dcfciiption  dit 
la  Guinée  par  Qarbot ,  p.  567. 
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vie  à  cinq  perfonnes.  Le  fécond  exem-  royaume" 
pie  eft  encore  plus  extraordinaire.  Tan^  ^^  b  e  n  1  m. 
dis  que  l'Auteur  étoit  à  Bododo ,  en 
1 700 ,  Le  Capitaine  d'un  Vailîèau  Por- 
tugais ,  qui  atcendoit  le  payement  de 
quelques  dettes ,  ennuie  d'un  trop  long 
délai  ,  prit  le  parti  de  faire  arrêter  à 
bord  fon  principal  débiteur.  C'étoitun 
riche  Marchand  Nègre  ,  qui  fit  àç.%  eK 
forc  violens  pour  s'échapper.  Mais  le 
Pilote  Portugais  l'arrêta  par  fon  cordon 
de  corail  -,  &  mettant  en  pièces  cette 
précieufe  parure  ,  il  la  jetta  dans  la  Mer. 
Le  Nègre  perdit  courage  à  cette  vue , 
&  consentit  à  demeurer  fur  le  Vaiflèau. 
Mais  ayant  bien-tot  trouvé  le  Pilote  en- 
dormi, il  le  tua  d'un  coup  de  fufil  dans 
la  tête  -,  &  ne  fe  bornant  point  à  cette 
vengeance ,  il  perça  le  cadavre  de  plu- 
fieurs  coups  de  couteau.  Enfuite  jectanç 
fes  armes  ,  il  déclara  qu'il  étoit  indift^- 
fènt  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arri- 
ver. Ma  mort ,  dit  -  il ,  étoit  certaine 
après  avoir  perdu  mon  Corail.  Qu'ai- 
ie  à  craindre  de  pis  ?  Le  Capitaine  Por- 
tugais n'ofa  le  faire  punir  -,  mais  il  le 
livra  au  Gouverneur  de  la  Place,  qui 
l'envoya  auflfi-tot  à  la  Cour  ,  &  le  Roi 
donna  ordre  qu'il  fût  gardé  dans  une 
étroite  prifon  ,  pour  le  faire  exécuter 
aux  yeux  des  preaiiers  Poitue;3îs  qui  ar- 

N  vj 
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Royaume   rivcroient  fur  la  Côte.  L'Auteur  vit  ce 
>E  B s N »»•  malheureux  dans   les  chaînes;  &  l'an- 
née même  qu'il  partit  de  Bénin  il  y  ar- 
riva deux  Bâcimens  Portugais ,  qui  ve- 
noient  demander  juftice  de  meurtre  de 
leur  Pilote.  Il  ignora  quelle  fut  la  con-~ 
clufion  de  cette  avanture  -,  mais  il  ne 
douta  point  qu'elle  n'eût  fini  par  le  fup- 
plice  du  Chevalier  Nègre. 
De  quoi  ces      Le  Roi  fe  charge  lui  même  de  la  gar- 
«ornpofés.""'  de  de  ces  colliers.  Celui  qui  auroit  la 
hardielTè  de  les  contrefaire  ,  ou  d'en 
conferver  un  fans  fa  permilîion  ,  n'évi- 
teroit  pas  la  mort.  Quoiqu'ils  portent 
le  nom  de  corail ,  ils  font  compofés  d'u- 
ne terre  cuite  d'un  rouge-pâle ,  ou  d'une 
pierre  fort  unie  ,  qu'on  prendroit  pour- 
du  marbre  à.  veines  rouges  (^71). 
Méthode i?es      Lg  droit  d'héritante,  dans  le  Royau- 
me  de  Benin  ,  appartient  a  i  aine  des 
fils.  Mais  s'il  eft  d'une  naifiance  au-def- 
fus  du  commun  ,  il  eft  obligé  d'obtenir 
k  confeniement  du  Roi ,  en  lui  prefen- 
tant  un  Efclave,  &  un  autre  aux  trois 
Atiniftres.  La  jultice  qu'il  demande  n'efl: 
jamais  refufée,  fans  d'importantes  rai- 
fons.  Il  eft  déclaré  feul  héritier  de  fon 

Eere ,  avec  le  droit  de  faire  A  fes  frères 
:  partage  qu'il  juge  à  propos.  Mais  fi  Ca 
ïnere  eft  vivante  ,  il  ne  peut  fe  difpen- 

(71)  Nyciidal,  «i-//»»/».  p.  436  64  ruivamci| 
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fbf  de  lai  afligner  un  fonds  de  fubhftan-  rTTTÂûTÎT 
ce  convenable  à  fa  condidon  ,  &  de  lui  ^  ^  "^^  i^  »  »<• 
kilfer  la  jouilfance  de  couc  ce  qu'elle  a 
reçu  de  fon  père.  Pour  les  ancres  veu- 
ves ,  fur-touc  celles  qui  n'ont  point  en 
d'enfans ,  il  eft  le  maître  de  les  prendre 
s'il  les  trouve  à  fon  gré  ,  &  d'en  ufer 
comme  des  fiennes.  S'il  ne  les  juge  pas 
dignes  de  fon  affedion  ,  il  les  emploie 
au  travail,  pour  augmenter  fon  revenu  , 
mais  fans  aucune  raifon  conjugale.  Le 
flombre  de  ces  femmes  eft  ici  fort  grand  ; 
&  la  plupart  s'accommodant  peu  du  cé- 
libat ,  n'ont  pas  d'autre  relTource  que 
la  proftitution. 

Si  le  Mort  ne  laiflTe  point  d'en  fa n s  V^ 
fon  héritage  pafl'e  à  fon  trere  ou  à  (on 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ns 
fe  prefenteroit  aucun  héritier ,  la  fuc- 
celîion  appartiendroit  au  Roi. 

Nyendal  nous  apprend  les  differen-     Différentes 
tes  Dunitions  des  crimes.  Quoique  les  P"."'"°''^'^"' 

I  .  ^~         T  crimes. 

Nègres  de  Bénin  n'ayent  pas  autant  de  Le  YoU 
penchant  pour  le  vol  que  ceux  de  plu- 
sieurs autres  Pays ,  un  voleur  convainca 
eft  obligé  de  reftituer  ce  qu'il  a  pris  & 
de  payer  une  amende.  S'il  n'a  point  af- 
fez  de  bien  pour  farisfaire  à  la  Loi ,  i^ 
eft  puni  corporellemenr.  Le  vol  com- 
mis dans  la  maifon  des  Grands  ,  ou  fur 
quelque,  chofe,  qui  leur  appartient  j .  e{t- 
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Royaume  puiii  de  mort.  Mais  on  en  voit  peu  d'e-' 

Le  meurtre.  Le  meurtre  eft  encore  plus  rare  à  Bé- 
nin que  le  vol.  Il  eft  puni  de  mort.  Ce- 
pendant fl  le  meurtrier  étoit  d'une  hau- 
te diftin6tion  ,  tel  qu'un  des  fils  du  Roi 
ou  quelque  Grand  du  premier  Ordre  , 
il  feroit  banni  fur  les  confins  du  Royau- 
me &  conduit  dans  fon  exil  par  une 
grofle  efcorte.  Mais  comme  on  ne  voie 
jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés ,  & 
qu'on  n'en  reçoit  même  aucune  nou- 
velle ,  hs  Nègres  font  perfuadés  qu'ils 
palîent  bien- tôt  dans  (72)  le  pays  de 
l'oubli.  S'il  arrive  à  quelqu'un  de  tuer 
fon  ennemi  d'un  coup  de  poing ,  ou  d'u- 
ne manière  qui  ne  foit  pas  fanglante  , 
le  meurtrier  peut  s'exempter  du  fiippli- 
ce  à  deux  conditions  •■,  l'une  de  faire  en- 
terrer le  mort  à  fcs  propres  dépens  *, 
l'autre ,  de  fournir  un  Efclave  qui  foie 
exécuté  à  fa  place.  Il  paye  enfuite  une 
fomme  alTez  confiderable  aux  trois  Mi- 
niftres;  après  quoi  il  eft  rétabli  dans  tous 
les  droits  de  la  focieté  ,  &  les  amis  du 
Mort  font  obligés  de  parc>îrre  fatls^aits. 
Tous  les  autres  crimes ,  à  l'exception 
de  l'adulcere  ,  s'expient  avec  de  l'ar- 
gent ,  Se  l'amende  eft  propoitionnce  à 

(71)  Ils  entendent  apparcii'nicnt  la  Mer,  ipicD^ 
Ceuituc  un  l'a  vu,  leur  Lnfui  ii  leur  Faïadit, 
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îa  nature  de  l'ofFenfe.  Si  les  Criminels  rgyachT 
font  infolvables,  ils  font  condamnés  à*"^  BtiiiN. 
des  peines  corporelles  (75}. 

Il  y  a  plufîeurs  punitions  pour  l'adul-  L'aduherc 
tere.  Parmi  le  Peuple ,  un  homme  qui 
foupçonne  fa  femme  emploie  toutes 
fortes  de  moyens  pour  la  furprendre  , 
parce  qu'elle  ne  peut  être  punie  fans 
conviilion.  S'il  réuffit  ,  il  acquiert  un 
droit  certain  fur  tous  les  effets  de  l'adul- 
tère ,  en  Efclaves ,  en  bujis ,  en  y  voire  & 
en  marchandifes  ,  avec  le  pouvoir  de 
s'en  faifir  auffi-tôt  &  de  les  employer  à 
fon  ufage.  La  femme  coupable  ,  après 
avoir  elfuyé  une  rude  baftonnade,  eft 
chafTce  de  la  maifon  5c  réduite  à  cher- 
cher fortune.  Perfonne  n'ayant  d'em- 
prelTement  pour  l'époufer  dans  cette  fi- 
tuation  ,  elle  fe  retire  dans  quelque  lieu 
où  elle  ne  foit  pas  connue  ,  pour  trou- 
ver un  autre  mari  en  qualité  de  veuve  , 
ou  pour  y  vivre  de  quelque  métier 
qu'elle  n'ait  pas  befoin  d'apprendre. 

Les  Nègres  riches  tirent  à  peu  près 
la  même  vengeance  d'une  femme  adul- 
tère ',  mais  (es  parens ,  pour  éviter  le 
fcandale  ,  s'efforcent  d'appaifer  le  ma- 
ri offenfé  avec  une  fomme  d'argent ,  &c 
rétablinfent  ordinairement  la  paix  entre 
les  deux  Parties.  La  femme  rentre  alors 
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Royaume  dans  TOUS  Ics  droits  de  la  fidélité  &  dé 
DE  be N I N.  1^  vertu  ,  fans  qu'il  foit  permis  au  mari 
de  lui  reprocher  fa  faute. 

Les  Grands  &  les  Gouverneurs  font 
beaucoup  plus  feveres  dans  leurs  puni- 
tions. S'ils  furprennent  leurs  femmes 
dans  une  galanterie  ,  ils  tuent  fur  le 
champ  les  deux  coupables  Se  jettent  leurs 
corps  aux  bêtes  farouches.  Mais  cette 
feverité  même  rend  ici  l'adultère  (74) 
fort  rare.  Lorfque  l'accufation  n'eft  pas 
clairement  prouvée  ,  l'accufé  doit  fe 
Cinqmeiho-  purger  par  les  méthodes  établies.  Il  y  en 

des  .\e  piirga-         •  j  >  i    •  i 

tion  pour  kî^  ^^"^9  >  dont  quatre  s  emploient  dans 

aecufés.        les  caufes  légères  &  dénature  civile.  La 

cinquième  eft  pour  les  crimes  capitaux-, 

tels  que  celui  de  haute  trahifon  ,  &  n'eft 

accordée  qu'aux  perfonr.es  de   diftin- 

(Stion  ,  par  un  ordre  fpécial  du  Roi. 

Tremicrc      Dans  la  première  ,  l'Accufé  eft  con- 

mcthodc.     jjj^j.  jçyj,-jt;  le  Prêtre  ,  qui  grailTe  une 

plume  de  coq.&  lui  en  perce  la  langue. 
Si  !a  p'ume  pénètre  aifément,  c'eft  une 
ma  que  d'innocence  ,  &  la  bleffure  fc 
ferme  avec  peu  de  fecours.  Mais  fi  là 

flume  s'arrête  dans  la  langue  3c  caufe  de 
embarras  au  Prêtre,  c'eft  un  (i  mauvais 
figne  ,  que  le  crime  n'a  plus  befoin  d'au- 
tre preuve. 

V  '74^  Nyendal ,  dans  'a  Dcfcription  de  JaCuincc  pii) 
Solmaii;  p.  i(5t  i^luivaaicsi 
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Dans  la  féconde  purgation  ,  le  Prê-  royal-mw 
ire  prend  un  morceau  de  terre  ,  qu'il  p  ^  s  ^  n  1  m. 
paierie  en  longueur  &  dans  lequel  il  fait    Seconde. 
entrer  fept  ou  neuf  plumes  de  coq  , 
que  la  perfonne  foupçonnée  doit  tirer 
fucceffivement.  Sortent-elles  fans  pei- 
ne \  c'eft  le  (igne  de  l'innocence.  Mais 
Cl  l'on  s'apperçoit  de  quelque  difficulté, 
c'eft  une  convidtion  du  crime.  La  troi-  TroiSems. 
fieme  purgation  fe  fait  en  crachant  le 
jus  de  certaines  herbes  dans  les  yeux  de 
l'Accufé.  S'il  n'en  relTent  aucun  mal, 
il  eft  renvoyé  libre.  Si  (qs  yeux  devien- 
nent rouges  &  enHammés ,  il  eft  déclaré 
coupable   <Sc   condamné  à    payer   une 
amende.  Dans  la  quatrième ,  le  Prêtre  Quatrième, 
frappe  trois  fois  l'Accufé  fur  la  langue , 
avec  un  anneau  de  cuivre  chauffé  au 
feu.  Son  innocence  dépend  d'être  brûlé 
ou  de  ne  l'être  pas. 

L'Auteur  ayant  été  témoin  de  ce? 
quatre  épreuves ,  tous  les  accufés  furent 
déclarés  coupables  ;  &  loin  d'en  être 
furpris ,  il  l'auroit  été,  dit- il,  qu'un 
morceau  de  cuivre  rougi  au  feu  n'eût  pas 
fait  quelqu'impreiTion  fur  la  langue  d'un 
homme.  La  dernière  purgation  ,  dont 
on  ne  voit  pas  un  exemple  en  vingt  ans , 
s'exécute  avec  les  formalités  fuivanres. 

Si  le  crime  eft  du  premier  ordre  ,  &:*     ci;u]u:eme 
que  l'Accufé  demande  à  fe  purgsr  par  '^il\^l[  ràrï' 
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Royaume  ferment ,  oti  Commence  par  s'adreflcr 
»E  liBNiN.^^  j^QJ  pQ^^  obtenir  fa  permiffion.  En- 
fuite  le  prifjnnier  eft  conduit  fur  le 
bord  d'une  rivière  ,  à  laquelle  on  attri- 
bue l'étrange  propriété  de  foutenir  urr 
innocent  qu'on  y  plonge ,  quand  il  n'au- 
ïoit  jamais  fçu  nager ,  &  de  le  repouf- 
fer doucement  fur  la  rive  ;  tandis  qu'au 
contraire  elle  ouvre  fon  fein  pour  abî- 
mer le  plus  habile  nageur  ,  s'il  eft  cou- 
pable. Auflî-tor  qu'il  y  eft  jette  jdifent 
les  Nègres ,  l'eau  s'agite  comme  dans  le 
tournant  d'un  gouffre  ,  &  ne  redevient 
tranquille  que  lorfqu'il  eft  au  fond. 
Partage  des      Le  partage  des  amendes  fe  fait  entre 
amendei.      plufieurs  perfonnes.  On  fatisfait  da- 
bord  l'offenfé  ;  &  s'il  eft  queftion  d'uïi 
vol ,  on  lui  reftitue  tout  ce  qui  lui  avoir 
été  pris.  Le  Gouverneur  a  la  féconde 
part ,  dt  le  refte  appartient  aux  troi» 
grands  Miniftres.  Ainft  le  Roi  eft  le  feul 
qui  n'en  tire  aucun   avantage  ,   parce 
que  les  différends  de  fes  Sujets  ne  vont 
jamais  jufqu'à  lui.  Si  les  trois  Miniftres 
paroiffent  contens  ,  l'affaire  eft  termi- 
née. Mais  il  arrive  fouvent  qu'ils  ren- 
voient leur  part  au  Gouverneur ,  en  lui 
reprochant  d'impofer  des  amendes  trop 
légères.  Il  eft  obligé  alors  de  leur  en- 
voyer le  double  de  la  même  fomme. 
Dapper  s'eft  attaché  à  décrire  la  cé^ 
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rémionicdu  couronnement  des  Rois  de  "royacmé' 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  ^^  b e n  1  n. 
croit  approcher  de  fa  fin  ,  il  fait  appel-  neme^t"' dès 
1er  un  de  {ç.s  trois  Miniftres  \  &  lui  or-  Roi»^. 
donnant  le  fecret ,  fous  peine  de  mort ,  j^  ^J^J^lIfoir 
il  lui  nomme ,  entre  fes  fils ,  celui  qu'il  eft  nommé, 
deftine  à  fa  fucceflion.  Aufli-tôc  que  le 
Roi  eft  expiré ,  ce  Miniftre  prend  fous 
fa  garde  le  threfor  &  tous  les  effets  du 
Roi.  Les  Princes ,  qui  font  tous  dans 
l'incertitude  avec  les  mêmes  efperah- 
ces ,  viennent  lui  rendre  hommage  à 
genoux  &  s'efforcent  de  lui  plaire ,  com- 
me à  l'arbitre  de  leur  fort. 

A  l'approche  du  temps  réglé  pour  la     Formante» 
proclamation ,  il  fait  avertir  le  Grand-  <i"'  précèdent 

\  ,         ,1  .      .  •  ^     A    la  proclama- 

Maréchal  ,  qui  vient  recevoir  aulli-tottioa. 

fes  ordres.  Il  lui  déclare  les  dernières 
volontés  du  Roi ,  &;  le  Grand- Maré- 
chal fe  les  fait  repeter  cinq  ou  fix  fois  ; 
après  quoi  il  retourne  gravement  fur  fes 
pas  ,  s'enferme  dans  l'intérieur  de  fa 
maifon ,  &  ne  découvre  à  perfonne  l'au- 
gufte  fecret  qu'il  vient  d'entendre. 

Le  Miniftre  fait  alois  appeller  celui 
d'entre  les  Princes  à  qui  la  Couronne 
doit  appartenir,  &  lui  commande  de  fe 
rendre  chez  le  Grand-Marechal ,  pour 
le  prier  de  donner  un  Maître  à  l'Èrar. 
Le  Prince  obéit ,  fans  repondre  un  feul 
mot ,  fait  fa  prière  au  Grand- Maiechal  a 
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"royaume  &  retourne  au  Palais  pour  excuter  &> 
vt  Bénin,  jgjigj^gj^j  toutcs  fes  inftrudions.  Cinq- 
ou  fix  jours  après  ,  cet  Officier  y  re- 
vient lui  •  nriênie  ,  &  concerte  avec  le 
Miniftre-Régent  les  meRires  neceflaireff 
pour  la  proclamation  ;  mais  ce  n'eft  pas 
fans  lui  avoir  fait  repeter  encore  les 
dernières  volontés  du  Roi ,  de  fans  lui 
avoir  demandé  plufieurs  fois  fi  fa  mé- 
moire ne  le  trompe  pa5 ,  &  s'il  ne  prend 
pas  le  nom  d'un  Prince  pour  celui  d'un 
autre.  Enfin,  ils  font  appeller tous  deux 
le  jeune  Prince,  &  lui  ordonnant  de  fe' 
mettre  à  genoux ,  ils  lui  déclarent ,  dans 
cette  pofture ,  les  intentions  du  Roi  fon 
père.  Il  les  remercie  de  la  fidélité  avec? 
laquelle  ils  ont  rempli  leur  devoir ,  il 
fe  levé  ,  il  eft  revêtu  fur  le  charnp  des 
ornemens  royaux  -,  &  cqs  deux  Ofhcieri 
le  proclamant  Roi  de  Bénin  ,  il  reçoit 
les  Grands  &c  le  Peuple  ,  qui  viennent 
lui  rendre  hommage  à  genoux, 
rhrtruaîons     Après  cette  cérémonie  ,  le  nouveau 
-veau'*^  "ro1^°^  ^^    retire   ordinairement  dans  un 
prend    dans  village  nommé  Oifebo ,  alîez  près  de 
S""' Bénin  ,  pour  y  tenir  la  Courjufqu'à  cc 
qu'il  foit  inftruit  des  régies  du  Gouver- 
nement. Barbot  ajoute  que  dans  cet  in- 
tervalle ,   la   Reine  Mère  ,  le  Miniftre 
dcpofuaire  des  volontés  du  feu  Roi  &c 
le  Grand  -  Maréchal  ,  font  charges  d* 


l'arc  de 
Tcrner. 


I 
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laciminiftration.  Lorfque  le  temps  de  ^ 
l'inftrudion  eft  fini ,  le  Roi  quitte  Oife-  "^  «  e  n  i  n^ 
bo  fous  la  conduite  du  Grand -Maréchal, 
&  va  prendre  polTeflion  du  Palais  ôc  de 
l'autorité  royale.  Il  penfe  enfuite  à  fe    iifaitmou- 
défaire  de  fes  fxeres  ,  pour  alFurcr  la-J.'"^  '^^"^  f'-'* 
tranquillité  de  fon  règne.   Cet  ufage 
cruel  avoir  été  adouci  dans  ces  derniers 
temps ,  &:  l'on  en  avoit  laifle  vivre  quel- 
ques-uns j  mais  ils  uferenc  fi  mal  de 
cette  faveur  ,  en  confpiranc  avec  les 
amis  de  quelques  Fiadors exilés,  que  le 
Roi  d'aujourd'hui  a  pris  le  parti  de  faire 
étouffer  (7  5)  ou  malfacrer  tous  les  fiens. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  les  a  for- 
cés de  fe  pendre  de  leurs  propres  mains , 
parce  qu'il  n'ert  jamais  permis  de  ré- 
pandre le  fang  royal.  Mais  ,  après  leur 
mort  ,  il  n'épargna  rien  pour  donner 
toute  la  magnificence  poflible  à  leurs 
funérailles  (76). 

On  a  déjà  fait  obferver  ,  d'après  Proceflîoii^ 
Nyenlaî  ,  que  le  Roi  de  Bénin  ne  fc*°y''"v 
montre  au  Peuple  qu'une  fois  l'année , 
à  la  fête  du  corail.  Cependant  Artus 
alfure  qu'il  fait  annuellement  deux  pro- 
ceffions  au  travers  de  la  Ville.  C'eft  dans 
ces  occafîons  qu'il  fait  éclater  toute  fa 

(7  0Baib(»tdit  qu'on  les  èc  la  bouche, 
étouffe  ,  apiès  leur  avoir         (76)  Afrique  J'Ogilby, 

lié  les  mains  3  çii  leur  bou-  p.  447,  Se  Barbot ,  p.  j/t 

chaat  les  çicilks  ,  le  i:cz  6:iuivautos, 
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■'^os-.vt.iz  grandeur ,  en  marchant  à  la  tête  de  Ces 
»%  fij;  NiN.  rèmmes ,  dont  le  nombre  monte  à  plus 
de  fix  cens.  Ce  nombre  n'a  rien  de  fur- 
prenant  dans  les  femmes  du  Roi ,  puif- 
que  les  Grands  en  ont  ici  quatre- vingt 
ou  quatre  vingt  dix ,  &  les  plus  pau- 
vres jufqu'à  dix  ou  douze  (77}. 

Suivant  Dapper  ,  le  Roi  de  Bénin 
monte  à  cheval  certains  jours  de  l'an- 
née ,  pour  Ce  faire  voir  de  fon  Peuple, 
Il  prend ,  dans  ces  occafions ,  un  de  i^s 
beaux  chevaux ,  richement  équipé.  Il 
eft  fuivi  de  trois  ou  quatre  cens  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  une 
partie  à  cheval ,  l'autre  à  pied ,  précé- 
dés &  fuivis  de  mulîciens.  A  la  tête  de 
cette  procellion  royale  ,  une  troupe  de 
nains  &  de  muets  conduit  des  léopards 
bc  des  tigres  enchaînés.  La  fête  fe  ter- 
mine ordmairement  par  la  mort  de  dix 
ou  douze  Efclaves ,  achetés  par  le  Peu- 
ple &  facrifiésà  l'honneur  du  Roi  (78). 
conrduRci  Atms  dit  que  la  Cour  du  Roi  de  Be- 
dcUcnjii.  ^^-j^  ^^  compofée  d'un  grand  nombre  de 
Nobles  qui  montent  à  cheval  pour  fe 
rendre  au  Palais  ,  &  qui  s'y  tiennent 
alTis ,  à  la  manière  6qs  (79)  femmes, 
les  deux  pieds  du  même  côté.  Un  Ef- 

(77)  Artiis  dans  l.i  Col-         (78)OgiIbyr,  p.  47J ,  6c 
îcttion  de  Dry,  Vo\.  II,     Barlmt ,  p.  370. 
Paît.  VI,  p,  uiôcfuiv.  (7i()  Gyiiïdus. 
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clave  conduit  leur    monture  \  ôc  des   royaume" 
deux  côtés  ils  en  ont  un  aurre  ,  fur  le-  "^^  BtwiM. 
quel  ils  s'appuyent  dans  le  befoin.  Par 
derrière  ils  en  ont  une  troupe  ,  dont  les 
uns  portent  un  parafol  fur  la  tête  de  leur 
Maître.  Les  autres  jouent  de  la  flûte  ou    i(  ftrumene 
ûu.  tambour.  Outre  ces  inftrumenscom-   '  '^"'4"e« 
muns ,  les  Nobles  du  premier  rang  en 
ont  de  propres  à  leur  ordre.  C'eft  une 
forte  de  filets ,  qui  relTèmblent  à  ceux 
de  nos  pêcheurs  ,  &  qui  contiennent 
quelque  chofe ,  dit  l'Auteur ,  dont  le 
mouvement  fait  le  même  bruit  que  des 
Hoix  renfermées  dans  une  boete. 

Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nom-    Efclayej  dn 
bre  d'Efclaves  des  deux  fexts.  On  ne 
fait  pas  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  ren- 
contrer une  foule  ,  dont  les  uns  portent 
fur  leur  tête ,  des  fruits  &  de  l'huile  de 
palmier  ,  pour  l'ufage  du  Palais  -,  d'au- 
rres  ,  de  l'eau  &  du  foin  pour  les  écu- 
ries royales.  Quelquefois  le  Roi  fait 
l'honneur  à  fes  Nobles  de  leur  envoyer 
des  prefens ,  qui  font  portés  avec  l  eau- 
coup  de  pompe  par  fes  Efclaves.  Ces 
marches  font  autant  de  fpedtac'es  régu- 
liers. Elles   font   conduites  par  divers 
Officiers  du  Palais  ,  qui  portent  d  la 
main  des  bâtons  blnncs,  pour  écarter  le 
[     Peuple  &  rendre  le  chemin  libre  (80). 

(80)  Anus,  uùi fui>. 
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'■Royaume'      ^^  temps  de  Barboc ,  le  Roi  de  Be- 
B  £  B  E  N I N.  nia  étoit  un  jeune  Prince  d'un  air  afFa- 
Figure  dj  b^g.  l\  avoit  cncore  fa  mère ,  qu'il  trai- 
^arbot.         ^'^^^  ^"^^^  beaucoup  de  relpect ,  oc  qui 
faifoit  fa  demeure  dans  un  Palais  fc- 
paré ,  à  quelque  diftance  de  la  Capitale  , 
avec  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la 
confukoit  fouvenr  fur  les  affaires  de 
1  Etat ,  mais  par  l'entremife  de  ks  Mi- 
niftres  •-,  car  il  ne  pouvoic  la  voir  lui- 
même  fans  bleffer  les  loix  &  fans  s'ex- 
pofer  à  quelque  foulevement  du  Peu- 
ple (81). 
Audience      H  y  a  bcaucoup  d'apparence  que  ce 
'^bui^^dë'ci^'^^  le  même  Prince  donc  Nyendal  ob- 
Ptiace.         tint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  don- 
ne quarante  ans ,  &  fait  le  même  por- 
trait de  fa  figure.  Après  avoir  été  in- 
troduit dans  la  falle  ,  on  l'obligea ,  fui- 
vant l'ufage ,  de  s'arrêter  à  trente  pas 
du  chrône.  Mais  il  demanda  la  permif- 
(ion  de  s'approcher  plus  près  de  Sa  Ma- 
jcflié  ;  &  cette  faveur  ,  quoiqu'extraor- 
dinaire  ,  lui  fut  accordée  par  le  Roi , 
avec  un  fourire   fort  gracieux.  Il  s'a- 
vança jufqu'à  huit  ou  dix  pas  de  fa  per- 
fonne.  Il  n'y  avoir  au-tour  de  lui  que  les 
trois  grands  Miniftres  ,  &  un  Nègre  le 
fabre  à  la  main,  d'une  contenance  auflî 
jficre  que  les  fentinelles  militaires.  Tout 

i(*i)    Darbot^p.  iCS, 

ce 
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Ce  qu'on  veut  dire  au  Roi  doit  être  ex-  prÏÏyIÛmT 
pliqué  à  ces  trois  Seigneurs ,  qui  ne  font  '^  ^  b  e  m  «. 
qu'aller  &:  venir  pour  communiquer  les 
difcours  &  les  reponfes  ,  fans  que  per- 
fonne    puillè  fçavoic  fi  leurs  rapports 
font  juftes  &  fidèles. 

A  la  gauche  du  Roi  l'Auteur  obfer-  Difpofiti»» 
Va,  contre  une  belle  Itapifferie,  fur  des  des  licheffa? 
piedeftaux  d'ivoire  ,  plufieurs  belles  *'^^°*» 
dents  d'élephans.  Toutes  les  richefles  de 
ce  Prince  font  placées  de  même  dans  les 
appartemens  du  Palais.  Nyendal  lui  pre- 
fcnta  une  robbe  de  chambre  de  foie , 
qu'il  parut  recevoir  avec  beaucoup  de 
fatisfadion.  Les  prefens  qu'on  lui  fait 
font  couverts  de  nattes  &  portés  par  des 
Efclaves  ,  qui  marchent  devant  &  der- 
rière avec  un  bâton  blanc  à  la  main. 
Ceux  qui  rencontrent  cette  proceffîon 
doivent  fe  retirer  promptement ,  s'ils  ne 
veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. On  fe  croit  obligé  à  cette  précau- 
tion, pour  éviter  le  poifon  (82)  &  tout 
ce  qui  pourroit  donner  atteinte  à  la  sû- 
reté du  Roi. 

Les  revenus  de  la  Couronne  font  fort  ses  revenus^ 
confiderables.   Chaque  Gouverneur  de 
Province  eft  comptable  au  Roi  d'un  cer- 
tain nombre  de  lacs  de  bujis  ,  qui  mon- 
-tent  à  de  greffes  fommes.  Les  Officier^ 

(?,t.)  Nyendal  ,  itbifu^,  p.  464  5c  fuiv. 

Tomi  Xr.  O 
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labalccrnes  payent  leurs  taxes  en  bc- 
vf.  Ben  î  k.  {tiaux  ,  .cn  volaille  ,  tn  ignames  &  eii 
étoffes.  Ainfi ,  le  Palais  étant  fourni  de 
toutes  les  provifîons  necefTaires  ,  il  y  a 
peu  de  depenfcs  à  faire  pour  l'entretien 
'de  la  vie  ,  Se  le  revenu  pécuniaire  de- 
meure entier  dans  les  coffres.  La  Cour 
n'impofe  aucun  droit  fur  les  marchandi- 
iès  j  mais  chacun  paye  au  Gouverneur  dii 
iieu  qu'il  habite  une  ibranie  annuelle 
pour  la  liberté  du  Commerce.  Les  Gou^ 
verneurs  en  donnent  au  Roi  une  partie 
fixe ,  &c  f<^avent  ainû  à  quoi  monte  leur 
propre  revenu. 
Les  Euro-     Lej  Européens  font  ici  traités  avec 
fés^  dam 'lébeaucoup  dediftindion  ,  car  les  droits 
Commerce,  du  Roi  fur  chaque  Vaifleau,  ceux  des 
trois  Minillres  éc  des  Gouverneurs,  avec 
les  gages  des  Mercadors  o.u  des  Piadors, 
ne  montent  point  enfemble  à  plus  defix 
livres  fterling.  Une  Ci  petite  fomme(83) 
jnet  un  Capitaine  étranger  dans  tous  les 
droits  du  Commerce. 
vuKTancc     E>apper  reprefente  le  Roi  de  Benio 
militaire  dccomme  un  Prince  fipuiffant,  que  dans 
Bemn.         l'efpacc  d'un  feul  jour  il  peut  raffembler 
une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Avec 
un  peu  plus  de  temps  ,  il  en  met  cent 
mille  en  campagne.  Àuni  fcait-il  fe  faire 
rcfpecler  de  fcs  voidns  ôc  de  Ces  propr^ 

(8  j)  Le  mêioc ,  p  46BJ  &  Bai  bot ,  uhi  fup. 
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Troupes.  Il  n'admet  au  partage  du  butin  royaut^ï" 
.que  Ton  Général,  qui  porte  le  titre  °^  ^^'<^*^- 
ài'OuaJfcrry  ou  S'mjjiri.  La  difcipline  eft 
ii  rigoureufe  dans  fes  armées  ,  que  per- 
sonne n'ofe  quitter  f on  pofte  (84) ,  fous 
peine  de  mort.  Cependant  Nyendal 
alfure  que  l'art  de  la  guerre  eft  ignoré 
dans  la  Nation ,  &  que  le  courage  &  la 
conduite  lui  manquent  également , 
quoiqu'érant  environnée  de  pirates  & 
de  voleurs ,  qui  lui  caufent  des  allar- 
mes  perpertuelles ,  elle  ait  fouvenc  l'oc- 
cafîon  de  s'aguerrir. 

Les  armes  du  Royaum.e  de  Bénin  font  Armes  de  I« 
le  fabre  ,  le  poignard  &  la  zagaie  -,  avec  ^"'^' 
l'arc  &  les  flèches.  Chaque  foldat  eft 
couvert  d'un  bouclier ,  mais  compofé 
.de  bambous  ,  &  par  confequent  fi  foible 
&  fi  léger  (S  5),  qu'il  fert  plutôt  d'orne- 
ment que  de  défenfe.  La  plupart  à^s 
Nobles  portent  en  campagne  une  robbe 
d'écarlatre,  comme  une  marque  de  leur 
rang.  D'autres  néanmoins  fe  couvrenr 
de  peaux  d'éléphant ,  ou  d'autres  cuirs  à 
l'épreuve  de  la  flèche ,  ornés  de  dents 
de  léopards ,  &  furmontés  d'un  grand 
bonnet  rouge ,  d'où  pend  une  longue 
queue  de  cheval.  Le  commun  des  fol- 
dats  porte  à  la  ceinture  un  pagne  de 
foie  très  fine  ,  qui  eft  comme  l'unifor- 

-(J4)  Ogilby  ,  p,  474.  (SyJ  Nytndal ,  p.  457. 
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çayaums  ^^  ^^  ^^^^^  profelîion  militaire.  Le  refte 
px  !<  E N I N.  du  corps  eft  nud  ,  ôc  n'a  pour  détenfe 
que  leurs  boucliers  ,  quoique  leurs  flè- 
ches &  celles  de  leurs  ennemis  foient 
empoifonnées  (S  6). 

Le  même  Ecrivain  ajoute  diverfes  re- 
marques ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  autres  Voyageurs.  Mais  Nyendal  les 
ayant  refutées  ,  comme  autant  d'erreurs 
ou  de  faulTes  imaginations ,  nous  nous 
garderons  bien  d'en  infecter  cet  Ou- 
vrage. 

CHAPITREU. 

JToyagc  au  Nouveau  Kalahar  ^  à  Bandï 
&  à  Dono  ,  par  Jacques  Barbot 
&  Jean  Grai^^i/kier. 


*%!vT"  T  'AUTEUR  de  cette  Relation 
I.  j  étoit  frère  de  Jean  Barbot ,  Voya- 
geur célèbre  par  fa  Defcription  de  1^ 
Guinée,  où  nous  n'avons  pas  ceflTé  de 
puifer  jufqu'ici  comme  dans  une  excel- 
lente fource.  Jacques  Barbot ,  excité  par 
cet  exemple  domeftique  ,  entreprit  un 
voyage  maritime  avec  la  qualité  de  Su- 
percargo ,  fur  V Albion  ,  Frégate  de  trois 
cens  tonneaux  &  de  quatre  pièces  de 
canon  Ç67)  Il  s'étoit  alfxié  avec d'au- 

(8<î)  Dapper  Jir  qu'elles     un  VailTciu    de  dix    jwi» 

leTontpar  cursPrc-i-cs.         cent  i  c'clJ-à  ilirc,    un   de 

iiy)  JL'Autcur  r;ippcile    ccs^lAiicb^JspaaicuUpcs 
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très  Marchands  de  Londres  pour  le  fond 
de  la  carcralfon  -,  &:  l'objet  particulier  de 
fon  voyage  étoic  le  nouveau  Kaîabar  ^ 
rivière  de  la  Côte  méridionale  d'Afii-* 
que  ;  que  les  Portugais  nomment  RÏO" 
Real.  Jean  Gra:^lhur ,  qui  parrageoic 
avec  lui  l'office  de  Supercargo ,  l'accom- 
pagna dans  toutes  (es  courfes ,  ôc  recueil* 
lit  (es  propres  obfervations ,  qui  furent 
cnfuite  augmentées  dans  quatre  voya- 
ges qu'il  fit  fucceffiveraent  aux  mêmes 
lieux.  Elles  paroîtront  ici ,  après  le  Jour- 
nal de  Barbot.  Les  Cartes  dont  ils  onc 
enrichi  leurs  Relations  furent  eompo- 
(cQS  par  d'habiles  Pilotes ,  dans  les  pays 
mêmes  dont  elles  repréfentenc  la  fitua- 
tion  •,  &  fi  les  Auteurs  n'ont  pas  toujours 
travaillé  fur  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres yeux  ,  ils  ont  confulté  foigneufe- 
ment  les  Nègres  ,  dans  les  occafions  oii 
les  autres  fecours  leur  ont  manqué. 

§     I. 
Journal  de  Jacques  Barbot.  '    ^^'^■^y^^- 

*  B  A  R  B  O    ,  , 

L'A  L  B  1  o  N ,   où  l'Auteur  s'embar-     DtpaVt  ,i,- 
qua  aux  Dunes,  mit  à  la  voile   le^'A"""''.  ^ 
1 3  de  Janvier  i6ç)Ç).  Elle  pafia  ,  dans  la  naviguiou. 

<[ui  payoient  dix  pour  cent     inerce.    T^'e>ye\    cideJjHS  ^ 
à  la  Compj^nie   Aiigloife     Tome  IX. 
{OUI-  U  liberté    du  Com- 

O  iij 
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lAc^uf»   route  ordinaire,  à  la  viiede  Porto  San-- 
1  A  R  B  o  T.  jQ^  de  Madère  ,  des  Canaries ,  du  Cap- 
Verd  ôc  du  Cap  Mefarado.  Le  2. 5  de  Fé- 
vrier eile  jetta  l'ancre  à  l'embouchure 
de  Rio  Seftos  ou  Scftro  ^  où  eile  s'arrêta 
quelques  jours  pour  prendie  de  l'eau  >, 
du  bois  de  des  provifions.  Barbot  y  trou- 
va le  Roî  Peter  plein  de  vie  &  de  fanté  ;■ 
mais  les  dents  d'élephans  y  écoienc  fi 
chères  qu'il  n'en  acheta  qu'un  petit- 
nombre.  / 

Nouvelles  ^^  Frégate  quitta  Rio  Seilos  le  2,0  de 
(ju'ii  ;>ppreud  Mars  ,  &  mouilla  le  8  d'Avril  au  Cap 
LÏ2'!'"'^'Tres.Puntas,  devant  le  Grand-Frede- 
rickfbourg.  Barbot  y  fut  reçu  fort  civi- 
lement du  Général  Danois  -,  mais  il  ap* 
prit  de  lui  qu'il  y  avoir  peu  de  Com- 
merce à  fe  promettre  fur  la  Côte.  La' 
guerre  écoit  allumée  entre  les  Habitans, 
à  rinftigarion  des  Hollandois ,  qui  em- 
ployoient  cette  voie  pour  fe  rendre  in- 
fenfiblenienc  les  maîtres  du  Pays.  Bar- 
bot apprit  encore  que  (îx  femaines  au- 
paravant ,  le  même  Général ,  revenant 
du  Cap  Lopez-Confalvo,  avoir  été  at- 
taqué par  un  pirate ,  qu'il  avoit  forcé 
de  prendre  le  large,  &  qne  deux  ou 
trois  autres  de  ces  brigands  croifoicnc 
adacUement  entre  le  Cap  Lopez  & 
rnle  St-Thomas.  Le  Patron  d'une  petite 
Barque  Portu^aife  ,  qui  arriva  le  10 
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<!' Avril  à  Frederickt"bôurg  ,    confirma    i Actifs 
cette  nouvelle  par  le  récit  de  fon  voya-    "^  Isl^l  ' 
ge  ,  que  les  mêmes  craintes  avoient  tait 
durer  trois  femaincs  depuis  St-Thomas. 
Il  ajouta  que  trois  mois  auparavant  il 
avoit  vu  dans   cette  lile  trois"  grands 
VailTeaux  François  ,  qui  venoient  de  la 
Côte  de  Guinée  avec  leur  cargaifon  d'Ef- 
claves  &  qui  étoient  commandés  pair  le 
Chevalier  Damon.  Ces  trois  Bâtimens  Commiiiîoni 
croient  venus  acheter  des  Efclaves  en  ,^",,j^x  "  pran- 
Guinée  par  commiflion  particulière  ce  çois- 
la  Cour  de  France  ,  pour  indcmnifer  les 
Flibuftiers  de  l'Ifîe  St  -  Domingue   des 
prétentions   qu'ils  formoient  au  butin 
que  Mrs  de-Pointis&  du- CafTe  avoient 
Cfile'ré  à  Garthâgene.  Le  delTein  de  la 
France  ctoit  de  leur  donner  des  Efcîa- 
ves  au  lieu  d'argent,  dans  l'efperance 
de  les  faire  retourner  a  leur  EtablilTe- 
fhent  de  St-Domingue,  qu'ils  avoienc 
abandonné.  On  éroit  convenu  avec  eux 
que  ,  rendus  dans  cette  Ifle  ,  ils  les  pten- 
droienr  à  deux  cens  cinquante  livres  par 
tête,  marché  dont  la  France  ne  tira  pas 
beaucoup  d'avantage  ,  parce  que  les  £f- 
claves  étant  alors  fore  chers  ,  ils  lui  re- 
venoient  à  cinquante  écus  fur  la  Cote 
de  Juida.   Mais    elle  obtint  ce   qu'elle 
S^oie  propofé  à  cette  condition  \  c'ell- 
O  iiij 
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"■  Jacques    à  dite ,  Ic  rctouT  des  Flibufticrs  à  St- 

Maladies  qui      Barboc ,  fuc  quelqucs  démêlé»  avec 
f-  repan  :ent  lej  jyjçCTres  de  Tres-Putitas ,  fe  vit  ex- 

viaus         l'Ai»  ^ 

W#«.  '  pofé  à  manquer  d'eau  fraîche  auprès  da 
rivage  ,  par  la  malignité  qu'ils  eurent 
de  détourner  le  canal  de  la  fource.  Il 
porta  fes  plaintes  au  Général  Pruiîien  , 
qui  donna  ordre  que  le  cours  de  l'eau 
fut  rétabli ,  &  qui  prêta  même  quel- 
ques-uns de  £cs  gens  pour  tranfporter 
les  tonneaux  à  bord.  Mais  ce  fecours 
n'empêcha  point  que  l'excès  de  la  cha- 
leur ne  causât  de  fâcheufes  maladies 
dans  l'équipage.  Piufieurs  matelots  pé- 
rirent en  peu  de  jours.  Les  rafraîchilïe- 
xntn'.  écoient  rares  Se  fort  chers.  On  ne 
put  fe  procurer  qu'une  chèvre,  un  poic 
êc  fept  poulets  ,  qui  coûtèrent  cinq 
ackis  en  or  ;  &  pour  comble  de  difgrar 
ce,  une  provifion  de  groifes  fcwes,  qui 
devoir  fervir  à  la  fubfi (lance  des  Efcla- 
ves  8c  qui  avoir  coûté  cent  livres  fterling 
à  Londres  ,  fe  trouva  (1  corrompue  , 
qu'elle  ne  put  être  d'aucune  relfource. 
vaifTeaux  On  remit  trillement  à  la  voile  ,  &  le  1 7 
iioiiandois  d'Avril  OU  jetti  l'ancre  devant  le  Cha- 
t.Mureà  Mi-teau  de  Mina.  Cette  rade  avoir  alors 
"'*•  fept  bâtimens  Hollandois,  dont  quatre 

ctoient  des  Vailfeaux  de  haut- bord ,  en?; 
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tre  lefquels  Barbot  vit  deux  Frégates  de  ~îI7z7û 


B  A 


trente  pièces  de  canon  &:  de  cent  trente 
nommes  d  équipage ,  qui  etoient  char- 
gées  de  donner  la  chaire  aux  pirates 
&  aux  Marchands  d'Interlope.  Elles 
avoient  pris  depuis  peu  trois  Interlo- 
piers  de  Zéiande ,  dont  l'un  portoic 
trente  fix  pièces  de  canon  ,  &:  ne  s'étoic 
rendu  qu'après  unevigoureufe  réfiftan- 
ce.  Une  de  ces  deux  Frégates  ayant 
patTé  deux  années  entières  fur  la  Cote  ,, 
fe  difpofoit  à  retourner  en  HollanJe  ,. 
chargée  de  mille  marcs  d'or  ,  qui  re- 
viennent à  trente  deux  mille  livres 
fterling. 

Le  1  8  on  arriva  au  Cap  Corfe ,  ou  Cap  corfc 
l'on  mouilla  contre  deux  VailTeaux  An-  'a'">^i- 
glois  ,  fur  un  fonds  de  vafe  &  de  fable 
d'environ  huit  braffes.  La  Barque  Por- 
tugaife  qu'on  avoir  rencontrée  à  Tres- 
Puntas  ,  ayant  eu  la  liberté  d'accompa- 
gner le  Vaideau ,  eut  le  malheur  d'é- 
chouer ,  pour  s'être  trop  approchée  du 
rivage  après  avoir  perdu  fon  cable.  Elle 
mit  fon  cfquif  enmer,  pour  en  tirer 
quelques  fecours  ;  mais  il  fut  renverfé 
prefqu'aufli-tôt  par  un  vent  impétueux: 
qui  fit  périr  trois  hommes.  La  Frégate 
Angloife  trouva  le  bled  fi  cher  au  Cap- 
Corfe,  qu'elle  n'en  put  obtenir  pour  fa-, 
provifion.  Ayant  levé  l'ancre  le  z  i  d'A>- 

Q  V 
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Jacques   viil ,  elle  l'alla  jctter  fous  Anamabo  ^^ 
jgq^°^*où  elle  acheta  une  grolfe  quanricé  de 
bled  d'Inde  ,  qui  lui  coûta  fore  cher  j 
mais  dans  l'extrémité  où  la  perte  de  Tes 
fèves    l'avoic   réduite,,   il    falloic  dii' 
bled  à  toutes  fortes  de  prix»  Elle  fe  dé- 
dommagea par  la  vente  de  fes  perpétua- 
nes  8c  de  quantité  de    poudre ,  mar- 
chandifes  que  les  Nègres  recherchoient' 
avec  beaucoup  de  paffion.  Ils  ne  mar- 
quèrent pas  moins  d'avidité  pour  les  toi" 
les  peintes  &:  les  toiles  cirées.- 
Commen       On  partit  d'Anamabo  le  i  i-deMai  j- 
«mens     de  ^  palfant  à  la  vue  des  Forts  d'Apanc  &c 

Commerce.  r    .  .  r      o 

de  Wmneba ,  on  arriva  le  1 5  dans  la  rade  • 

d'Akra,  où  l'on  employa  le  temps,  juf- 
qu'au  t6\  au  Commerce  de  l'or,  des 
Efclaves  &c  de  l'ivoire.  La  perte  d'une 
ancre  dont  le  cable  fe  rompit  &  qu'ori - 
fut  obligé  de  laitier  entre  les  rocs,  n'em- 
pêcha point  qu'on  n'achetât  foixante  iix 
Efclaves  au  long  de  la  Côte  d'Or ,  avec 
une  bonne  quantité  d'or  de  d'ivoire.  En- 
fin Ton  remit  en  mer ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  porter  droit  au  nouveau  Kala- 
bar ,  où  l'on  efperoit  de  trouver  des 
Efclaves  en  plus  grand  nombre. 

Le  17  de  Mai  on  étoit ,  fuivant  le 
obfervations  ,  à  cinq  degrés  quatre  mi- 
imtes  de  latitude  du  Nord ,  avec  un 
temps  doux  ôc  le  vent  Sud-Oueft  quart- 
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cfOucft.  Mais  vers  minuit  le  temps  de-   JÂcÔvTr 
vint  fi  2ros,  qu'on  craignit  beaucoup '^ '^  "t  ^  °  ■^• 
de  le  voir  lepares  de  la  petite  Chaiou-   Navigatioa 
pe ,  qui  fuivoit  à  voiles.  Le  zp  on  elTuia ''^'"^''^* 
des  agitations  violentes ,  par  l'impétuo- 
lîté  d'un  vent  de  Nord ,    accompagné 
d*une  grolfe  pluie.  On  fe  crut ,  par  efti- 
ination  ,  fort  près  du  Cap  Formofa.  Le 
jour  fuivant,  on  s*avança  jurqu'à  deux 
lieues  de  la  terre ,  fur  un  fond  de  fable 
de  dix  braflfes ,  avec  beaucoup  de  peine 
à  refifter  au  cours  de  la  marée  ,  qui  ccoit 
fort  impétueux  vers  le  rivage.  On  c:ut 
avoir  fait  cent  dix  lieues  depuis  Akra  , 
&  l'on  s'apperçut  avec  furprifequ^iyanr 
manqué  le  Cap  Formofa  ,  on  avoir  été 
jette  par  ha  marée^  quinze   lieueis  plus 
loin  au  Nord-Oueft  ,  dans  le  Golfe  de 
Bénin.   Le  3 1  ,  on  jetta  l'ancre  à  une 
lieue  &c  demie  du  rivage ,  vers  quatre 
degrés    cinq  minutes    de   latitude   du 
Nord.  On   trouva  pendant  le  reftè  du 
jour  que  le  cours  de  la  marée  éroit  fort 
rapide  au   Nord.   La   Côte   s'étendoit 
Nord  &  Sud ,  8c  paroiffbit  plate  Se  cou- 
verre  de  bois.  Depuis  qu'on  étoit  parti 
d'Akra,  le  temps  n'avoit  pas  ccHTé  d'être 
fort  épais ,  avec  des  pluies  continuelles. 

Ceux  qui  croiroient ,  dit  i'Aureur ,  ^^^"'f'^^"^^ 

I  '■         ■  n    r     ■\  j^     '     I        fur  la- M.-:  cse 

,  qlie  la  navigation  eit  tacile  en  Guincfi",  Guitv'e.  • 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois 
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Jacques    d'Août  ,  feroicnc  fort  éloignés  de  lié 

B  A  R  B  oT,  vérité.  Ils  doivent  au  contraire  fe  four- 
lur  dans  cette  faifon ,  d'une  double 
provifion  d'ancres ,  parce  que  la  mer  efl: 
fort  grolîe,  le  vent  impétueux  au  Sud'- 
Sud-Oueft,  accompagné  de  pluies  lon- 
gues &  pefantes ,  qui  incommodent 
beaucoup  un  VaiflTeau  ,  tandis  qu'il  elt  à 
l'ancre ,  ôc  le  fond  charaé  de  rocs  dans 
quantité  d'endroits  ,  tels  que  Seilros  , 
Axim^,  Très  Puntas  ôc  Akra.  On  s'eft 
imaginé ,  auffi  faulfement  >  que  les  gran- 
des p'uies  abbartoient  la  force  des  va* 
gues.  L'Auteur  a  vérifié  ,  au  contraire  ,' 
que  pendant  plus  de  cinq  femaines  ds 
pluie  ,  la  mer  avoir  été  continuellement 
fort  grolfe  ,  le  temps  obfcur  ,  &  le  froid 
aulli  vif,  pendant  le  jour  &  la  nuit , 
que  dans  le  Canal  de  la  Manche  an 
mois  de  Septembre. 

Depuis  le  premier  de  Juin  jufqu'au 
1 5  ,  la  Frégate  continua  de  tourner,  en 
mouillant  chaque  jour  au  long  de  la 
Côte ,  fans  ccifer  d'avoir  le  vent  con- 
traire. Le  16  ,  ayant  porté  au  Sud-Efb, 
fir  huit  ôc  neuf  bralfes ,  on  gagna  le 
CapTor-Cip  Formofa ,  qu'il  n'eft  pas   aifé  de 

'''^'^^''  reconnoître.  A  deux  heures  après  midi 

Rîo-Non    °'^  paffa  Ria  Non  i  en  portant  à  l'Ell  ; 

iLioOit!y.&  vers  quatre  heures   Rio  Oddy  ^  fut 

fept  brades.  A  fix  heures  du  foir  oa 
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Itjouilla  fur  fix  bra(res,Nord-Eft  &  Sud-    Jacque* 
Oueft  de  Rio-Tilante  ou  S t- Juan.  Le  1 7       ,^^^^9°  *' 
continuant  d'avancer  vers  l'Eft  au  long  RioTiinme, 
du  rivage ,  fur  fix  &  fept  braflTes ,  on  **"  ''  ^^^ 
eut  vers  neuf  heures  Rio  St-Nicolas  au 
Nord ,  à  onze  heures   Rio  Sta-Barbara  j 
on  pafTa  vers  une  heure  la  rivière  de 
St-Barthelemy ,  &  à  deux  heures  &:  de-  ^^st  Bartheie- 
mie  celle   de  Sombreiro.  Enfin ,  vers    sombreiro. 
trois  heures ,  on  jetta  l'ancre  entre  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  rivière  de  Kala- 
bar  jfur  cinq  bralles  &  demie  d'un  fond 
de  vafe  ,  Nord  &  Sud  de  la  pointe  de 
Foko ,  par  eftimarion. 

T        ri      \  I  •  j      •   „  Barbot  arrive 

Le  I  8  ,  a  la  pointe  du  jour  ,  on  en-  ^  la  Rivier» 
voya  la  Chaloupe  au  rivage,  pour  ydeKaiabii:. 
prendre  langue,  &  demander  des  Prlo* 
res  qui  connulfent  la  rivière  de  Kala- 
bar.  Trois  hommes,  qui  fe  mirent  dans 
la  Chaloupe ,  avec  des  effais  de  plufieurs 
fortes  de  marchandifes  ,  découvrirent 
prefqu'à  perte  de  vue  un  Bâtiment  à 
voiles  dans  la  rivière  de  Bandi.  Vers 
dix  heures ,  le  cours  de  la  marée  étant 
à  l'Eft,  on  prit  le  parti  de  mouiller  à 
quatre  lieues  du  rivage,  dans  l'opinion 
que  le  Commerce  nefepourroit  faire 
qu'avec  la  Chaloupe  &  la  Barque  lon- 
gue ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  pofiiblc 
de  trouver  un  canal  favorable  pour  ur» 
Bâtiment  qui  tiroit  quatgrae  pieds  ^ 
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jACQ,uEs'~  demi  d'eau.  Le  2  ï  ,  à  la  pointe  du  jourV 
£  A  a  Bo  T.  |g  ^gj^j.  (jeyiiic  fi  impérueux  qu'il  brifa 
le  cable  du  Sud-Eft.  La  marée  étoic  très 
forte  3c  le  temps  d'une  fraîcheur  extrê- 
Dangers  au  me.  On  s'apperçut  que  le  mois  de  Juin 
Biois  de  Juin,  gf^  un  d'mbU  dans  cette  mer ,  comme  on 
en  avoit  été  averti  à  Tres-Puntas  par  le 
Patron  de  la  Barque  Portugaife.  Cepen- 
dant l'agitation  des  vagues  diminua  un 
peu  le  jour  fuivant. 
Informa-     Le  2  3  ,  à  Une  heurc  ,  on  vit  paroître 

«ions        que  \  r^  \  c 

l'Auteur  re-  un  grand  Canot ,  a  neur  rameurs  ,  avec 
foit  d'un  ca-  plufieursauttes  Nègres.  Il  appartenoit  à 
irr)t  egie.  Qj^n/^^^^  f^oi  ^q  Bundi ,  qui  envoyoic 
à  la  Frégate  deux  ou  trois  Pilotes  de  fa 
Nation  ,  munis  des  certificats  àt  plu- 
fieurs  Capitaines  Anglois ,  dont  ils 
avoient  conduit  hcureufement  les  Vaif- 
feaux  dans  la  rivière ,  quoiqu'ils  ne 
tiraiïènr  pas  moins  de 'treize  bralfes 
d'eau.  Les  msmes  Nègres  alfurerent  que 
le  Bâtiment  qu'on  avoit  apperçu  étoic 
un  VaiflTeau  Anglois ,  commandé  par  le 
Capitaine  Edouards ,  qui  avoit  fait  dans 
l'efpace  de  trois  femaines  fa  cargaifon 
d'Efclaves ,  &  qui  fe  préparoit  à  partir 
pour  les  Indes  Occidentales.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  n'avoient  pas  plutôt  décou- 
vert la  Frégate,  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé des  ordres  fur  la  rivière  pour 
acheter  des  Efclaves ,  outre  cent  cin* 


»î  1 V o  T  A  G  H  3.  Lir,  XI,  $  I  I 

^Qancequi  étoienc  actuel lemenc  d  Ban-  "jT^ôûTT 
di;  &c  le  Patron  de  la  Chaloupe  vint  ^ ''■*'='' ^' 
ïcndre  témoignage  que  ce  Prince  lui 
avoic  promis  d'en  rallembler  bien  -  toc 
cinq  ;  cens ,  des  plus  jeunes  6c  des  plus 
vigoureux*  Sur  tant  d'heureufes  appa- 
rences on  prit  la  réiolucion  de  s'aban- 
donner à  la  conduite  des  Pilotes ,  & 
d'entrer  dans  la  rivière  pour  hâter  la 
cargaifon. 

Le  24^  avec  an  fort  beau  temps ,  on    l^  vaureau 

•     \         •         1      /-     I  •  cnue  ,    avec 

commençoit  a  retirer  la  leuie  ancre  qui  jar,î;er ,  dans 
reftoitau  VaifFeau,  lorfque  le  cable  fc^'ir''"=tc. 
rompit ,  quoique  neuf  i  ôc  la  chaîne 
ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après  mi>- 
di ,  on  fut  forcé  de  tendre  une  partie 
dés  voiles  ,  pour  fauver  la  vie  des  hom- 
mes &  le  VailTèau.  On  obferva  de  pré» 
fénter  l'avant  au  Sud-Efl  ,  pour  dmii- 
nuer  l'aétion  des  vagues  du  côté  de  la 
barre.  Toute  la  reflburce  fut  d'avancer 
ainfi  ,  la  fonde  à  la  main.  Vers  trois  heu- 
res ,  étant  à  la  diftànce  d'environ  trois 
lieues  des  pointes  de  Foko  &  de  Bandi , 
on  tomba  tout-  d'un  coup  fur  trois  braf- 
fes  ôc  demie ,  enfuite  fur  trois  braffes , 
&  bien-tôt  fur  deux  &  trois  quarts ,  ôc 
fur  deux  &  demie.  Il  n'y  eut  perfonne 
qui  ne  crût  le  Vaiffèau  près  de  fa  rui- 
ne. L'arriére  toucha  trois  fois  le  fond  ;, 
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j'acq.etes  Se  la  troifieme  fois  avec  beaucoup  de 
*  ^  ,^^6^9?  ^'  violence.  Mais  on  prit  le  parti  de  dé- 
ployer toutes  les  voiles  j  &  cette  réfolu- 
tion  fauva  la  Frégate  Angloife,en  lui  fai- 
fant  paiTer  tout  d'un  coup  la. barre.  Pen- 
dant les  deux  heures  fuivantes,  on  conti- 
nua de  trouver  dans  les  fondes  quelques 
inégalités  qui  cauferent  encore  de  l'ef- 
froi •,  mais  la  mer  étant  aflTez  tranquille  y 
on  ne  courut  en  effet  aucun  danger.  A 
cinq  heures ,  on  fe  trouva  dans  l'embou- 
chure mcme  de  la  rivière,  d'où  l'on  dé- 
couvrit clairement  le  Vaifleau  du  Capi-^ 
taine  Edouards  ,  qui  étoit  à  l'ancre  de- 
vant la  Ville  royale.  On  arriva  près  de 
lui  avec  la  même  marée  •■,  ôc  la  feule  an- 
cre dont  on  pût  faire  ufage  n'étant  que 
de  trois  cens,  on  mouilla  devant  Ban- 
Il  mouille  ji     rn^i^r<4  la  difficulté  de  relîfter  aa 

(icvan:        la  o  r      r  m  i         r 

viijc  J2  Ban-  courant    avec    un    li    roible    lecours- 
'''•  Edouards  envoya  auffi-tôt  fur  l'Albioa 

une  ancre  de  fix  cens  ,  mais  feulement 
pour  la  nuit,  &:  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tn 
état  d'en  prêter  une  plus  gro(fe.  Les  Pi- 
lotes n'avoient  été  d'aucun  fecours  dans 
des  embarras  fi  prelfans.  Ils  s'étoienc 
contentés  d'aifurer  que  jamais  ils  n'a- 
voient vu  l'eau  fi  balTe ,  quoiqu'ils  l'euf- 
fent  fût  paOTer  à  pluficurs  Vaillcaux. 
^ans  les  baffes  njarces.  En  effet ,  le  Ca.~ 
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pîtaîne  Edourds  leur  dit  lui  -  même  ,  Jacques 
qu'en  mettant  les  deux  Caps  Eft  &.  ^^^^^J^*' 
Oueft ,  &  portant  droit  au  Nord  &  au 
Nord  Ert-quart  d'Eft,  au  lieu  déporter 
au  Nord  -  Oueft-qnart-de  -  Nord  &  au 
Nord  Nord- Oueil ,  ils  auroient  trouvé 
conftamment  entre  cinq  &:  huit  bralTes 
de  fond,  jufqu'au  lieu  où  il  étoit  avec 
fapinace. 

Le  1 5  au  matin  ,  il  faluerent  le  Roi  Difficulté 
Nègre  d'une  décharge  de  fept  pièces,  p;'^"/^^'. '^'^ 
'Lz^  Officiers  de  la  Frégate  defcendirenc 
le  même  jour  au  rivage  ,  pour  rendre 
leurs  devoirs  à  ce  Prince ,  &  régler  les 
conditions  du  Commerce.  Mais  il  leur 
fît  entendre  qu'il  exigeroit  d'eux  ,  pour 
chaque  Efciave ,  uile  barre  de  plus  que 
le  Capitaine  Edouards  ri'avoit  payé.  Il 
fe  plaignit  de  leurs  baffins,  de  leurs 
chaudrons  &  de  leurs  colliers  jaunes  > 
qui  n'étoient  plus  des  marchandifes  con- 
venables à  {^^  befoins.  Le  lendemain 
ils  eurent  une'  autre  conférence  avec  lui 
&  it^  principaux  Officiers.    Elle  dura     ^    . 

,  *^  fS  P     .  Conferetl* 

long-temps  lans  aucun  rruit,  parce  que  ces     infru«- 
faifant  valoir  la  rareté  des  Efclaves ,  ils '"^"^"• 
exigeoient  rigoureufement  treize  bar- 
res pour  un  mâle  &  dix  pour  une  fem- 
me. Le  Roi  traita  les  Facteurs  cà  fouper; 
Lç  %~ i  il  kur  fie  demander  un  baril 
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jacquîs    d'eau  de-vie  ,  de  trente  cinq  gallons  y 
«A-KBOT.  ^  (Jeux  barres  pour  chaque  gallon.  La 
*  ^^*      conférence    recommença  le  foir    avec 
auflipeu  de  fuccès  que  les  deux  premiè- 
res. Le  28  V  les  Anglois  firent  remon- 
ter la  rivière  à  leur  Chaloupe  jufqu'à  la 
Ville  de  Doni  ,  <^ui  eft  éloignéede  Ban- 
di  d'environ  vingt  cinq  milles.  Lespro- 
vifions  commençoienc  à  manquer  fur  le 
Vaifleaii. 

Le  30,  ils  eurent  «né  nouvelle  con- 
férence avec  les  Officiers  du  Roi ,  f  ans^ 
en  retirer  plus  d'avantage  pour  la  con- 
clufion  du  Traité.  Pepperell  ,  frète  du 
fSu  Roi!  ^°^  '   ^^^^  ^'^  civilement  "  qu'il  étoit 
»  mortifié  de  leur  voir  fermer  l'oreille 
»  à  its  propofinons  \  qu'ils  ne  pou- 
rvoient lui  en  faire  un  reproche  >  pac- 
>j  ce  qu'il  eftimoit  beaucoup  les  Blancs  » 
»  &c  qu'il  leur  avoir  l'obligation  de  s'ê- 
»  tre  enrichi  par  le  Commerce*,  mais' 
»»  qu'il  étoit  forcé  d'infifter  fur  le  prix' 
M  des  Efclaves,  depuis  que  la  vue  de' 
«ytant  de   grands   Valifeaux'  qui   arri- 
»*  voient  fur  la  Côte  ,  l'avoir  faithaulFer 
»♦  dans  tous  les  marches  intérieurs  da- 
M  Pays  ;  que    pour    le   moderet  ncan- 
>' moins,  il  fc   contenteroit    de  treize' 
i>  barres  pour  les  hommes,  de  neuf  bar-  , 
•'res<5ccleux  anneaux  ds  cuivre,  pcnir 
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»>ies femmes ,  &  d'un  prix  proportion-     jaccvuis 
»*  né  pour  les  garçons  &  les  filles.  «  On    ^^^.^\j°  ^' 
fe  fepara  fans  avoir  rien  conclu. 

Cependant ,  dès  le  lendemain  ,  le  ^•^^•^^'^«^•»^' 
Roi  fit  rappeller  les  Fadeurs ,  ôi  l'on 
s^accorda  prefqu'aux^  mêmes  termes  que 
Pepperell  avoir  propofésj  c'eft  à-dire  3 
à  treize  barres  pour  les  hommes ,  &i 
neuf  pour  les  femmes.  Le  Roi  promit 
de  fe  rendre  le  lendemain  à  bord  ,  pour 
confirmer  les  articles  &  pour  recevoir 
fes  droits.  Le  même  jour,  les  Matelots 
Anglois  prirent  un  Requin  monftrueur, 
dont  les  Nègres  de  Bandi  firent  un 
grand  feftin.  La  Chaloupé  arriva  le  foir 
de  Doni.  Elle  apportoit  un  Efclave , 
qui  n'avoit  coûté  que  dix  barres  &  un 
pot  d'étain  ;  avec  une  vache,  qu'on 
avoit  achetée  pour  cent  cinquante  an- 
neaux de  cuivre. 

Après  unegrode  pluie  ,  qui  dura  la  vificcquc 
moitié  du  jour,  le  Roi  tint  fa  promef- |^  ^°' ""'•^^ 
it ,  &  fe  rendit  fur  le  Vaifleau  dans  la 
Chaloupé  dts  Anglois ,  efcorté  de  Cqs 
Cabafchirs  &  de  ks  OflfiGiers  dans  trois 
grands  Canots.  En  montant  a  bord  il 
rut  falué  de  fépt  coups  de  canon.  Son 
habillement  étoit  un  jufte  au-corps  d'é- 
carlate  à  l'ancienne  mode  ,  enrichi  d'ivn 
galon  d'or  &  d'argent  fort  terni.  11  avoit 
latcte  couverte  d'un  fort  bea»  chapeau , 
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mais  les  pieds  nuds.   Son  cortège   lui 
rendoit  des  refpeds  extraordinaires  ;  &: 
ce  fcntiment  eft  Ci  général  dans  la  Na- 
tion ,  que  depuis  l'arrivée  de  la  Fréga- 
te aucun  Habitant  navoit  ofé commer- 
cer avec  les  Anglois  jufqu'à  la  concUi- 
fion  du  Traité.  Barbot  &  les  Fadeurs  eu- 
rent un  Ion?  entretien  avec  ce  Pnncs 
&  fon  frère  t  touchant  le  prix  de  cha- 
que  raarchandife&  les  Droits  royaux. 
Pepperell  leur  parut  fort  rufé ,    mais 
grand  parleur.  Le  pounch  &  l'eau- de- 
vie  furent  diftribués  avec  tantdeproiu- 
fion ,  que   l'AlTemblée  ,  compofée  de 
quinze  Nègres ,  commençoic  à  fe  ren- 
,,p„„,r.dre  importune  aux  Anglois.  E^^in,  les 
fioudacom-aj-ticles  furent  règles  folidemenr ,  ^  le 
SSlf  ^'°'Roi  donna  ordre  que  la  permillioii  da 
'        Commerce  fut  proclamée  dans  fa  Capi- 
taie.  Cette  proclamation  fe  fait  au  Ion 
de  quelques  trompettes  d'ivoire  ,  lem- 
blables  i  celles  de    la  Cote  d  Or.  Le 
Crieut  a  feize  anneaux  de  cuivre  pour 

falaire.  .        ^ 

Les  Neî^res  de  cette  Cote  lont  allei 
capables  &  trouver  des  raifons  ou  de» 
excufes.  pour  rompre  un  Traite  ,  qui  ne 
peut  être  que  verbal ,  parce  qu'ils  n  ons 
point  l'art  de  l'écriture.  Ils  fe  croient  en  • 
aroit  d'interpréter  à  leur  gré  les  ex. 
preflions  qu'ils  ont  employées^ 


.Fcininc<^,L-.jua/it/  2.  K-mm.v./u  cc--,iunitn    S  Ec'tLmm- 
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Baibot  fie  les  prefcns.  Le  Roi  reçut    Jacqu» 

f     r\  U  o  C  BBR.BOT, 

un  ruhl ,  un  chapeau  ,  <3c  neur  paquets  i^^.,^^. 
de  coliiers  ,  au  lieu  de  mfte-au-corps  Pcf'njdej 
qu  il  avoir  juiqu  alors  exige.  Le  Capi- 
taine Fony  ,  Général  des  Armes  ,  le 
Capitaine  Pepperell ,  le  Capitaine  Boî' 
leau ,  l'Alderman  Bougsby ,  Milord 
Wittiby  ,  le  Duc  de  Monmoudi ,  l'Ivro- 
gne Harry  ,  (  $^  )  Sc  quelques  autres 
Seigneurs  Nègres ,  reçurent  deux  fu- 
fîls ,  huit  chapeaux  &  neufpagnesde- 
tofFede  Guinée.  Ce  fut  avec  ce  Confeil 
que  les  Fadeurs  Anglois  reduifirent  la 
valeur  des  marchandifes  &  des  provi- 
fions  en  barres  ,  qui  étoienr  comme  le 
coin  fixe ,  ou  la  monnaie  de  convention. 

Marchandifes.  Barres. 

Un  paquet  de  colliers i      Tarif  <!es 

Quarante  anneaux i  iparthand;. 

Quatte  bagues  de  cuivre,.. i 

Une  pièce  d'étoffe  de  Guinée i 

Une  pièce  de  Hambourg i 

Une  pièce  de  Nicanis i 

La  poudre  à  tirer  ,  l'eau- de- vie,  le; 
chaudrons  &  les  baffins ,  les  pots  , 
Scc.avoient  leur  tarif  proportionné. 

CSS*  On  a  dcja  vu  plu-  p»eas ,  dont  les  Nègres  Ce 
ticvtcs  cxcmi  les  de  ces  fom  beaucoup d'koaneui:* 
jjtoras  cmpruniés  des  Euro* 
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■n      '/T^n*-  Barres* 

Soixante  ignames  du  Roi î 

Cent  foixante  ignames  commu- 
ne ,,...»..••••• ^anneaux; 

-Une  latte  de  beurre ^ 

-.-ri  „  ...  I   barre. 

,U ne  chèvre •- •• 

.Une    vache  ,   fuivant  fa    gran- 
deur  , 8«^ï°* 

JJn  porc ^ 

Un  veau • ^ 

Une  jatte  d  hiùle  de  palmier....  i"" <1"»"' 

Les  droits  du  Roi  furent  payés  en 
marchandifes ,  far  le  pied  de  deux  an- 
neaux pour  chaque  Eil lave.  Mais  ce 
Prince  &  les  principaux  Marchands  de- 
mandèrent qu'on  leur  avançât  une  par- 
tie du  payement  réglé  pour  la  cargai- 
fon  ,  qui  devoir  montera  cinq  cens  bl- 
claves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Us 
avoient  befoin  de  cette  avance  pouc 
acheter  une  partie  de  ce  qu'ils  s'enga- 
veoient  à  fournir ,  d'autant  plus  que  les 
Marchés  intérieurs  font  éloignes ,  SC 
qu'ils  avoient  bcfom  de  neuf  ou  dix 
lours  pour  remonter  la  rivière  &  la  deL- 
cendredans  leurs  grands  Canots.  Aufli  ^ 
Baibot  ne  fit-il  pas  difHcnltc  de  prcter 
au  Roi  la  valeur  de  cent  cinquante  bar- 
icscndiverfes  raarchandifcs.  Les  prêts 


:<îU  les  avances    n,iM  c         ^  .     '  ^^ 
n^oncerenr  T;iZ^\tr  '".^^^"^^^  ^^^^^ 

«c  crurent  ob  leés  Ht.  r-„  j         '■''o'^" ,   F'iim  que 
fcftin  qu'il  l,,,,";    ^    'f"*«^D>  Roile'"    a-jL 

d abondance  ImaTs  k  cot/^^'f^ ''"<= 
Mrque  &  de.  «i.?,      c  ""^auite  du  Mo- 

-npenfofrirem;i.~??-°'^- 
«entre  &  fec  norUc    r  •  ^^^^  ^OQ 

tumulte  ëtoit  Xeu^  f  '"^'*'^  '-^ 
-fc«  d'ordre  ni  de  ^1  ""  ^"'^""=  °™- 
fe  furent  to'usre.^tlJ'T-.f-'-'î"''* 

«erentdans  leur,  r!      ^    '^'  ''^^  '«o- 

defeptcoup;d;cto„'"^"=^^ûlua 
Le  Roi  revint  à  bort^  [^  .v>     r  • 

fo"^préte.te  devoir  désert  ^"''™' 
^'«ndifes,  mais  en  eft  „  "  r'  *""■ 
&t  encoreune  hh  J  I     ^  ,"  '^  ""i" 

Km  que  drx-neuf  &  l^i t"'  '''  ""  P""'"'""- 
«'^^■^-.lenatfeni-r™^^ 
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auties,  qui  furent  acceptés.  Cetoïc 
..'rfo  X.  vinet  trois  ,  pour  lefquels  on  lu.  paya 
^11      aeul  cens  quarante  fept  barres ,  parce 

que  aans  ce  nombre  Ufetrouvou  trois 

'TcrrSr»  fut  pouffé  avec  autant 
debonne  foi  que  de  chaleur  lufqu  au 
„  d'Août ,  non  feulement  a  Bandi, 
niais  dans  pluf.eurs  autres  endroits  de 

de   Chaloupes  armées.  Dans  cet  mter. 

valle,  onraffembla  fix  cens  quarante 
huit  Èfclaves  des  deux  fexes&  de  tou- 

^         tes  fortes  d'âges ,  en  y  <:°™P'="?"^  '^^ 
foixanteonq  qu'on  avo.t  achetés  fur  k 
.  ^   rôred'Or.Onfcfournitauffidungrand 
K=^™"S::bre  d;  proviftons     telles  que  des 
'""f  ■    ''='  i.Tnames ,  des  chèvres  ,  des  porcs ,  de  1» 
""""'■      vS  ?Je  l'eau  &  du  bois ,  avec  quel- 
ques boeufs  &  quelques  veaux.  Al  égard 

1  poiffon  ,  il  s'en  trouva  peu  dans  » 
rivierev&lesAngloisyperdirentbeau- 

coup  .parce qu'ayant  cpmfé  toute  leur 
chlfalée&leurbifcuit.ife  virent 
dans  lanéceffité  de  nourrir  Icqmpage, 
qai  éioit  afFo,bli  par  les  maladies ,  & 
Ifme  par  la  m»r.  de  plul.eurs  matelots, 
rvecdela  viande  fr.,îche  de  terre,  & 
d'aurresprovifi  ms nouvelles ,qu ils n a-.    , 

chetoicnt  point  à  bon  marche.  j 

«  11. 
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Journal  de  Jean   Gra^lhur  ,    depuis- 

Bandï  jufquau  Nouvcau^Kalabar 

6*  à  Doni, 

LE  2z  dejuillec  kj^^p  ,  Grazilhier,    L-Auteurfc 
fécond  Supercargo  de  l'Albion  ,  rendaia  vii- 
(85»)  partie  de  la  Pointe  de  Bandi  dans  Kiiabar"^'^'''* 
une  Chaloupe  I  avec  une  petite  cargai- 
son j  pour  fe  rendre  au  nouveau  Kala- 
bar ,   dans  la  rivière  du  même  nom  , 
que  les  Portugais  appellent  Rio -Real. 
Le  foir  du  même  jour  il  mouilla  près 
d'un  Village  nommé  Bandit  fitué  dans 
la  partie  Nord-Nord-Oueft  de  l'Ifle  des 
Interlopiers  ,  où  les  Portugais  font  ha- 
bituellement la  traite  des  Efclaves.  Le 
z  j  il  remit  à  la  voile  avec  la  Marie  -,  & 
vers  minuit  il  jetta  l'ancre  dans  la  ri- 
vière du  nouveau  Kalabar ,  &:  falua  le 
Roi  de  trois  coups  de  canon.  Il  fallut  Prcfensqu't 
commencer  par  àts  préfens  ,  fuivant  ^•''^  ^^  ^':'  "^ 

.   i  r   ,  .  au  i  Grandi. 

1  uiage ,  qui  s  elt  change  comme  en  loi 
dans  cette  rivière.  Grazilhier  donna  au 
Roi  un  barril  d'eau  de-vie ,  un  barril 
de  poudre  ,  &:  un  chapeau.  Les  quatre 
principaux  Nègres ,  qui  portoient  com- 
me à  Bandi  des  noms  éclatans  de  l'Eu- 

(89)  On  De  doit  poinc  le  même  Emploi  ,  &  que 
avoiioiii)lié(.]ucGratilhicr  fa  llclation  taie  partie  4h 
'icoit  alîociéi  Barliocdans    lucai:  Voyage. 

Tomz  XF.  P 
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cTâTÛ~  ropq  ,  reçurent  ,  l'un  un  chapeau  ,  les 
HIER.,  autres  une  pièce  d'étoffe,  un  jufte-au- 
'^"^^'  corps  &  un  fufil.  La  permiffion  du  com- 
merce fut  aullî  -  tôt  proclamée  à  douze 
barres  par  tête  pour  les  hommes  ,  neuf 
pour  les  femmes,  &  fîx  pour  les  gar- 
,cons  ou  les  filles. 

Dès  le  jour  fuivant<îrazilhier  acheta 
auinze  jeunes  Efclaves  •,  &  lorfqu'il  vit 
le  zèle  àts  Habitans  échauffé  jufqu'à 
faire  partir  quarante  grands  Canots 
pour  aller  preller  le  commerce  dans  l'in- 
térieur des  Terres,  il  renvoya  fon  Bâ- 
timent à  Bandi ,  avec  les  Efclaves  qu'il 
s'étoit  déjà  procurés ,  &  l'ordre  de  lui 
apporter  de  nouvelles  marchandifes 
Avantages  pour  le  retour  des  Canots.  Dès  le  27  , 

•^'  commerce  ^^  nCuf  heureS  du  foir  ,    les   Canots  arri- 
ve Kalaoar.  .  ,     j,  j  L        J'rr 

verent  charges  d  un  grand  nombre  a  Ei- 
claves.  Grazilhier  ,  furpris  de  cette  di- 
ligence ,  en  apprit  bien-rôt  la  raifon. 
Voyages  à  Les  marchés  intérieurs  font  moins  éloi- 
fout's  fucccf-  g""  ^^  nouveau  Kalabar  que  de  Ban- 
fifs.  di  •,  d'où  il  conclut  que  cette  Rivière  eft 

plus  avantageufe  que  l'autre  pour  le 
commerce.  La  Chaloupe  qu'il  avoir  ren- 
voyée à  Bandi  étant  revenue  le  19  ,  il 
prit  le  parti  de  conduire  lui  -  même  au 
VaifTeau  quarante  quatre  Efclaves  qu'il 
venoic  d'acheter.  Il  partir  à  l'entrée  de 
•la  nuit }  pendant  une  fort  grolfe  pluie. 
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îLe  lendemain  il  mouilla  fous  la  pointe  gT 
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de  Foko ,  xinq  lieues  au  Sud  du  Kala-  "  '  ^  "■• 
bar;  &  le  3  i  à  dix  heures  du  matin  ,  il  ^^ 
arriva  heureufemenr  à  bord.  Pour  évi- 
ter les  bancs  qui  font  au  Nord  de  la 
Pointe  de  Foko,  il  avoir  porté  à  l'Eft 
efpace  d'une  demi  -  lieue  j  enfui  te  aii 
Nord-Oueft  jufqua  l'Iile  des  Interlo- 
piers  ,  en  côtoyant  l'écume  d&s  vagues 
au-deiTous  du  vent ,  fur  trois  bralTes ,  & 
.  deux  &  demie  dans  la  balîe  marée  ,  avec 
beaucoup  de  précautions  pour  fe  garan- 
tir d'un  banc  qui  s'étend  plus  d'un  lieue 
vers  la  mer.  De-là  jufqu'à  la  pointe  de 
Bandi ,  &  de  cette  poinre  jufqu'à  la 
Ville,  il  avait  trouvé  conftamment  dix 
brades. 

La  nuit  fuivante  il  remonta  dans  fa 
Chaloupe  ,  pour  retourner  à  Kalabar 
avec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbot  s'é- 
tant  déterminé  à  l'accompagner ,  ils  y 
arrivèrent  enfem'ole  la  nuit  du  premier 
d'Août.  Quarante  deux  Efcîaves ,  qu'ils 
trouvèrent  prêts  le  lendemain  ,  mirent 
Grazilhier  en  état  de  partir  aiifli  -  tôt 
pour  Bandi  avec  ce  fupplémenr,  Barbor , 
demeurant  à  Kalabar  pendant  fon  ab- 
fence  ,  logea  fes  marchandifes  dans  le 
Palais  ou  les  Cabanes  du  Roi  .3,  qui  fe 
nommoit  Robert.  Grazilhier  revint 
deux  jours  après  ,    accompagné   d'un 
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GB.AZI  L-  VaiiTeau  Portugais  j  Se  trouvant  trente 
HIER..     Efclaves  déjà  prêts,  il  remit  à  la  voi- 
le immédiaccnient  pour  Bandi. 
CcqueGra-      La  traite  fut  foutenue  avec  le  même 
vrit'dans  c*et'  bonheut ,  &  Ics  voyages  continués  d'un 
te  route,       jieu  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre 
des  Efclaves  fût  rempli.  Dans  ces  frc- 
quens  palfages  ,   lorfque  le  vent  étoit 
contraire  ou  trop  impétueux ,  Grazil- 
hier  traverfoit  le  Canal ,  au  long  de  la 
petite  Ifle  qui  eît  à  l'Oueft  de  la  Rade, 
On  y  découvre  quelques  hutes  de  Pê- 
cheurs ,  qui  lui  apportoient  quelquefois 
du  poilTon  à  bord.  Au  Nord  du  Canal  , 
on  apperçoit  un  édifice  de  charpente  , 
qui  paroît  auiîî  loin  de  la  rive ,  qu'elle 
l'eft  du  lieu  d'où  l'on  commence  à  voir 
ce  Bâtiment.  L'Ifle  que  l'on  côtoyé  a 
plus  de  hauteur  que  toutes  les  terres  voi-r 
fines.  A  mefure  qu'on  avance  ,  on  trou- 
ve que  l'édifice  de  bois  a  l'apparence 
d'une    gi'ange ,  &c  qu'il  eft  environné 
de   pluiicurs  Villages  ,   qui   n'en  font 
point  éloignés.  La  curiofité  y  ayant  un 
pur  conduit    Barbot  ,  il  y  remarqua 
vingt  cinq  ou  trente  têtes  d'élephans  , 
fechces  &  rangées  au  long  des  folives. 
Ce  font  les  Idoles  du  Pays  •■,  &  les  Ha- 
bitans  s'y  rendent  en  foule ,  comme  au 
centre  de  leur  Religion. 
Voyages  de     Giazilhicr  fit  enfuite  quelques  voya- 
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ges  à  Doni  dans  la  Barque  longue ,  ac-  "ÔTTTTT' 
compagne  ordinairement  de  Barber.  Le     "  '  f^- 
8  du  mois  d'Août,  s'y  étant  rendu  feuî , ,, .     '  ' , 

.,  .  .         ^  ,      .  .  1  Auteur  a 

il  y  arriva  dans  le  cours  de  la  nuit ,  5r  Doni. 
logea  (ts  marchandifes  dans  le  Palais 
du  Roi  j  qui  étoit  âgé  d'environ  quaran- 
te cinq  ans.  On  lui  fournir  le  lendemain 
trois  Efclaves  ,  trois  vaches  &  une  che- 
vre  ,  qui  ne  lui  coûtèrent  enfemble  que 
cinquante  fept  barres.  Le  temps  devine 
fi  mauvais  à  Ton  retour ,  qu'il  ne  put 
arriver  à  Bandi  que  le  i  o  au  matin  , 
dans  le  même  inftant  que  Barbot  arri- 
voit  de  Kalabar  avec  trente  fept  Ef- 
claves. 

_  Après  ce  voyage  dans  l'Albion,  Gra-  ^T^vl^t 
zilhier  en  fit  fuccsfiîvement  trois  antres  pe  à  laRivie- 
à  Kalabar ,  avec  la  qualité  de  Corn-  ««i^^^i^^ar. 
mandant  oa  de  Capitaine  ,  pour  divers 
Marchands  d'Angleterre  ou  de  la  Hol- 
lande (90).  En   1705,  fe   trouvant  à 
Southimpton  avec  Jean  Birbot  ,  il  lui 
dit  (\ut  les  HoL.andois  ns  faifoient  pas 
difficulté  d'envoyer  àcs  Bàtimens  de 
trois  ou  quatre  cens  tonneaux  pour  la 
traire  des  Efclaves  \  &  que  par  la  con- 
roi(Tance  qu'il  avoir  acquife  de  la  ri- 
vière ,  il  fe  faifoit  forr  d'y  faire  entrer 

(90)  CVft  à  dire  ,  qu'a-  Proteftant  réfugié  ,  cmn- 
près  avoir  âé  a-i  fer  vice  de  m;:  les  deux  l'.irbor  ;  mais 
l'Anglet  rre ,  il'a'I.i  s'éra-  fa  Re'arion  re  le  f.ir  pas 
blir  en  Hollande.  Il  étoit     mieux  conn  îtc. 

Pi.; 
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t  R  A  z  I  L-  un  VaifiTeau  de  iix  cens  tonneaux  ,  par 

M  I  E  ~  -"  -  - 


^^^^'    lin  nouveau  pafTage  qu'il  avoit  décou- 


vert ,  où  ,  dans  la  balïè  marée  même  , 
la  barre  n'avoir  jamais  moins  de  quatre 
ou  cinq  brafTes. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  1700, 
étant  parti  àcs  Dunes  au  mois  d'Odo- 
bre,  il  n'employa  que  deux  mois  pour 
fe  rendre  à  rembouchm:e  de  la  riviè- 
re. Son  Bâtiment  étoit  une  petite  Fré- 
gate *A.ngloife  ,  fur  laquelle  il  embar- 
qua deux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  re- 
venoient  par  tète  à  vingt  quatre  ou 
vingt  fix  barres ,  parce  qu'il  étoit  arri- 
vé tant  de  Vailfeaux  fur  la  Gôte,  qu'elle- 
étoit  comme  inondée  de  Marchands.  Il 
fie  voile  enfuitô  à  la  Barbade  ,  où  il  fe- 
défît  heureuH^ment  de  fa  cargaifon  au 
mois  d'Avril  fuivant.  En  170^  &  ^704^ 
le  prix  des  Efclaves  à  Kalabar  n'étoit, 
pat  tête  ,  que  de  douze  barres  pour  les 
hommes  ,  ôc  de  neuf  pour  les  femmes. 
Qaaiitésdes  Les  Efclaves  mâles  de  cette  Contrée 
Hdaves  du  fom;  généralement  de  haute  taille  ,  mais 
^  '  foibles,  parce  qu'ils  ne  font  nourris  que 

d'ignames  ôc  d'autres  miferables  ali- 
mens.  On  en  tranfporte  tous  les  ans  un 
fort  grand  nombre,  8>c  la  multitude  des 
Marchands  tait  fans  celfe  varier  le  prix. 
Dans  certaines  années  il  monte  au  dou- 
ble des  années  coijimuncs..  Grazilhiet 
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jiige  qu'il  fort  auffi  ,  tous  \t^  ans ,  de  la  g  r  a  -.  i  1- 
riviere  de  Kalabar,  trente  ou  quaranue     ',g^/' 
tonneaux  de  bel  ivoire ,  fur-touc  pour 
le  compte  des  HoUandois. 

Les  marchandifes  qu'on  recherchoit  M.ircha.v 
en  1714,  au  nouveau  Kalabar,  pour ^^J'^'I^JJî;^^'^ 
l'échange  ou  le  prix  des  Hfclaves,  étoient 
les  barres  de  fer  &  de  cuivre  ,  les  ran- 
ges ,  les  colliers  de  verre  ,  couleur  de 
grofeille,  grands  &:  petits ,  les  Nika- 
mides  Indes,  les  fonnetres  de  cuivre  , 
les  chaudrons  de  trois  livres  ,  les  étof- 
fes de  Guinée,  les  cornes  de  bœuf  en 
forme  de  talTes ,  les  pots  d'étain ,  grands 
&  petits  ,  les  toiles  bleues ,  les  perles 
bleues  ,  les  liqueurs  fortes ,  &  les  per- 
pétuanes  bleues. 

Grazilhier  obferve    qu'au  mois  de     Dif^cu'tés 
Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  les^'^^^^'"'- 
vagues  s'élèvent   de  quinze  &   vingt 
pieds  aux  environs  de  la  rivière  de  Ka- 
labar ,  &  fur- tout  près  àt%  bancs  de  la 
Barre,  C'eft  un  avis  fuffifanr  ,  dit  il , 
pour  obliger  les  Vai(ïèaux  à  de  juftes 
précautions.  Mais  pendant  les  lix  mois 
fuivans  ,  lorfque  la  barre  eft  couverte 
de  fept ,  huit  &  neuf  pieds  d'eau  ,  la 
défiance  doit  augmenter  d'autant  plus  , 
que  le  péril  eft  moins  fenûble.  Aux  mois  Prcviflons 
d'Août  &  de  Septembre  il  eft  plus  aifc  ■l'ig"-»'^;" 

j       ^  .  f  A  .  -       pour  les  EX- 

•e  raue  promptement  une  cargaiion  tUrcs. 

Piiij 
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€  ».  A  E  I  L.  d'Efclaves  ,  que  de  raflembler  la  quart* 
HIER,  jjj.^  d'ignames  &  d'autres  provifions  ne- 
cefTaires  pour  les  nourrir.  Mais  au  mois 
de  Janvier ,  de  Février ,  ôcc.  où  les  igna- 
mes fonc  communes  &  à  bon  marché  , 
le  premier  foin  d'un  Marchand  doit 
erre  de  faire  fes  provifions ,  &  d'ache- 
rer  enfuite  des  Efclaves.  Un  Vaifleaa 
dont  la  cargaifon  eft  de  cinq  cens  Efcla- 
ves ,  doit  fe  pourvoir  de  cent  mille 
ignames  ;  Se  ce  n'eft  point  un  embarras 
rnédiocre  pour  l'Equipage ,  parce  que 
cette  racine  (9 1  )  occupe  beaucoup  d'ef- 
fiace.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpen- 
ier  d'en  prendre  une  fi  groffe  quantité. 
Le  tempérament  des  Efclaves  deman- 
de neceflairement  ctitc  nourriture  ;  leur 
eftomach  ne  s'accommode  point  du  bled 
d'Inde  ,  des  fèves  Se  du  maniok.  Ils 
commencent  à  languir  Se  deviennent 
malades  lorfque  les  ignames  leur  man- 
quent ,  comme  il  arriva  au  premier 
voyage  de  Barbor  Se  de  Grazilhier  ,  qui 
s'en  trouvèrent  dépourvus  en  arrivant  à 
rifle  St'Thomas ,  c'eft-àdire,  quinze 
jours  après  avoir  quitté  la  Pointe  de 
Bandi. 

L'Auteur  ajoure  que  les  Efclaves  de 

(  9>  )    l'oiir    tii  jii^er     dans    l'Hifloire   natiltellf 
mieux,  voyrz  ci  dcfiiu  la     de  la  COïc  d'Or» 
dcfcription  de  I'Ij^iumic  ^ 
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Kalabar  font  une  étrange  forte  de  créa-  g  r  az  il~ 
ture  •,  foibles  &  pare^eux  ,  mais  cruels     «  i  e  »• 
6c  fan^uinaires ,  fe  querellant  encr'eux     J  /''    , 

i-     y  r  rr         r         ■  Embarras  a 

&:  le  battant  lans  celle  ,  le  pinçant ,  les  traufpot- 
fe  mordant  &:  s'entretuant  quelquefois  '"• 
fans  pitié.  Ceux  qui  fe  chargent  de  les 
tranfporter  aux  Indes  Occidentales  , 
doivent  demander  au  Ciel  un  prompt 
palTage  ,  s'il  veulent  les  conduire  au 
terme.  La  meilleure  route  efb  d'aller  di- 
re6tement  de  la  rivière  de  Kalabar  an 
Cap  Lopez  ,  fans  toucher  à  l'Ifle  de  St-  ^ 

Thomas ,  ni  à  celle  du  Prince.  Tous  les 
Vailfeaux  qui  avoient  chargé  dans  le 
même  temps  que  l'Albion,  &  qui  prirent 
la  route  de  St-Thomas ,  perdirent ,  les 
uns  la  moirié  ,  d'autres  les  deux  tiers  de 
leur  cargaifon  avant  que  d'arriver  à  la 
Batbade  ;  ceux  qui  eurent  moins  à 
fouffrir  dans  la  navigation  ,  ne  virent 
pas  moins  périr  ,  après  leur  arrivée ,  la 
plus  grande  partie  de  leurs  Efclaves  ; 
autant  par  la  mauvaife  qualité  ,  ou  par 
le  défaut  des  alimens  ,  que  par  la  mau- 
vaife conduite  des  Officiers  qu'ils 
avoient  employés  à  bord. 

Pendant  que  Barbot   &   Grazilhier     Carre-  «în 
étoient    dans    la    rivière    de    Bandi   ,J;;'j7"^  f^ 
leur  Pilote  ,  fécondé  par  le  Capitaine  Kaiibai, 
Edouards ,  par  le  Capitaine  d'un  Vaif- 
fcau  Portugais  qui  étoit  prcs  deux  à 

P  V 
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"g  R.  A  z  I L-  l'ancre ,  &c  par  quelques  Pilotes  Nègres 
^699?*    <^'une  grande  expérience ,  employa  plu- 
fieurs  jours  à  fonder  le  canal  &  les  dif- 
férentes profondeurs  de  la  barre  &  des 
bancs  qui  font  entre  les  pointes  de  Ban- 
di  &c  de  Foko.  Après  y  avoir  a-pporté 
toute  l'exaditude  néceffaire  ,  il  drclFa 
une  Carte  des  Rivières  de  Bandit  du, 
nouveau  Kalabar. 
"uragesmu-      C'eft  l'ufage  du  Roi  de  Bandi ,  à  l'ar- 
rùi^écns&ides'^^v^^^''^"  VailTeau  Marchand  ,  de  trai- 
^«s^ss.        ter  tous  les  Ofliciers  dès  le  premier  jour. 
Comme  c'eft  celui  des  Fadreurs  de  lui 
rendre   cette    civilité  quelques    jours 
avant  leur  départ.  Bar  bot  6c  Grazil- 
hier  s'acquittèrent  de  ce  devoir  le  i  a. 
d'Août.  Leur  fefbin  fut  compofé  d'une 
ehevre  ,  d'un  porc  &   d'un  barril  de 
pounch.  Tous  lesMarchands  Nègres  qui 
doivent  quelque  chofe  aux  Européens  , 
ou  qui   n'ont  point  encore  fourni  le 
nombre  d'Efclaves  ik  d'ignames  donc 
on  eft  convenu  ,   regardent   cette  fête 
comme  le  lignai  du  payement.  S'ils  af- 
férent de  fermer  les  yeux ,  le  Roi  les 
force  de  fatisfaire  à  leurs  obligations. 
C'efl:  aulîi  le  temps  oii  ceux  qui  ont  reçu 
quelque  préfent  d<is  Fadeurs  les  prient 
d'accepter  à  leur  tour  un  jeune  Efclave 
de  l'un  ou  de  l'autre  fexe.  Il  fc  fait ,  d 
«ctte  occalion  >  un  autre  fcllin  à  bord. 
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^arboc  &  Grazilhier  choilirent  !e  7  5  g  b.  a  z  i  l- 
d'Aoïiu  pour  donner  cette  fêie  aux  Ne-     "'-«■• 
grès.  Le  Capitaine  Portugais  &c  les  prin- 
cipales Dames  de  la  Ville  y  furent  invi- 
tés. Le  P.oi  leur  prêta  fa  mufique  •,  &  la 
danfe  ,  qui  dura  fort  long-temps ,  ne  fuc 
point  un  fpectacle  fans  agrément. 

Le  21  d'Août,  après  avoir  arboré 
leur  pavillon  ,  ils  tirèrent  quelques  pie- 
ces  d'artillerie  ,  pour  avertir  les  Nègres 
que  le  jour  du  départ  approchoit ,  &:  que 
lerefte  des  Efclaves  &  des  ignames  étoic 
attendu  à  bord. 

On  vit  arriver,  le  2(3,  un  VailTeaa 
HoUandois  nommé  la  Zelande,  de  fei- 
ze  pièces  de  canon  &  de  quarante  hom- 
mes d'équipage.  Il  venoit  de  l'IUedu 
Prince  ,  après  avoir  fait  le  commerce  j 
au  mois  de  Mars  précèdent ,  fur  la  Core 
d'Or  &  fur  celle  d'Ivoire ,  &  mis  enfuite 
{qs  elïets  en  dépôt  dans  l'Ifle  St-Tho- 
mas.  Le  Capitaine  fe  propofoit  de  pren- 
dre des  dents  d'Elephans  au  nouveau 
Kalabar  ,  &  de  s'avancer  de- là  ,  pour  le 
même  commerce ,  à  Rio-Gabou ,  à  Con- 
gt) ,  ôc   jufqu'au  Royaume  d'Angola. 
Barbot  &  Grazilhier  obrinrent  de  lui     Extorhou 
une  ancre  d'onze  cens  livres ,  en  échan-  liantes  ,'oi.c 
ge  pour  leur  Chaloupe  ,  avec  (zs  miàts  ,  piaiiui 
fcs  voiles  &  fes  agrêts  :  extorfion  crian- 
îe>  dit  l'Auteur  5  car  ils  auroient  trouvé 
P  vj 
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T-  dans  rifle  St-Thomas  quatre  cens  pièces 
de  huit  pour  leur  Chaloupe  ;  mais 
n'ayant  qu'une  feule  ancre  dans  une. 
Fregate  aufli  riche  que  l'Albion  ,  la  ne- 
ceflîcé  leur  fit  une  loi  de  ce  marché. 

Le  18  d'Août ,  à  fîx  heures  du  matin  , 

ils  partirent  de  Bandi  au  reflux  de  la 

marée ,  en  fuivant  la  rive  de  fort  près  , 

pour  éviter  les  bancs  qui  font  fi  rués  à 

i'Eft  de  la  pointe  ,  &  qui  font  mêlés  de 

quelques  rochers.   A   dix  heures  ,  ils 

mouillèrent  fur  neuf  brafles  ,  contre  la 

pointe  de  Bandi ,  qui  regarde  le  Nord- 

Eft  ,  à  une  demi-lieue  de  la  terre  & 

deux  milles  Anglois  des  écueils ,  au  tra- 

Paiîagesou  vers  dcfquels  il  y  a  divers  paflages.  Ce- 

fortir  de  la  luïdu  Sud-Oueft  n'a  pas  moins  dequin- 

Kiviere.        ze  pieds  d'cau  dans  les  bafles  marées. 

Mais  il  efl  fi  étroit  ,  que  fans  un  vent 

de  terre ,  qui  eft  extrêmement  rare  dans 

cette  faifon  ,  il  n'y  a  point  de  fureté  à 

le  traverfer  ;  &  l'on  prit  la  refolution 

d'efl^ayer  le  lendemain  celui  du  Sud-- 

Eft  ,  qui  efl  plus  fur  avec  les  vents  Sud- 

Oaefl: ,  parce  ce  qu'il  eft  plus  large. 

f>'^f  rvationî      L'Autcut  obferve  qu'il  y  a  deux  bar- 

res  ou  deux  bancs  a  palier.  La  première 

eft  ficuée  entre  deux  balfes  ,  où  la  met 

fe  brife  avec  beaucoup  d'écume.  Lorf- 

qn'on  a  mis  la  Pointe  de^andi  au  Nordi- 

Lft  ,  &  cdJc  de  fok-)  à  lOusft  Nord- 
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Oueft  ,  on  peut  fuivre  fans  danger  le  g  r  a  z  i  &• 

■  -     -  -       .         .  .  .  -■  I  E  R, 

1699, 


côté  Sud-Oueft  des  bancs ,  ôc  le  côtoyer    "  '  =  *• 


de  fort  près  il  l'on  veut  être  fur  d'avoir 
toujours  quatre  braffcs  ,  quatre  brafTes 
&  demie,  &cinqbra(res  d'eau.  Aufïï- 
tôt  qu'on  aura  mis  la  Pointe  de  Bandi 
au  plein  Nord ,  on  trouvera  ,  pendant 
l'efpace  d'un  mille  ,  depuis  trois  bralTes 
jufqu'à  trois  Se  trois  quarts.  Enfuite, 
lorfque  la  même  Pointe  fera  un  peu  au 
Nord -Oueft  ,  on  fera  délivré  de  tous 
les  dangers  ,  &  l'on  pourra  fans  crainte 
porter  quelque  temps  au  Sud-Eft,  avec 
certitude  de  trouver  toujours  un  meil- 
leur fond ,  entre  quatre  j  cinq ,  (îx  Sc 
fept  braifes.  Il  eft  aifé,  par  cette  route , 
e?e  conduire  un  bâtiment  hors  de  la  ri- 
vière. Mais  pour  y  entrer ,  en  venant 
de  la  Pointe  de  Foko  ,  fur  cinq  brafifes 
&  quatre  brafles  &  demie  -,  fi  l'on  tom- 
be au  temps  du  reflux,  &  que  le  VaifTèau 
tire  plus  de  dix  pieds  d'eau  ,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  jetrer  l'ancre  aufli  tôt 
qu'on  a  mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord 
&  celle  de  Foko  à  l'Oucft  Nord-Oueft. 
Enfuite  remettant  a  la  voile  au  com- 
mencement de  la  marée ,  &  portant  au 
Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  on  eft  fiir  d'être 
pouffé  directement  entre  les  deux  bancs, 
&  l'on  continue  d^avanccr  fans  péril  en 
côtoyant  celui  qui  eft  fîtué  à  l'Oueft.  Le 
fond  qu'en  y  trouve  eft  uni,  plat,  6t  d'un 
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cTTTTT-  fable  dur.  Les  Habitans  anfiirerent  l'Aiî* 
"iifT  teur  qu'ils  n'avoienc  jamais  wù.  dans  la 
rivière  un  Bâtiment  de  la  grandeur  de 
fa  Frégate  ,  &c  qui  tirât ,  comme  elle , 
quinze  pieds  deau,  Aufll  regàrde-t-il 
comme  un  miracle  d'y  être  entré  avec 
taHcde  bonheur,  au  milieu  des  dangers 
où  l'on  s'étoit  jette  fans  précaution. 

§     III. 

Defcrlption  de,  la  Cou  depuis  Rio  For-^ 
mofa  jufqu*au  Cap  Formofc, 

pirates  d'ufa.  \  Tembouchure  de  la  Rivière  For- 
jfjL  mofa  ,  ou  de  Bénin  ,  font  fîtués' 
les  Nègres  d'Ufa ,  que  leurs  briganda- 
ges ont  fait  nommer  Pirates  d'Ufa.  Ils 
font  fort  pauvres  ,  &  ne  vivent  que  de 
pillage.  Leur  unique  occupation  ell 
d'enlever  de  tous  les  côtés ,  fur  les 
bords  de  la  rivière ,  les  hommes ,  les 
belliaux  &:  les  marchandifes ,  qu'ils  ven- 
dent pour  des  alimens  5  dont  ils  font 
entièrement  dépourvus  (91). 

Wo-ForcaJo^  Dix  huir  lieues  au  Sud-Sud-Efl:  de 
Rio-Formofa,  on  trouve  Rio-Forcado, 
rivière  dont  la  fource  eR  fort  éloignée 
^ans  les  terres ,  vers  le  NotdNord-Eft  , 
&  qui  n'arrive  à  la  mer  que  par  une 
infinité  de  détours.  Dans  toutes  it^  par- 
lies  connues ,  elle  n'a  pas  moins  de  deux 

(^t)  NyenJal  ,  dans  U  Defciipiiuû  dtf  la  Guinfs 
fu.  Dofinan  ,  page  418, 
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îîiilles  d'Angleterre  ,  fur  -  tout  vers  la  rovawmr 
mer  \  mais  avec  11  peu  de  profondeur ,  ^  o^'»-'^''' 
qu'elle  n'eil  pas  navigable  pour  un  Bâ- 
timent qui  tire  plus  de  fept  ou  huit 
pieds  d'eau.  Ses  bords  font  ornés  de 
belles  rangées  d'arbres  ,  qui  rendent  le 
perfpedive  charmante.  Près  de  fon  em- 
bouchure ,  fur  une  petite  rivière  qui 
s'y  décharge,  on  rencontre  le  Village 
de  Poloma  (93  )  j  dont  les  Habitans 
n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la  pê- 
che (94). 

Rio-Forcado  eft  (î  large  >  fuivant  le  largeur  fc 
récit  d'Artus ,  qu'il  eft  facile  de  le  re-  SJ^^^uvietï 
connoître  ,  fur-tout  à  la  petite  Ifle  (55} 
qui  fe  trouve  placée  à  fon  embouchure. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Por- 
tugais fréquentent  beaucoup  cette  ri- 
vière ,  &:  qu'ils  y  achètent  un  grand 
nombre  d'Efclaves ,  pour  les  tranfpor- 
ter  à  Sc-Thomas  &  dans  leurs  colonies 
du  Breiil.  Elle  n'a  d'ailleurs  rien  de  plus 
remarquable  qu'une  forte  de  pierres , 
vertes ,  bleues  ou  noires  {<)6) ,  qui  font 
fort  eftimécs  <\ts  Nègres ,  &:  dont  ils  fe 
font  des  colliers.  Elles  font  recherchées 

{95)C'ell  apparemment  Guinée  par  Barbot,  p.  }7<r. 

celui  c]ue  les  Pilr.tes   An-  (9 ç)  Cette  I lie  t A  ncm- 

glois  appellent  Dolmas ,  &  m6e  Fcrcades  par  les  Tilo- 

derant  lequel  ils   placent  tes  Anglois, 

une  grande  Iflc  du  même  (9<»;  C'tft  la  oierred'ay- 

Bom.  gris,  qui  efl  une  forte d? 

(^^)  Defcription  de  la  corail  bleu. 
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Royaume  jufques  fur  la  Côtc  d'Or.  Les  Habitanr 
ô'Oyerry.  jg  Rio-Forcado  font  touc-à-fait  nuds , 
&  ne  commencent  à  fe  couvrir  le  mi- 
lieu de  corps  d'un  morceau  d'étoffe  , 
que  lorfqu'ils  font  tranfpertés  pour  l'ef- 
clavage.  Il  y  a  quelques  Portugais  éta- 
blis au  long  de  la  rivière  pour  l'exer- 
cice du  commerce  (97). 
Situation      Le  Royaume  d'Overry  ,  ou  d'Ovei- 
a-Qvsrry  fur  ^o  ,  eft  fitué  fur  Ics  bords  de  Rio-For- 
fes  borJs.      cado.   Sa  Capitale ,  qui  communique 

Capitale  du  ^  ,  1     n  a  r      r  " 

Pays  &  fes  lon  nom  a  tout  le  Pays ,  elt  lur  la  même 
id»fkes.  rivière  ,  à  trente  lieues  de  l'embouchu- 
re. On  lui  donne  deux  milles  de  tour. 
Du  côté  de  la  terre  elle  eft  environnée 
de  petits  bois.  Ses  édifices  font  plus 
agréables  &  de  meilleur  goût  que  dans 
la  plupart  des  autres  Pays  Nègres ,  fur- 
tout  c-ux  des  Habitans  de  quelque  di- 
ftindion.  Quoique  les  murs  ne  foient 
compofés  que  de  terre ,  ils  font  peints 
de  rou!;îe  ou  de  cris ,  &  la  ftrufbure  des 
toits  ,  qui  font  de  feuilles  de  palmier  , 
n'eft  pas  non  plus  fans  agrément.  Le  Pa- 
lais du  Roi ,  fans  erre  auffi  vafte  que  ce- 
lui d'OcJo  y  ou  de  Bénin ,  lui  reflemble 
beaucoup  par  la  forme  ,  par  les  maté- 
riaux ^  par  la  difpolîtion  des  cours  &: 
àcs  bâ:imens. 
Malignité      Les  vapcruts  qui  s'cxhalent  funs  celTe 

«iï  l  air.  *  * 

|p7)  Artusj   ttOifn['.  p.   iij. 


UES  VoYAGïS.  Liv.  XL  557 

de  la  rivière  rendent  l'air  fi  mal  fain  ,  roy/wmï 
qu'il  caufe  des  maladies  mortelles  aux  ^'Oveï-ryc 
Européens,  fur-tout  lorfqu'ils oublient 
les  loix  de  la  tempérance ,  Se  qu'ils  ne 
fe  garantiflent  pas  foigneufement  des 
rofées  du  marin  &  àts  clairs  de  Lune. 
On  ne  voit  guère  que  àts  HoUandois 
&  des  Portugais  dans  la  rivière  de  For- 
cado.  Les  marchandifes  qu'ils  appor- 
tent pour  le  commerce  font  les  mêmes 
qu'à  Bénin.  Ils  tirent ,  en  échange  ,  des 
Nègres  fort  robuftes ,  &  mieux  faits  que 
ceux  de  Guinée  -,  mais  le  Pays  n'en  four- 
nit pas  plus  de  cinq  cens  dans  le  cours 
d'une  année. 

Les  Portugais ,  ayant  été  les  premiers 
Marchands  de  l'Europe  qui  ayent  ici 
porté  leur  commerce  ,  s'éroient  accou- 
tumés à  confier  leurs  marchandifes  aux 
Habitans ,  pour  les  faire  vendre  avec 
plus  d'avantage  dans  l'intérieur  du 
Pays.  Mais  les  HoUandois,  plus  dé-  Défiance 
Ifians ,  ont  aboli  cet  ufa^e  ,  6c  mis  les^'^  """^ 
Necrres  dans  la  neceiiice  de  venir  com- commeice^ 
mercer  argent  comptant  dans  leurs 
comptoirs.  On  y  voit  même  les  femmes 
du  Pays,  qui  viennent  acheter  ou  ven- 
dre librement.  Cette  Nation  eft  civile 
&  de  bonne  foi  dans  fes  marchés  ,  mais 
d'une  lenteur  extrême  à  régler  les  con- 
ditions. Lorfqu'on  eft  une  fois  convenu 
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RoYATjME   de  prix ,  le  tarif  devient  général  pout 
»'ovEaR-/.  ^Q^5  [gj  Habitais  du  Pays. 

.Koyaume  '^°"^"  ^^^  P^"^^^  '^^  Royaume  d'O- 
4'Overry.  vetty  ne  '  font  pas  également  fertiles. 
La  rareté  de  l'herbe ,  dans  un  Pays  où  les 
rofées  nodlurnes  ne  font  pas  fort  abon- 
dantes ,  produit  celle  des  beftiaux.  On 
ne  voit  point  ici  la  même  quantité  de 
vaches  6c  de  chevaux  qu'à  Bénin  &  dans 
les  régions  à  l'Oueft  ôc  au  Nord.  Mais 
la  volaille  y  eft  plus  grofle  &  plus  com- 
mune que  dans  aucune  partie  de  la  Gui- 
née. Les  Nègres  d'Overry  ont  une  mé- 
thode extraordinaire  de  rôtit  leurs  pou- 
lets. Ils  les  bardent  de  leurs  entrailles  a 
battues  avec  un  jaune  d'œuf ,  ce  qui  leur 
donne  allez  bon  goùr,  -, 

Ils  ont  beaucoup  de  palmiers  ,  beau- 
coup de  limons  ,  d'oranges ,  de  mala- 
laguetre  ou  de  poivre  de  Guinée  ,  de 
bananes  &  de  maniok,  qu'ils  appellent 
mandï  hotra  dans  leur  langue  ,  &  dont 
ils  font  de  lacalTave,  ou  une  forte  de 
farine  qui  leur  fert  de  pain.  Les  hom- 
mes font  généralement  bien  faits  ,  &: 
les  femmes  d'une  beauté  remarquable. 
Mais  les  deujr  fexes  ont  trois  grandes 
cicatrices  ,  l'une  fur  le  front",  au-delfus 
du  nez;  les  deux  autres ,  de  chaque  cô- 
té des  yeux  près  àz%  temples.  Ils  n'ont 
pas  d'ufage  réglé  pour  leur  chevelure  > 
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qu'ils  portent  longue  ou  courte  à  leur  royaume" 
gré»  Ils  fbnc  plus  induftrieux  que  les  ^'^''^'^s-'''' 
Nègres  de  Bénin  &  ne  leur  cèdent  en 
rien  pour  la  propreté.  Leurs  pagnes  font    Haircs  du 
d'une  étoffe  plus  fine  &  de  la  longueur  ^^^'^" 
de  deux  aunes.  Ils  fe  les  pafiTent  fous  les 
bras  5  au- tour  du  dos  &:  delà  poitrine, 
en  les  lailfant  pendre  de  route  leur  lon- 
gueur. Les  uns  font  de  coton  ,  d'autres 
de  lin  ou  d'écorce ,  qu'ils  filent  aulîi  dé- 
licatement que  la  foie  •,  6c  dans  le  tiflfu  , 
ils  font  palier  fur  les  bords  quantité  de 
fils  ,  qui  ont  l'apparence  d'une  frange. 
Ces  pagnes  fe  vendent  fort  bien  fur  ia 
Gôte  d'Or. 

La  pluralité  des  femmes  eft  en  ufage 
ici  comme  dans  toutes  les  autres  parties 
de  la  Guinée  j  mais ,  à  la  mort  du  mari , 
toutes  les  veuves  appartiennent  au  Roi , 
qui  difpofe  d'elles  fuivant  fon  intérêt 
ou  fon  goût.  La  Religion  du  Pays  ne  Religion  de? 
diffère  de  celle  de  Bénin  qu'à  l'égard ""''•""'• 
des  facrifices  d'hommes  ou  d'enfans  , 
dont  on  ne-  parle  ici  qu'avec  horreur. 
Les  Habitans  d'Over ry  croient  qu'il 
n'appartienc  qu'au  Diable  de  répandre 
le  fang  humain.  Ils  n'ont  pas  non  plus 
beaucoup  d'inclination  pour  le  culte 
des  Idoles ,  ni  l'habitude  des  empoifon- 
nemens,  comme  en  Guinée.  Il  femble  r-êChrî/u.i- 
même  qu'ils  ayent  confervé  quelque  "J^'i)^  ^ 
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'royaume  teinture   du   Chriftianifme.    On    voh 
«'Ov-HRUY.  j^j^j  içjjj.  Capitale  une  efpece  d'Eglife  s 

ayec  unCrucihx  fur  l'Autel ,  entre  deux 
chandeliers  ,  6c  quelques  figures  de  la 
Vierge  6c  des  Apôtres.  Ils  fe  rendent 
de  toutes  parts  dans  ce  lieu ,  pour  pro- 
noncer devant  le  Crucifix  quelques  pa- 
roles en  forme  de  prières ,  avec  des 
chapelets  à  la  main ,  tels  que  ceux  des 
Portugais.  On  prétend  ,  dit  le  même 
Auteur  (98) ,  que  la  plupart  de  ces  Nè- 
gres fçavent  lire  &  écrire  ,  6c  qu'ils 
reçoivent  des  plumes ,  de  l'encre ,  du 

fapier  6c  des  livres  ,  des  Portugais  de 
Ifle  St-Thomas  &c  de  celle  du  Prince  \ 
d'où  Barbot  conclut  que  leur  conver- 
fion  feroit  moins  difficile  que  celle  des 
Avantute  autres  Nègres.  Merolla  ,  dans  la  Rela- 
^■'Hafaicre-tion  de  fon  Voyage  à  Congo,  raconte 

c  voir  à\i  Roi  \  /-  -  "        r 

&  des  Habi-^  ^ette  occaliou  une  avanture  tort  re- 
tjns.  ma-quable.  Vers  l'année  1683  ,  deux 

Millionnaires  Capucins  ,  dont  l'un  fe 
nommoit  Angelo-AIaria  (VAjaccLO  ,  & 
l'autre  Bonaventura  di-Fircn^a  ,  étant 
arrivés  de  St-Thomas  dans  le  Royaume 
d'Overry  ,  furent  reçus  du  Roi  avec 
beaucoup  de  civilités  6c  de  careffes.  Il 
avoir  été  mieux  élevé  que  la  plupart  des 

(9S)  nefL-ription  de    la    cïrs  Je  cc'rc  na'urc  qn'oa 

Cuiiii'- par  BirSot ,  p.  57IÎ  s'appcrço'r  que  l'AUTCUC 
ti  fuiv.  C'clt  dans  1l-$  ce-     étoic  Pro:cilauc. 
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Princes  Nègres.  Quelques  Portugais ,  Royaum» 
qui  s'étoienc  trouvés  à  la  Cour  d'Overry  »'OYE«.ar. 
dans  fon  enfance  ,    lui  avoienc  appris 
leur  Langue  &  communiqué  du  pen- 
chant pour  le  Chriftianifme.  Dès  la 
première  audience  le  Père  Angelo  lui 
tint  ce  langage  :  »  Si  Votre  Majefté  de- 
»>  (ire  que  je  falTe  un  long  fejour  dans  fes 
"  Etats ,  il  faut  qu'elle  oblige  fes  Sujets 
"  d'erabralFer  le  faint  état  du  mariage, 
>»  fuivanr  les  loix  de  ma  Religion  ,  Se 
»»  qu'elle  ordonne  à  tous  les  jeunes  gens 
«  de  fon  Royaume  de  couvrir  leur  nu- 
j>  dite  avant  l'âge  nubile.  Le  Roi  repon- ,  i-ei^oi  veut 
dit,  qu'à  l'égard  de  ks  Sujets  il  accor- ^em^^^Po"^^. 
deroit  volontiers  ces  deux  demandes  jS^'^e. 
mais  que  pour  ce  qui  le  regardoit  lui- 
même  ,  il  ne  fe  foumettroit  jainais  à  la 
loi  du  mariage ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  une  femme  blanche  ^  à  l'exemple 
de  quelques-uns  de  (qs  Predecelîeurs. 
La  difficulté  confiftoit  à  trouver  une  Por-      Commenç 
tugaife  qui  voulût  époufer  le  Roi^  car°^^^^^""^'^« 
les  femmes  de  cette  Nation  méprifenc 
beaucoup  les  Nègres.  Le  Père  Angelo  fe 
liâta  de  retourner  à  St-Thomas ,  pour 
chercher  le  ni^yen  de  fatisfaire  ce  Mo- 
narque. Là,  fon  zèle  lui  avant  tait  dé- 
couvrir une  jeune  hlle  ,  pauvre  de  ver- 
tueufe  ,  qui  vivoit  fous  la  conduite  dç 
foa  oncle,  il  choific  un  jour  de  Dimans; 
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iè.o7APME  îT-anche,  après  la  Mefïè ,  pour  fe  tourner 
bOve]<.r.>'.  ^^g..s  le  Peuple  qui  écoit  afîêmblé  dans 
.i'Eglife,  &  s'adreflTant  à  loncle ,  il  le 
;■  conjura  publiquement,  au  nom  de  Dieu, 
de  confentir  au  mariage  de  fa  nièce  avec 
le  Roi  d'Overry  ,  dans  l'efperance  d'a- 
vvancer  la  converfion  du  Royaume  en- 
tier. L'oncle  fe  lailîa  vamcre  par  un  fl 
pieux  motif,  &  le  zélé  Miflionnaire  eut 
la  fatisfadion  de  conduire  au  Roi  la 
jeune  fille,  accompagnée  de  quelques 
perfonnes  de  fa  Nation.  Elle  fut  reçue 
avec  beaucoup  d'affedtion  &  de  magnifi- 
cence. Le  Roi  ne  tarda  point  à  l'époufer 
avec  les  cérémonies  de  i'Eglife  •,  ôc  cet 
heureux  mariage  fut  fuivi  de  laconver- 
lïon  de  tous  fes  Sujets  (99). 

Le  Roi  d'Overry  ,  quoique  tributai- 
re du  Roi  de  Bénin  (1} ,  jouit  d'une  au- 
i>e  qm  ce  totité  fort  abfolue  dans  fes  Etats.  Celui 
riince  ccoïc  q^^  regnoir  en  i  (^44  étoit  un  Mulâtre  , 
né  d'une  femme  Portugaife  mariée  au 
Roi  de  Mingo ,  ôc  fe  nommoit  Dom 
Antonio  Mingo.  Il  étoit  toujours  vêtu 
à  la  Portugaife  ,  un  chapeau  fur  latcte 
&  l'épéeau  côté  (1). 

(90)  Voyez  la  Colleiîtion         (i)  Bat  bot.,  ubi  fu[>r.i  , 
^e  Clmrcliill  ,   Vol.I,  p.     page  577. 
/«7<  ,  ôc  Vol.  V  ,  p.  377.  (x;  Le  iBcrac,  p.  378. 
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Suite  dî  la 

5,9     ly.      •  MEME  CÔXE. 

.Cqu  ,   depuis  Rio  Forcado  jufyii'a  la 

Rivicre  du  Nouveau  Kalabar  ,  nom- 

jfiéc  aujji  Rio  RcaL 

DE  p  u  I  s  rembouchure  de  Rio  For-   situation  de 
cado  jufqu'auCapFormofe,laCô-  '^  côte  d'o- 
te  d'Overry  s'étend  lefpace  d'environ^"'^* 
.quarante  fix  lieues.  Sud- Eft-quarc- de- 
Sud.  Elle  eft  plate  , couverte  de  bois,  & 
il  balTe  ,  qu'à  peine  l'apperçoit-on  avant 
que  d'être  arrivé  fur  vingt  brafTès  de 
fond  en  s'avançantde  la  mer  au  rivage. 

Elle  eft  divifée  par  plusieurs  rivières ,    Rivière  As 
qui  la  traverfenc  pour  venir  fe  déchar- j^^'"°^''".l.*" 
ger  dans  TOcean.  Les  plus  confiderables 
font  celles  de  Ramos  ou  Lamos  ,  &  cel- 
le de  Dodo.  Mais  elles  -font  peu  fre-     Rivicie  de 
quentées  parles  Européens ,  &  Rio  For-  ^°'^°* 
-cado  femble  attirer  tout  le  commerce. 
Il  y  auroit  peu  d'avantage  à  s'arrêter 
dans  un  Pays  ,  d'où  les  Hollandois  mê- 
me &;  les  Portugais  ne  tirent  qu'un  pe- 
tit nombre  d'Efclaves  ,  par  la  rivière  de 
Sangama  ,  au  Cap  Formofe  ,  &  par  cel- 
les qui  fe  trouvent  fi  tuées  entre  ce  Cap 
pc  Rio  Real  ou  le  Nouveau  Kalabar, 

La  fituation  du  Cap  Formofe  eft  au  situation  du 
quatrième  degré  quatre  minutes  de  la-Capfotmoi"e, 
titude  du  Nord.  Ce  Cap  ,  comme  tout 
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^  Suite  le  reftc  des  Cotes  voifînes ,  eft  plat  & 
î?E  LA  CÔTE,  couvert  de  bois.  Il  a  tiré  fon  nom  de  la 
beauté  de  fa  perfpeitive ,  du  cône  de  la 
«.ivieremer.  Au  Nord-Nord-Oucft  il  eft  bai- 
Sb^ILT  "^'gt^é  par  une  penic.e  rivière ,  qui  a  fur  fa 
rive  Nord  le  Village  de  Sangama ,  ÔC 
dans  l'intérieur  de  fon  embouchure ,  un 
banc  de  fable  que  la  balïè-marée  lailîe 
à  découvert.  C  eft  à  ce  Cap  que  la  pIû-' 
part  des  gens  de  mer  font  commencer 
le  Golfe  de  Guinée,  quoique  d'autres 
le  prennent  depuis  Rio  das  Lagos  ,  prè$ 
d'Ardra.  Les  Géographes  modernes  lui 
ont  donné  le  nom  de  Golfe  Ethiopique , 
&  le  terminent  au  Cap  Lope-  Confalvo  , 
parce  que  la  terre  forme  un  demi-cer^- 
cle  dans  cet  intervalle.  On  apperçoiç 
le  Cap  Formofe  de  la  mer ,  lorfqu'arri- 
vant  de  l'Oucft  on  commence  à  fe  trou- 
ver fur  vingt  quatre  braffes  de  fond, 
La  côte  s'étend  du  Sud- Eft  au  Nord- 
Oueft. 

Du  Cap  Formofe  jufqu'à  Rio  Real 
ou  la  rivière  du  Nouveau  Kalabar ,  la 
diredion  de  la  Côte  eft  à  l'Eft  pendant 
l'efpace  d'environ  trente  cinq  lieues  ; 
mais  elle  eft  coupée  par  fept  rivières. 
Avis  nauti- Dans  toute  cette  étendue  le  mouillage 
H.^i'^'  eft  fort  bon  pour  toutes  fortes  de  Vaif- 

fcaux  ,  fur  cinq  ,  fix  &c  fept  bralFcs  ;  le 
fond  fublousnx,  «Se  la  terre  continuel- 
lement 
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iement  balîè  Ôc  unie.  Cependant  le  plus     suite" 
sur  ici ,  comme  dans  touc  le  Golfe  j  eil  °^  ^'^  ^°^'* 
de  jetrer  l'ancre  fur  dix  brailes  ,  à  cau- 
fe  dçs  fables  mouvans  qui  fe  trouvent 
près  du  rivage. 

La  première  des  fept  rivières  qui  di-  sept  rh-iere*, 
vifent  cette  Côte ,  eft  Rio  Non ,  àqua-     rjo-Nûr. 
tre  lieues  du  Cap  Formofe.  La  fécon- 
de ,  plus  loin  à  l'Eft ,  porte  les  diffeiens 
noms  de  Rio  Oddi  ,  Fan  Soadi  (3), 
Mdfonfa  (4)  ,  &  Santo  -  Benita  (  5  }.     ^'°  °'^'^'* 
En  arrivant  fur  fept  bralTes  de  fond,  du 
côté  du  Sud  ,  elle  fe  fait  reconnoître  à 
deux  grands  Caps  ,  qui  font  les  deux 
pointes  de  fon  embouchure.  La  terre  eft 
balFe  &  plate  derrière  ces  deux  Caps. 
On    apperçoit  aufli  deux    touffes   de 
grands  arbres,  afïèz  voifines  l'une  de 
l'autre  ,  des  deux  côtés  de  la  rivière.  La 
Côte  ne  cefle  pas  d'être  balîè  &:  unie. 

La  troilieme  rivière  fe  nomme  Fila-     ^., 

^.  ,  .  Filana    m 

na  {6}  ou  Juan-Diaz.  La  quatrième  eft    Juar.-Diaz. 
celle  de  Sc-Nicolas  ou  de  Lempta  (  7  ).     Lempti. 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  ce 
Santa  Barbara  &  de  Rio-Meas.  A  fun 
embouchure ,  &  fur  la  Côte ,  à  l'Eft ,  la 

{})  Fonfaoeldy  ,  dans  la  HoQ cRSanto-Beniio. 
Carte  de  la  Rivière  l'e  Ka-         (6)  Dans  la  Carte  ,  c'e 

labar.  Tilana  nu  St  Juan. 

(4;    Maf  ma,  d^nsU        (y-»  Jiun-Uiai  ,dansU 

Carte-  Catcc, 

{s)  Dans  la  Carte  ,Rio- 

Tome  XV.        '  Q 
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--—■ mer  eft  fort  eroiTe  &  les  values  entre* 

SUITE  ^^O  O 

DE  LA  CÔTE-  mêlées  d'ecurae. 
sn-Bariolo-      La  fixicme  eft  St-Barchelemi ,  ou  Rio 

ir.to,  -^g  Tres-Hermannos.  Cette  rivière  eft 

remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mont 
efcarpé  qui  en  eft  à  deux  lieues ,  &  par 
les  Hors  d'écume  que  l'agitation  des  va- 
lues produit  fans  ceire-à  l'Eft.  On  ne 
trouve  pas  plus  de  quatre  bralfes  d'eau  à 
une  lieue  &  demie  du  rivage  ,  fur  un 
fond  très  inégal.  La  terre  ,  qui  eft  fore 
scmbirciro.  j-j-jffg  ^  s'étend  vers  le  Sud-Sud  Eft.  En- 
fin la  feptieme  rivière  eft  celle  de  Som- 
breiro  (  8  ) ,  d'où  les  petits  Bâtimens 
peuvent  fe  rendre  dans  celle  du  nou- 
veau Kalabar ,  par  d'autres  rivières  in- 
térieures. 

Il  n'y  en  a  point  une  dts  fept ,  qui  ne 
fe  découvre  aifément  de  la  mer  ,  ôc  où 
les  Vaifteaux  ne  puiflent  mouiller  pour 
tenter  la  fortune.  Mais  celle  de  Som- 
breiroeft  la  plus  avantageufe-,  &  de  fon 
embouchure  jufqu'à  la  pointe  de  Foko, 
qui  forme  le  Cap  Oueft  de  la  rivière 
du  nouveau  Kaiabar,  on  ne  compte 
que  trois  lieues  à  l'Eft  ,  comme  il  y  en 
a  quatre  de  la  pointe  de  Foko  à  celle  de 
Bandi(9). 

CS)  La  Carte  lui  donne    Cuinc'c  par  Barbot ,  pacç 
aufii  le  nom  de  Spnj;.iniar.     37^. 
(  il  )  Dcrciiptiua  de  U 
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La  rivière  que  les   Portugais  nom-    suit?. 
ment  Rio  Seal ,  les  Anglois  (  i  o)  KuU-  'o'^-^jp  "; 
bar,  &  les   Hollandois    Kalbàrï  ,  eft t^e  la  Rivie.c 

d»       .   „         D  •     ■  j      TT    1    dcKalabar  ou 

autres  ,  Rivure  de  KaL-  Kalberinc. 

herinc  ;  mais  ces  trois  derniers  noms  lui 
viennent  également  de  fa  Ville  ,  qui 
s'appelle  le    nouveau  Kalabar ,  &  du 
Pays  qu'elle  arrofe.  Elle  defcend  de  fore 
loin  au  Nord-Oueft  \  mais  ,  outre  les 
difficultés  de  fon  embouchure  ,   il  y  a 
tant  d'inégalités  dans  le  fond  de  fon  ca- 
nal (  1 1  )  j  qu'elle  n'eft  navigable  que 
pour  les  Chaloupes  6c  les  Yachts.  La    ^^  ^^^^' 
rade  qui  cfl:  devant  cette  rivière  a  de- 
puis cinqjufqu'à  huit  brafles  d'eau,  en 
deçà  de   la  Barre  j  mais  le  fond  en  eft 
dur  &  fabloneux.  Le  véritable  paiTage    P^Tagcsdc 
eft  à  la  pointe  de  Bandi ,  Nord  &  Sud  ,  ^  "'^^* 
fur  quatre  &  trois  bralfes  &  demie  dans 
la  bilfe  marée.  En  arrivant  près  des  va- 
gues écumeufes,  on  doit  pojter  à  l'Ouefl:, 
prefque  jufqu'à  la  pointe  de  Foko  ;  en- 
fuite  au  Nord  ,  jufqu'à  la  rade  de  la 
Ville  de  Foko ,  entre  le  Continent  & 
la  petite  Ifle  qui  lui  fait  face  d  deux  mil- 
les de  diftance.  Cette  Ifle  eft  alfez  hau- 
te ,  &:  fert  de  marque  en  mer  pour  re- 
connoîcre  la  rivière.  Peu  de  VailFeaux 
remontent  jufqu'à  la  Ville  du  nouveau 

fio)  Dans  la  Carte  Au-        (ii)  Barbot ,  ubifu^.  p. 
gloife  on  lie  Kalbar.  jSo. 
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5  y  j  ^  P     Kalabar  ,  parce  qu'il  y   a  plus  de  sûreté 
D?  LA  corE.  à  mouiller  dans  la  rade  de  Foko ,  où  l'on 
eft  d'ailleurs    moins  incommodé    des 
mofquites. 

Un  pecic   bâtiment   peut  rifquer  le 
paiTage  à  la  pointe  de  Foko  ,  avec  le  fe- 
çours  de  la  marée  ,  pourvu  qu'il  cocoye 
d'adez  près  le  rivage  pour  entendre  les 
difcours  des  Nègres.  Mais  ,  dans  les  ma- 
rées bafTes  ,  le   plus  profond  canal  &  le 
leul  où  la  prudence  permette  de  s'enga- 
ger ,  ell  à  la  pointe  de  Bandi. 
viilede  Fo-      La  Ville  de  Foko  eft  fituée  fur  la  rive 
ko  <  u  NVyn  Oued  de  Rio  Real ,  à  quelques  lieues 
■"'•^^*  de  fon  embouchure,  ou,  pour  parler 

plus  jufte  ,  à  l'entrée  de  la  rivière  -,  c'eft- 
a-dire  ,  dansFciidroit  où  elle  commen- 
ce à  fe  rellèrrer  entre  fes  bords.  L'abon- 
dance des  palmiers  qu'on  découvre  aux 
environs  ,  lui  a  tait  donner  par  les  Hol- 
landois  le  nom  de  Wyndorp  ou  Ville  du 
vin  •,  &  Foko'mcme  lignifie  vin  dans  le 
langage  du  Pays.  Cette  Ville  eft  envi- 
ronnée de  deux  petites  rivières ,  l'une  a 
rOueft  &  l'aurre  d  TEft  ,  qui  fe  déchar- 
gent toutes  deux  dans  la  grande.  Le 
mouillage  eft  excellent  à  rembouchure 
de  celle  d'Oueft ,  ik  les  Chaloupes  peu- 
vent y  remonter  l'efpace  de  trois  lieues. 
Comme  fes  deux  rives  fon  bordées  de 
plufieurs  Villages  dont  les  Mabitans  aiiç 
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toujours  paru  civilifés  ,  on  peut  y  faire  s  "  i  -  h 
le  commerce  de  l'ivoire  ,  des  Efclaves  ^^  ^  ^^^^' 
ôc  des  provisions,  La  Ville  de  Foko 
fournit  de  l'eau  ôc  du  bois.  L'eau  fe 
p.çend  dans  un  étang  voifin  ,  &  fe  con- 
îerve  parfaitement  fur  mer.  Elle  efc 
beaucoup  plus  eftimée  que  celle  du 
nouveau  Kalabar.  On  trouve  auilî ,  i  ,rrv - 
dans  le  Canton  de  Foko,  des  ignames "'--'-  •>  <;- 
ôc  des  bananes  à  bon  marché  ;  mais  de-  c  xLia-Toe.  " 
puis  le  mois  d'Août  jufqu'au  mois  de 
Mars ,  elles  y  deviennent  fi  rares  Se  il 
chères  ,qiie  les  Vaiffeaux  font  quelque- 
fois obligés  de  defcendrc  ,  aux  mois  de- 
Mai  &c  de  Juin  ,  vers  la  Côre  d'Ambo- 
2es  &  de  Rio  Camarones ,  pour  ache- 
ter des  plantains ,  qui  font  une  forte  de 
bananes  feches  ou  vertes ,  dont  les  Nè- 
gres font  beaucoup  de  cas ,  &  de  reve- 
nir au  nouveau  Kalabar  pour  la  traite 
des  Efclaves ,  après  avoir  ainfi  perdu 
cinq  ou  fix  femaines.  Le  moyen  d'évi- 
ter un  délai ,  (i  pernicieux  dans  cette  fai- 
fon ,  eft  de  relâcher  au  Cap  Très  Pan- 
tas  ou  dans  la  rade  d'Anamabo  fur  !a 
Côte  d'Or ,  pour  y  acheter  du  bled  d'In- 
de. Quoique  les  Efclaves  de  Kalabar  fe 
trouvent  mieux  des  ignames  que  de  tou- 
te autre  nourriture,  ils  préfèrent  du 
moins  le  bled  d'Inde  à  tous  les  alimcns 
«Je  l'Europe ,  excepté  peut-être  aux  grof- 

Q  iij 
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sir  I  T  B  fes  fèves ,  que  la  plij^art  aiment  be^îii- 
»£  LA  CoTî.  ^Q^p  lorfqa'eiles  font:  cuites  avec  de  la 
chair  de  porc  ou  de  l'iiuile  de  (  12) 
palmier. 
Saifon  propre  Lcs  ïgnames  ne  forçant  de  terre  qu'aux 
deïî^bar  "^°^^  ^^  Juillet  ôc  d'Août ,  quantité 
d'Européens  font  perfuadés  que  la  meil- 
leure faifon  pour  faire  voile  à  la  riviè- 
re de  Kalabar  eft  le  mois  de  Mai  &;  de 
Juin*,  d'autant  plus  que  l'air,  qui  eft 
alors  rafraîchi  par  les  pluies ,  rend  le 
Commerce  intérieur  plus  facile  aux  Ha- 
bitans,  fur-tout  pendant  les  mois  d'Août 
&  de  Septembre  -,  car  dans  le  cours  de 
Juin  Se  de  Juillet  le  tonnerre  Si  les 
éclairs  font  terribles.  Mais  il  e(l  certain 
que  la  plus  fâcheufe  de  toutes  les  fai- 
fons  eft  celle  d'Odobre ,  Novembre  Se 
Décembre ,  parce  que  la  chaleur  eft 
alors  excelTive ,  &c  le  brouillard  fi  épais  > 
que  deux  hommes  ne  fe  reconnoilTenc 
pas  du  bouc  d'un  Vaifleau  à  l'autre. 

Les  ignames  de  la  pointedeBandi  ne 
font  pas  comparables  à  celles  de  Foko 
ou  du  nouveau  Kalabar ,  parce  que  le 
terrain  eft  beaucoup  meilleur  dans  ces 
deux  cantons. 
sint.v.ion  Je  La  Ville  du  nouveau  Kalabar  eft  (î- 
la  Ville    Je  ç^.g  ^  jl^g      g  forme  Rio  Real  . 

au  Nord  d  un  petit  rumeau  qui  s  y  dc- 

(ii)Dcfciiption  de  la  Guinée  ,  pai  Daiborj  p.  373, 
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t      «   rvo  le   rentre  du  Commerce    suite 
charg,e.  v^elt  le  ccnuc  uu^     ,-,,    ^^„  de  la  cote.: 
HoUandois  dans  cette  conrree.  Elle  con- 
tient trois  cens  neuf  maifons ,  bien  pa- 
lilTadées  à  la  manière  des  Nègres.  L  lile 
eftatTez  grande,  &  couverte  de  bois  i 
mais  fi  proche  du  Continent,  qu  on  la 
diftin^ueà  peine  des  bords  de  la  riviè- 
re. Au  Nord  de  la  Ville  eft  un  grand 
marais,  qui  eft  inondé  fouvent  par  la 
marées  &  l'eau  fe  répand  même  enne 
les  maifons,  qui  ^o^t  bâties  &  difper- 
fées  fans  ordre.  Cependant  celle  du  Roi 
e(k  fur  un  terrain    plus  eleve.  i^ommu    ^,,ion  deî 

eit  lur  un    i^i  r       ^     •.  U  nlû- H-iklcous    éc 

tous  les  environs  font  Iteriles  ,  la  p.a  ^  ^^^^  ^_^^_ 
part  desHabitans  tirent  leur  fubhltan- ^^s. 
ce  d'un  Pays  au  Nord  ,  qui  eft  habice 
par  les  I^akkous  ,  Nation  geurriere  ô. 
livrée  au  pillaee  ,  qui  n'en  a  pas  moins 
aeux  Marchés'chaque  femaine,_ou  les 
Nec^res  de  Kalabar  vont  fe  [-ournirjegu- 
Uer?ment  d'Efclaves  &  de  proviinns  , 
fur-tout  de  vin&  d'huile  de  palmier, 
qu'ils  y  trouvent  toujours  en  abondan- 

'^  Robert ,  qui  regnoit  alors  à  Kalabar ,    Fdiin,  n.to- 
étoitun  Prince  doux  &  civil,  âge  detu-;^.^,^,^. 
trente  cinq  ou  quarante   ans.  Lulagei,,,. 
eft  établi,  entre  fes  Sujets,  de  le  trai- 
ter le  foir  ,  alternativement  ,  dans  les 
maifons  l'un  de  l'autre.  Le  fond  de  ces 

il  3)Lcn.icmejii';'i/.  p.   380         ^    •••• 

*  Q  iiij 
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feftins  eftune  certaine  quantité  de  vlrî 
"^ôTi,  ^Q  palmier.  Chaque  convive  de  l'un  &c 
de  l'autre  fexe  apporte  fa  feilette  & 
s'a  (lied  au  pied  du  tonneau.  Les  talles 
font  des  cornes  de  bœuf,  alfez  bien  pré- 
parées ,  de  la  mefure  d'une  quarte  ou 
plus.  Chacun  boit ,  chante  &  fe  re- 
jouit auiîi  long  tempsqu'il  refte  quelque 
chofe  dans  le  tonneau.  Les  alimens  (ont 
des  ignames  ,  bouillies  avec  du  poiiroiî 
6c  de  l'huile  de  palmier. 
Leurs  Idoles.  Toutes  les  rues  8c  les  maifons  préfen- 
tent  un  grand  nombre  d'Idoles,  que  les 
Habitans  appellent  Jou-jou  ,  ôc  qu'ils 
honorent  comme  leurs  "Dieux  tutelai- 
res.La  plupart  de  ces  Divinités  font  des- 
tètes d'animaux  ,  fechées  au  foleil ,  ou 
de  petites  figures  de  terre  ,  peintes  d'un 
fort  beau  vernis.  Le  Roi  même  ne  s'é- 
loigne jamais  de  fa  maifon  ,  foit  pour 
la  chalTe  ou  la  promenade  ,  foit  pour  fe 
rendre  à  bord  de  quelque  Vai(ïèau  de 
l'Europe  ,  fans  avoir  rendu  fes  adora- 
tions à  fes  Idoles  au  bruit  du  tambour 
&  des  autres  inftrumens.  Tous  les  Nè- 
gres de  fa  fuite  ont  la  tète  nue.  Il  fe 
baiffe  devant  ces  informes  poupées,  les 
fupplie  de  lui  accorder  un  heureux, 
voyage  ,  (!^  leur  fait  facrifier  une  poule. 
Ce  facriftce  confifte  à  lier  la  poule  par 
une  jambe  au  bout  d'un  long  bdton,  §<: 
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a  lui  palTer  dans  l'aucre  un  anneau  de  su  /  t  e  " 
cuivre  ,  pour  la  lailfer  pendre  dans  cet-  °^  ^^  '''^^^• 
te  ficuation  jufqu'-i  ce  qu'elle  foie  mor- 
te de  faim.  On  tair  la  même  cérémonie 
au  déparc  &  au  rerour  des  Canots ,  lorf- 
qu'ils  remontent  la  rivière  pour  le  com- 
merce des  Efclaves. 

La  Nation  des  Nègres  du  Kalabar  eft  ,    Ca:^aer«- 

/  1  11  /  ,         •        des  Nei; res  di 

généralement  cruelle ,  portée  au  larcm,  Kalabar. 
&  capable  de  violer  fes  plus  faints  en- 
gagemens.  Barbot  ne  remarqua  point 
d'autres  curiolîtés  dans  le  Pays  que  de 
fort  grofles  dents  d'élepHans ,  mais  fî 
chères  qu'elles  n'auroient  été  d'aucun 
profit  en  Europe  •,  diverfes  fortes  de  co- 
quillages ,  &  quelques  armes  de  la  Na- 
tion des  Hakkous. 

On  voit  un  prodigieux   nombre  de     ^'"ë^^  ^" 
linges  aux  environs  de  Kalabar  \  mais  b.ants. 
difformes  &  fans  agrément.  On  y  voit 
àuffi  des  perroquets  blancs. 

Dix  lieues  plus  loin  dans  les  terres ,  viUedeBcUi-, 
àrOueft  du  nouveau  Kalabar  (  14), 
on  rencontre  une  autre  Ville  qiu  fe 
nomme  BcUl  ,  grande  &  gouvernée  par 
un  Capitaine,  mais  fans  autre  Com- 
merce que  celui  d'un  petit  nombre  d'Ef- 
claves. 

Environ  feize  lieues  au-dt^ffusde  Ka- 

fi4)Leniême,  p.^Si;     Vieiix-Ka'aKnr. L'erreur eft- 
jnais  ilaiis  !a  jage  fuivante     d'un  côlé  ou  de  raïute. 
yplaccBdhà  l'OueA  du 
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sTTtTVë  labar  j  Rio  Real  reçoit  une  autre  rl^ 
j^u  s  QU'A  u  ^^^""^  ^^^  vient  de  l'intérieur  des  terres , 
v.Eux  -KA-du  côté  de  i'Eft-Nord  Eft,  &  dont  les  ri- 
iABAK.       Yg^   £q^^  bordées    de  plufîeurs  Villa- 

Territoires      Lc  territoire  de  Krikke   efk  ficué  ^ 
^j^^jlj'^''^^  quelques  lieues  de  Rio  Real  (15),  au 
Nord  Nord-Oueft ,  8c  borde  au  Sud  ce- 
lui de  Aloko  ,  qui  couche  à  la  mer  •,  com- 
me celui  de  Baril  (16) ,  autre  Canton  y 
qui  dans  refpace  de    quatre  ou  cinq, 
lieues  renferme  neuf  ou  dix  Villages  y 
tous  gouvernés  par  des  Capitaines  in^ 
dépendans  ,    auxquels    les    Européens 
donnent  indiffjreniment    le    titre    de 
Rois.  Le  principal  eft  celui  de  Kalebo  ,. 
Ville  ou  crrand  Villacze  damêmeCan- 
Monnoie  de  ton.  L'Auceur  fait  obfcrver  que  la  mon- 
■3/»oi:o.        pqIç  Je  Mcko  eft  de  fer,  &  que  fa  for- 
me eft  proprement  celle  d'une  Raye. 
Elle  eft  plate  &c  de  la  grandeur   de  la 
main,  avec  une  queue  du  même  métal 
&  de  la  même  longueur. 
Pointe  &      La  Pointe  de  Bandi,  ou  le  Cap  Orien- 
viiiedci3au-j^l  jg  l'cmbouchure  de  Rio  Real,  eft 

(i^)  Relille,    dans  fa     ment  Honi  ou  Don» ,  dont 
Carte  de  Harbarie  ,  de  Ni-     oii  va  bien-tôt  parler,  fie 


gritic&dc  Guinée,   place     que   les    Pi'otcs    Angloii 

Xlikke  à  l'EU  de  la  Rivicrf        ■■>.»mm,.nr     lî^ni  rr>mmP' 

iv  K  ihbar  ,  fie    Moko  & 
Baiii  à  l'oppofite   du  cuti 
Duefl. 
.(n6)  C'cii  ici  probable' 


Kiikke  à  l'EU  de  la  Rivière  nomment   lîani  ,    comiuc 

df  Kihbar  ,  8c    Moko  &  Kalebo  p.iroît  eue  Kalcdo» 

Baiii  à  l'oppolite   du  cùté  àl'emboacliurcdu  Vicux<t 

Ouert.  Kalabai. 
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fort  remarquable  da  côcé  diï  la  rasr ,  pars'uTTTTË 
une  toutfe  de  grands  arbres  ,  qui  s'éle-J-^^  *:;^^,^,j 
vent  au-delfus  des  bois  donc  route   laviE-jx  -ka- 
Côre  eft  couverte.   Les  Portugais  ont  ^"^^^•^' 
donné  à  cette  toufFe  le  nom  de  Lanter- 
ne ,  qu'elle  mente  alTez  juftement ,  par- 
ce qu'elle  fert  comme  de  guide  pour  en- 
trer dans  la  rivière.  Le  véritable  canal  ^tvilie.  '  '^ 
eft  près  d&  cette  Pointe  ,  Nord  &  Sud  , 
fur  quatre  ou  trois  braîTes   &  demie. 
Auiîi-tôt  que  les  Nègres  voient  paroî- 
tre  un  Vailfeau  à  l'embouchure  ,  ils  ne 
jnanquent  point  d'envoyer  à  bord  plu= 
fieurs  Pilotes  ,  qui    fçavent    quelques 
mots  d'Anglois,  de   Hollandois  ou  ds 
Portugais ,  &  qui  offrent  leurs  fervices 
pour  la  conduite  du  Bâtiment.  L'entrée; 
de  cette  rivière  n'eft  pas  (î  difficile  que" 
celle  de  Rio  Real.  Lorfqu'on  la  décou- 
vre à  la  gauche  du  VailTeau ,  il  faut  por- 
ter droit  au  Nord-Eft  ,  avec  la  marée  , 
dont  le  cours  eft  ici  fort  rapide  ,  &  l'on 
va  mouiller    heureufemenc  devant    la 
Ville  de  Bandi ,  ou  du  Grand-BandL 
.    La  diftance,  de  cette  Ville  à  la  poin- 
te ,  eft  d'environ  deux  lieues,  àl'Eft. 
On  trouve  toujours  dans  fa  rade  entre 
(douze  Se  quatorze  bralfes  d'eau.  La  Vil- 
le eft  compafée  de  trois  cens  maif^ns. 
Elle  eft  ûtuée  ,  comme  celle  de  Kal.ibar , 
iîans  une  Ifle  qui  touche  prefqu'à  la  ter- 

Qvj 
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s*i  T  E  DE  re,  mais  un  peu  plus  grande  que  lail-- 
T  w  c^  M'!  l  t'*e.  Les  édifices  &  les  manières  des  Ha- 

ï  U  s  Q,  U  A  U 

viux  ka- bitans  font  les  mêmes  dans  ces  denjf 
tABAs..  Villes.  Elles  font  fort  bien  peuplées»- 
L'occupition  commune  eft  la  pêche  5^ 
le  Commerce.  Les  Canots  du  Pays  onc 
jafqu'à  (o'.xantQ  pieds  de  long  fur  fepc 
de  large  ,  &  fonr  conduits  par  dix-huic 
ouvingr  rameurs,  qui  tranfportent  les 
marchandifes  de  l'Europe  &  leur  poif- 
fon  dans  les  Pays  intérieurs  ,  &qai  ap- 
porcent  en  échange  ui  grand  nombre 
d'Efclaves  des  deux  fexes ,  avec  d'alTe:^ 
bel  ivoire,  pour  la  cargaifon  des  Vaif^ 
FaacursNe-  feaux.  Quelques-uns  de  ces  Ne^^res  font 

grès  emploies  ,        ,  ^       .        „  ,  ^ 

par  les  Euro- S'T^P'oyp'' »  parles  Européens,  enqua- 
péens.  Yiié  de   Fact-^urs ,  &  vendent  ou  achè- 

tent pour  le  compte  d'autrui ,  avec  des 
appoinremenç  proportionnés  à  leurs  en- 
treprifes.  Les  Efcîaves  qu'ils  fe  procu- 
rent dans  les  terres  viennent  de  plu- 
fieurs  régions  éloignées,  où  les  Mar- 
chands Hollandois  ne  (r,m  pas  tentés  de 
pénétrer.  Après  les  VaifTeaux  de  Hollan- 
de, qui  font  ici  la  plus  grande  partie 
du  Commerce  ,  les  Anglois  tiennent  le 
premier  rang  ;  &  les  Portugais  du  Bre- 
fil  de  de  St-Thomas  viennent  glaner  ce 
qui  échappe  aux  deux  Nation<;.  Mais  ils 
tirent  enfemble  un  grand  nombre  d'Efl 
claves  pour  l'Amérique ,  avec  une  (^uai>r 
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tiré  confiderable  de  dents  d'élephans  &  s  o  i  t  e  de 

J  ■ r  f        \  LA    Cote 

de  provihons  (  17).  juso.u'aw 

Vingt  cinq  milles  à  l'EftdeBandi  or  vieux-    ka- 

rrouve  la  nvierede  Laitomba  ou  de  San      Kiv.ire  de 
Dominao  ,  qui    s'appelle  aufli   5o/2i .  La't"mB..,fur 
JJont  &  Audoni.    C-clt   dans  cerce  r.   citiicui. 
Viere ,  à  quatre  milles  de   fon  embou- 
chure ,  que  la  Ville  de  Djni  ou  Boni 
(i  S)  ed  firuée  au  fond  d'une  Anfe  ,  du 
côté  de  l'Efl:.  Barbot    la  reprefente  foie 
grande  &  fort  peuplée.  Elle  entrerienc 
nn  commerce  d'ivoire  &d'£fclaves  avec 
les  Européens  >  par  la  rivière  de  Ban- 
di  qui  communique  à  celle  de  Lairom- 
ba.  En  1699,  lorfque  Jacques  Barbot 
fe  rendit  à  Boni ,  tout  le  Canton  ,  qui 
eft  bas  &  marécageux  ,  éroit  inondé  par 
le  débordement  de  pluiieurs  petites  ri- 
vières ,  qui  le  coupent  en  quantité  d  en- 
droits. Il  produit  un  grand  nomb-^e  de 
beftiaux  noirs  ,  tels  que  des  vaches ,  àts 
porcs  ik  des  chèvres  5  mais  petits,  fur- 
tout  les  vaches  -,    avec  une  abondance 
exfaordinaire  de  vin  de  palmier,  qui 
cft  'a  boilTon  ordinaire  du  Pays.  Barbot ,    "Tempîe  Jcs 

_•'•!        '1  '  •/         iT^-'  idoles  du  R«L 

qui  etoit  IdL'c- dans  .a  mailon  du  Roi, 
vit  près  de  fon  logement  un  autre  édi- 
fice ,  où  ce  Prince  faifoit  garder  reli- 

(  17  )Defcripti..n  de  la  (iSjLeméme,  ihid.  p. 
«uiûcc  pai  Baiboc,  pge  3H1  ^  4''  1  Voy  z  laCarti 
**o«  ic  la  Kivicte  oc  Kal»bai, 
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Suite  de  gieufemcnt  (es  Idoles , ou  fes  Jou-jom^ 
lusQu'Iu  ^^'^^  une  grande    armoire»  qui   étoit 
VIEUX -ka-  remplie  de  crânes  humains  &  d'une  in- 
LABAK.        finité  d'os ,  revécus  de  terre  peinte  com- 
me au  nouveau  Kalabar.  Le  règne  de 
]a  fuperfticion  eft  (i  cyrannique  à  Doni , 
qu'on  ne  peut  toucher  à  ces  miferables 
Divinités  fans  mettre  fa  vie  en  danger. 
Les  Habitans  adorent  aufli  une  efpece 
de  gros  lézard  ,  qui  fe  nomme  Guana 
aux  Ifles  de  l'Amérique-,  &  ceux  qui 
auroient  l'impiété  d'en  tuer  un  ,  n'évi- 
teroient  pas  la  mort. 

La  plupart  de  ces  Nègres  font  ci  con- 
cis. Ils  rendent  de  grands  honneurs  à 
leurs  Prêtres.  S'ils  tuent  quelqu'animal 
pour  leur  propre  nourriture ,  ils  refer- 
vent les  entrailles  pour  leurs  Idoles. 
Ce  Prince  a-  Le  Roi  de  Doni  étoit  un  Prince  doux 
voir  quelque  g^  ^Jg  fo^.^  |^o^^  naturel.  Il  parloir  faci- 

temture      du  .  ,  Te.  T 

chriiUanif-    iement  la  Langue  i-*ortugaiie ,  &  paroil- 
"^^*  foit  avoir  reçu  quelques  idées  du  Chri- 

ftianifme  (19),  des  Prêtres  Catholiques 
de  St-Thomas  &  du  Brefil.  Dans  la  pre- 
mière viilte  qu'il  rendit  aux  Anglois  fur 
leur  VailTeau  ,  ils  lui  firent  prefent  d'un 
ch>peau  &  d'un  fufil.  Sa  joie  &  fa  re- 
connoilfance  éclatèrent  dans  {t^  yeux. 
Il  les  invita  civilement  à  porter  leur 
Commerce  dans  fa  Ville. 


:'  .  JAy/i/ri.\r  /."if^'/r/^'  .//<^.JV- 


r-  ^'r.  7c:  ^cxr-r. 
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Depuis  Rio- San-Domingo,  ou  Doni ,  s  u  i  t  k  de 
iufq'.i'à  la  rivière  du  Vieux  Kalabar  ou  '-  '^  ^  '^,'^  ^ 

1  11        •  1      /^A  •      n_         •  îu  s  QU    AU 

de  Kaloarine  ,  la  Cote ,  qui  elt  unie  &  v.fux  -ka- 
couverte  de  bois  ,  s'étend  à  l'Eft.  Les'-'*^'^^" 
Anslois  donnent  le  nom  de  Ficux  Ka-    .Ri  'Ci-e  du 

17  ,  ,,         ,     ;  1     •     1      y-k       ;      Vieux    Kau- 

lahar ,  &  les  Hoilandois  celui  de  Oude-  bar ,  ou  lu© 
Katborg  à  la  rivière  que  les  Portug:iis  ^onde. 
ont  nommée  Rio  Cond'i.  Son  véritable 
canal ,  du  côté  de  l'Efl: ,  a  trois  braifes 
&  demie  d'eau  •,  &c  fon  meilleur  ancra- 
ge eft  à  l'entrée  d'une  autre  rivière  qui 
s'y  rend  du  Nord-Oueft ,  au-deflus  d'un 
lieu  nommé  Sandy-Point  ou  la  Points 
de  fable.  Au-dttîoas  du  même  lieu,  à 
l'embouchure  même  de  la  grande  riviè- 
re ,  on  appérçoit  deux  villages,  peu 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  dont  l'un  fe 
nomme  Fish  -  Town  ,  &  l'autre  ,  Sait- 
ToMfïi ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Ville  au  fel  Si 
Ville  au  poilTon  ,  parce  que  tous  les 
Habitans  font  leur  occupation  di  ces 
deux  objets. 

Près  du  Vieux  -  Kalabar  &  prefqu'a  ^^^  ^  fo„ 
fon  embouchure  ,  on  trouve  à  l'Eft  uneeir-bouchmc 
autre  petite  rivière ,  qui ,  après  avoir 
coulé  au  Nord  ,  tourne  à  l'Eft  veïs  Rio 
dd  Rcy  ,  &  forme  une  llle  entre  deux. 
Les  VaifTeaux  peuvent  y  entrer  fans 
péril.  Mais  l'embouchure  même  du 
Vieux-Kalabareftdivifér  au  milieu  par 
une  petice  Ifle  balTe ,  de  figure  ovale  ^ 
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Suite  de  qui  fe  nommc  rifle  des  Perroquets  (lôjf 
î^u  sQu'Au  '^  ^^^  forms  deux  canaux.  Le  meilleur 
viFux  -KA-eft  à   TEft ,    du  côté  de  la  rivière  de 
LABAR.        Binmt.   L'autre  palTe   entre  la  petite 
lllt  >i>:  Sale  Town  -,  mais  il  eft  croifé  pat 
une   Barre ,    qui  s'étend  depuis    Salt- 
Towa  jufquairez    près   de    la   pointe 
Oueft  de  l'Ifle  ,  &  qui  ne  laifle  qu'un 
étroit  palTage  au  long  de  cette  Ifle  ,  où 
la  profondeur  de  l'eau  eft  de  llx  ou  fepc 
bralfes. 
Ses  bords     Toutes  CCS  matqucs  font  rcconnoître 
font  remp'.is  lifément  la  rivicre  du  V'ieux-Kalabar. 
El'e  eft  navigable  pour  les  p-us  grand» 
Vaiiïeaux.  Le  Pays  qui  la  borde  eft  rem- 
pli de  villages  &  produit  routes  fortes 
de  proviiions  ,  telles  que  du  bled-d'In- 
de ,  des  ignames  ,  des  bananes ,  ^c.  Les 
Habitans  font  civilifés  ,  >Sr  paffionnés 
pour  le  Commerce.  Mais  les  biens  qu'on 
leur  demande  n'érant  pas  ceux  donc  ils 
font  le  mieux  p  )urvûs  ,  quelques  Vaif- 
feaux  ont  été  forcés  d'artenire  huit  ou 
dix  mois  pour  leur  cargaifon  ,  &  d'a- 
marrer contre  les  arbres  de  la  rive  pour 
Maîignitéde  épargner  leurs  cables.  D'ailleurs  l'air  y 
l'an.  eft   très  dangereux  pour  les  Etrangers. 

Ba-^'^'^r ,  dans  fon  premier  vovage  ,  fur 
le  SoUil  d'Afrique. ,  rencontra ,  au  paf- 

(10    Lrs  l^ilotrs  Anglois  placent  cette  lue  air»  lej^ 
au  dc-l<t  Jcl'vmbouchure. 


ï»B s  Voyages,  tît^,  XL    i,^i 
fage    de  la  ligne,  une  Corvette  An-  suite  de 
gloife  qui  faifoic  voile  à  Nevis  ,  après  '-  ^   côte 
avoir  palfé  dix  mois  au  Vieux-Kalabar ,  vieux  -  ka- 
&qui  n'avoir  confervé  de  tout  fon  équi-  ^^abar. 
page  que  cinq  hoiDmes  capables  de  tra- 
vail. De  trois  cens  Efclavesqui  compo- 
foient  fa  çargaifon  ,  le  tiers  étoit  déjà 
mort ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  plus  de  trois 
femaines  qu'elle  étoit  fortie  de  la  ri- 
vière. 

Le  tempérament  des  Hollandois  Difficultés 
S  accommode  moins  de  ce  lejour  que  de  L  Rivière 
celui  de  toutes  les  autres  Nations.  Aufli 
n'y  tournent-ils  pas  fouvent  leur  Com- 
merce •,  d'autant  moins  que  fa  Gtuation 
eft  telle  dans  le  Golfe ,  que  le  cours 
de  la  marée  étant  fort  impétueux  vers 
RiaCamarones,  ce  n'eft  pas  fans  beau- 
coup de  peine  que  les  VailTeaux  em- 
ploient trois  femaines  ou  un  mois  à  faire 
Fe  tour  d'une  partie  du  Golfe ,  pour  aller 
prendre  des  rafraîchi iTemens  au  Cap 
Lope-Confalvo  ,  ou  dans  les  Ifles  da 
Prince  &  deSt-Thomas  (zi). 

iii)  Dcfcription   de  la  Guinée  par  Barbot ,  page- 
3«j  gcfuiv. 
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CHAPITRE     I  I  L 

Suite  de  la  Côte, 

Depuis   le     Vieux  -  Kalahar  jufquau 
Cap  Lope-Confalvo. 


1  A  Cote  /^^N  ne  cotiipte  pas  pius  de  dix  lieues 

ÎUSQ.UAS  1,  ,f  *;  "-r-n         1         -.r- 

MO  Gabon.  ^  -^  depuis  la  pointe  bit  du  Vieux 


Suite    de 

LA      CÔTE     Z'^] 

îusq.u'a    f       f 

Kalabar  jufqa'au  Cap  Oueft  de  Rio  dei 
Rey. 

JUoSey'  ^^"^  \  o^  ^^.  '^jviere  del  Rty  ,  fe  fait 
reconnoîcre  aifément  de  ceux  qui  vien- 
nent de  l'Oueft  ,  par  l'excrême  hauteur 
des  terres  d'Ambozes,  qui  font  entre 
fon  embouchure  &  celle  à^  Rio  Cama- 
rones.  Elles  fe  prefentent  au  Sud-Eften 
entrant  dans  cette  rivière.  L'entrée  de 
Rio  del  Rey  a  l'apparence  d'une  grande 
&  profonde  Baye ,  qui  n'a  pas  moins 
de  fept  ou  huit  lieues  de  largeur.  Le 
canal  eft  exactement  au  milieu ,  fans 
fables  &  fans  balïès ,  excepté  vers  la  rive 
Eft,  qui  eft  beaucoup  moins  libre.  Sa 
profondeur  eft  de  trois  ou  quatre  braf- 
it^^  fur  un  f:>nd  de  vafe.  O.i  apperçoit 
à  quelque  diftance,  vers  la  mer,  deux 
rangées  de  pieux  fichés  dans  l'eau  ,  que 
la rtcherie.  les  Européens  appellejit  la  Péchiric  , 
parce  qu'il  eft  vraifemblable  que  les 
Nègres  y  attachent  leurs  filets.  On  trou- 
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veprèsdece  lieu  jufqu'à  huit  brallès.    suite  l.  k 
Le  Pays ,  au  Ions;  des  deux  bords  de  ^,  f,  ^  ^''  ^/ 
la  rivière,  eft  bas  &:  mauecageux.  Elle  Rio  gabon. 
vient  de  fore  loin  du  côcc  du  Nord  ,  &: 
fa  largeur  eft  longtemps  confiderable  , 
parce  qu'en  avançant  vers  la  mer  elle 
reçoit    pluiîeurs    autres  rivières.    Ses 
bords  font  bien  peuplés  &  couverts  de 
villages.  Le  lieu  du  Commerce  eft  un 
village  fltué  à  la  pointe  Oueft  de  fon 
embouchure ,  fur  une  petite  rivière  qui 
s'y  décharge  &  qui  eft  navigable  pour 
les  Chaloupes.  C'eft  entre  les  mains  des  Marchandf- 
Hôllandois  qu'eft  ici  le  principal  Corn-  HoUa'ï'dois" 
merce.  Ils  y  envoyent  des  Yachts  de  cnvoyent  ici. 
Mina,  avec  des   alfortimens   de  mar- 
cfiandifes  convenables  au  Pays  ,  telles 
(^ue  des  barres  de  fer ,  du  corail ,  des 
chaudrons  de  cuivre  ,  la  plupart  rebu- 
tés dans  les  autres  parties  de  la  Côte  ; 
des  colliers  de    diverfes  couleurs,  des 
brafteîets  &  à.t%  anneaux  de  cuivre  qui 
viennent  de  Loango  dans  le  Royaume 
d'Angola  ,  &  às.%  prelTes  pour  les  oran- 
ges &:  les  limons.  En  échange ,  ils  ti- 
rent annuellement  du  Pays  quatre  ou 
cinq  cens  Efclaves ,  mille  ou  douze  cer.s 
tonneaux  de  bel  ivoire  ;   fans  compter 
des  pierres  d'aygris  ,  ou  de  corail  bleu  , 
des  javelines ,  &  une  forte  de  couteaux 
que  les  Nègres  fabriauent  ici  parfaite- 
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Suite  de  JT^ent  &  qui  fe  vcndeiit  fort  bren  fur  lu 


L  A 


CÔTE  Côte  d'Or.  L'aygris  bleu  ne  fe  trouve 
Rio  gabion''  4^^  fut  les  bords  de  Rio  del  Rey  &  de 
Le  Pays  eft  Rio  Camaroncs.  Le  plus  fâcheux  incon- 
^nseau  "i"  y^j-^ieiit:  (j^i  p^ys  eft  de  n'avoir  pas  d'au- 
tre eau  fraîche  que  celle  de  plaie ,  qu'on 
reçoit  du  fommet  des  maifons.  L'air  y 
eft    continuellement   épailîi   par    des 
brouillards. 
Ambozes.       Le  territoire  d'Ambozes  ,  qui  eft  fî- 
tué  entre  Rio  del  Rey  &c  Rio  Camaro- 
nes ,  fe  fait  remarquer  par  la  hauteur 
de  fes  montagnes.  Elles  l'ont  fait  nom- 
mer par  les  Portus;ais  Tierra  alta  de  A/U' 
bo^L  ;  &c  l'on  alfure  en  etïet  qu'il  s'en 
trouve  d'aulîî  hautes  que  le  Pic  de  Te- 
nerife.  Depuis  Rio  del  Rey ,  la  Côre 
lUoPiqueno.  s'étend  au  Sud-Eft.    Cinq  lieues  plus 
loin  on  rencontre  Rio  Piqumo  ,  ou  la 
perite  rivière  de  Camarones.  De  là  juf- 
qu'au  Cap  Camarones ,  qui  fait  la  poin- 
te Nord  de  la  grande  rivière  ,  la  Côte 
eft  plus  bafte  &  plus  couverte  de  bois 
qu'entre  le  Petit-Comarones  &  Rio  del 
Rey  (il). 

Ce  canton  eft  occupé  par  un  grand 
nombre  de  bras  qui  fortent  des  deux 
rivières  de  Camarones ,  &:  qui  le  divi- 
fent  en  plufieurs  grandes  Ifles,  dont  la 
plus  éloignée  du  côté  de  la  grande  ri- 

j(iv)  Bachot  jxt/pp.  p.  384  &fuiy^ 
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yîere  ,  a  reçu  le  nom  de  Negrey.  Ony  suite  de 
trouve  une  Baye  ,  qui  fe  nomrae  W'hïu-  ^  '^  '^^  ^.  f 
Bay  ,  ou  U  Baye  blanche  ,  pies  de  la-  Rio-gaeon. 
quelle  eft  à  TOueft  un  Cap  que  les  An-  '^''^  ^'""''^^• 
glois  nomment  High  Point  (i  5  ,  à  l'op-  Higin-roim. 
pofue  de  Rio  de  Beroa  ,  qui  eft  au  Sud- 
Eft  de  Caraatones.  On  voit  dans  ce  lieu 
un  village   de  Pêcheurs ,    éloigné   de 
quelques  lieues  de  la  pointe  de  Snalle- 
ba(2.4) ,  qui  eft  au  Sud-Oueft. 

Le  Pays  d'Ambozes  contient  plu-  payl  ^Whxt- 
.(leurs  villages  àl'Oueft  du  Cap  Cama-  ''°*"- 
rones.  Barbot  nomme  ceux  de  Serges^ 
Bodi  &c  Bodiva  ,  où  le  Commerce  ,  qui 
confifte  en  quelques  Efclaves  ,  eft  entre 
les  mains  des  Kollandois.  La  terre  y 
produit  toutes  les  efpeces  de  plantes  éc 
de  fruits  qui  font  connus  dans  la  Gui- 
née ,  à  l'exception  des  palmiers.  Au  dé- 
faut du  vin  qu'on  en  tire ,  les  Habicans 
compofent  une  liqueur  du  jus  de  cer- 
taines racines,  qu'ils  appellent  Gajan- 
las ,  &  qu'ils  ioni  bouillir  dans  de  l'eau. 
Le  goût  n'en  eft  pas  defagrcable  ,  & 
l'on  vante  fa  vertu  pour  la  colique.  Ils 
cnt  àt^  beftiaux  &  de  la  volaille  en 
abondance.  Le  même  Auteur  obferve       Noms  de 

leurs  chilFreSj, 

(i^)  Les  Pilotes  l'appel-     me   Jans  les  Pilotes  Ail- 
lent J'/crtjj-Pyw/.  glois. 
^14)  Ce  deuil  eft  le  me- 
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s  u  I T  E  D  E  que  pour  exprimer  les  premiers  nom- 
LA    CÔTE  bj-£5  I      2     2      4     c     ils  fe   fervent 

3USQUA  ^      /    f      T  ■'       J    y 

Rio  gasok.  dans  Icur  langue  de  Mo,  Ba  ,  Mdella, 

Mcky  &  Ma  tan  (15). 
i/iesqaefor-      La  petite  rivière  de  Camarones  eft 

niem  Ls  Ri-  ^  L  J       1  J       tII 

yiercs  cama-  proprement  un  bras  de  la  grande.  Elle 
loïici.  îe  fabdivife  en  trois  parties  ,  qui  tra- 
verfent  le  Pays  d'Ambozes  pour  fe  jet- 
ter  dans  la  mer  d'Ethiopie.  Le  princi- 
pal de  ces  bras,  qui  eft  la  troifieme  ri- 
vière au  Sud-Eft  de  Rio  del  Rey,  eft 
nommée  par  les  Anglois ,  le  Vieux-Ca- 
maroncs.  Le  troifieme  bras  fe  fubdivife 
encore  en  deux  autres ,  qui  vont  fe 
rendre ,  l'un  au  Sud-Eft ,  l'autre  au  Sud- 
Sud  -  Eft  ,  dans  la  grande  rivière  de 
Camarones ,  &  qui  forment  ainfi  ,  avec 
l'Océan  ,  trois  Ifles  dans  le  territoire 
d'Ambozes.  C'eft  dans  ces  Iftes  que  font 
les  plus  hautes  montagnes.  Elles  s'é- 
tendent jufqu'à  la  pointe  ,  ou  au  Cap 
Nord  ,  du  Grand- Camarones. 
Tfles  J'Am-  A  l'Oucft  &c  au  Sud  Oueft  du  Vieux- 
fcoi.-s.  Camarones ,  on  rencontre  trois  Ifles 
rondes  (i^)  y  éloignées  du  Continent 
d'environ  trois  lieues ,  qui ,  étant  fort 
hautes  Se  vis-à-vis  les  montagnes  d'Am- 
bozes j  ne  paroiftènt  pas  diftinguées  du 

(iî)Batbot,    ubffitj>,£,         (itf)  Les  Pilotes  Anglois 
ii6,  n'en  macquenc  i]uc  lieux. 
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Continent.  Elles  ont  reçu  des  Portugais  suite  de 
le  nom  à^llhas  Ambozes  (17).  Le  canal  W^  f^^-l 
qui  les  fepare  de  la  Côte  a  dix  brafTes  Rio-gabo^,' 
de  profondeur  \  &z  les  plus  grands  vaif- 
feaux  peuvent  y  palFer  avec  d'autant 
plus  de  fureté  ,  qu'au  défaut  du  vent  ils 
font  aidés  par  le  cours  de  la  marée.  La 
plus  Septentrionale  dts  trois  Ifles  efl:  à 
quatre  lieues  de  la  Pêcherie  de  Rio  del 
Rey,  &  la  plus  Méridionale  à  cinq  lieues 
au  Nord  du  Cap  Camarones.  Celle  ci 
eft  la  plus  grande ,  &c  celle  du  milieu 
ia  plus  petite.  Quoique  dans  l'éloigné- ^«"^^«t'^*'-^' 
ment  ces  Ides  paroilTent  remplies  de 
grands  rochers ,  elles  font  toutes  trois 
fort  peuplées ,  ôc  fi  fertiles,  fur  -  tout 
en  vin  de  palmier ,  qu'elles  fournillent 
à  la  fubfiftance  de  leurs  Habitans.  On 
eft  d'autant  plus  furpris  d'y  voir  un  fi 
grand  nombre  de  palmiers ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  dans  la  partie  du  Conti- 
nent qui  leur  eft  oppofée.  La  mer  y  pro- 
duit aufti  beaucoup  de  poifion. 

La  rade  pour  le  Commerce  eft  à  l'Eft      ^^^^  ^^ 
de  la  plus  méridionale  d^s  trois  Ifles. 
Les  Habitans  entendent   fort   bien  la 
Langue  Portugaife  ■■,  mais  ils  pafient  pour  - 
les  plus  dangereux  Nègres  de  toute  la 
Guinée.  Les  trois  Ides  forment  une  for- 

(17)   Les  Fracçois  8c  les  Angloisles  .ippcUem  Am» 
boiies. 


5^^   Histoire  générale 

^u  I  T  F.  DE  te  de  la  Republique ,  qui  s'ell  rendue  re- 
X  A  CÔTE  doutable  par  fes  incurvons  dans  le  Con- 

î   U  s  Q,  U    A      .  i 

•Rio-GAsoN.tmenr. 

Rio  dciRey,      j^^  j^i  j^^y  ^fl.  habitée  par  les  Kal- 

&  Nation  des,  -kt      •  ^■     ■  c  i  -i- 

Kalbongos.  Dongos ,  Nation  diviiee  en  deux  htats , 
dont  l'une  occupe  la  partie  fuperieure  de 
la  rivière,  vers  le  pays  de  Gabon  au 
Nord.  L'autre  eft  fitué  à  l'erabouchure  : 
mais  le  lien  d'une  même  origine  n'em- 
pêche pas  que  les  Peuples  de  ces  deux 
Pays  ne  foienc  fans  cefl^  en  guerre. 
Barbot  étend  leur  contrée  à  l'Oueft  jus- 
qu'au Cap  Formofe.  Ils  font  grands  & 
robuftes ,  mais  pauvres  &  capables  de 
toutes  fortes  de  perfidies  dans  le  Com- 
merce i  h  cruels  &  fi  brutaux ,  que  les 
f)eres ,  les  maris  ,  les  frères ,  vendent 
eurs  enfans ,  leurs  femmes  &  leurs 
fœiirs.  Ils  font  d'une  malpropreté  dé- 
goûtante ,  fur  leurs  perfonnes  &  dans 
leurs  maifons.  Au  lieu  d'habits,  ils  fe 
peignent  le  corps  d'une  forte  de  vernis 
rouge.  Ils  ont  le  front  défiguré  par  de 
grandes  cicatrices,  les  cheveux  bifar- 
remenc  arrangés  ,  &  les  dents  aiguifées 
en  pointe  ,  comme  celles  des  Quaquas. 
Leur  principale  occupation  eil  la  pê- 
che ,  dans  un  grand  nombre  de  rivières 
qui  abondent  en  poiifon.  Lorfqu'ils  font 
accLifcs  de  quelque  crime ,  leur  mé- 
thode pour  fe  juftifier  eft  de  fe  faire  au 

l)ras 
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bras  une  inciiion   dont    ils  fuccenc  le  suite  m-  la. 
fan^.  Cet  ufaee  leur  eft  commun  avec  ^°7^  f,'-^'' 
les  Peuples  d  ^/«w^^i  ,  àAmto  Se  de     Gabon. 
Bouriy  qui  leur  portent  une  haine^mor- 
telle  àcaufede  leur  méchanceté  (28). 

Rio-Camarones,  que  d'autres  appel-  Grande  rï. 
lent  Jameor  ou  Yamur  ,  borde  la  Gui-  ^'"^  '^^  c*^ 
née  au  Sud  &  le  Royaume  de  Blafara 
au  Nord.  Cette  Rivière  tombe  dans 
rOcean  par  une  large  embouchure ,  qui 
ne  la  rend  pas  plus  favorable  à  la  navi- 
gation. Elle  ne  reçoit  que  des  Brigan- 
tins  &  des  Chaloupes  ,  &  ne  les  reçoit 
pas  fans  difficulté. 

Le  Sud  de  l'embouchure  eft  occupé  iflenoufflct«' 
par  la  petite  Ifle  de  Boufflcrs ,  que  les  °^  ^"*^'* 
Pilotes  Anglois  appellent  Buffs  ,  d'où 
part  une  chaîne  de  rocs  qui  s'étend  au 
Sud-Oueft,  &  fi  efcarpés  qu'un  Vaif- 
feau  les  peut  côtoyer  de  fort  près  fur  fix 
bralTès  d'eau.  Il  en  eft  de  même  des  au- 
tres rochers  qui  fe  montrent  des  deux 
côtés  du  canal.  Le  paftage  en  eft  exacte- 
ment au  centre ,  Se  fa  profondeur  eft 
de  trois  brafles.  Pendant  l'efpace  de  plu- 
fieurs  lieues ,  le  flux  ôc  le  reflux  de  la 
marée  font  d'une  extrême  vîtellè.    Le     Rivhre  d« 
mouillage  le  plus  fCir  eft  à  l'entrée  d'une  ^^■^'^'^  »  "* 

P-       '^        •      .  1      i>rn_  Taillera:;. 

petite  rivière  qui  vient  de  l  Eft  ,  nom- 
mée Manoka  par  les  Nègres ,  &  Tande.- 

(aS)  Barbot  ,   nhi  fup.  p.  j8f . 
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^JIte  i>£  Lkg^u  (i?)  par  les  HoUandois.  Plus  haut, 
o.E  îus-  Q^  même  côté  ,  Rio-Camarones  reçoit 
'^  GA30N.  °'  ti''ïe  autre  petite  rivière  ,  que  les  Hol- 
iandois  appellent  AIonamBafc/ia-  gati  , 
lar  les  bords  de  laquelle  efi:  une  Ville  du 
même  nom  ,  où  les  Européens  font  le 
commerce.  Les  montagnes  d'Ambozes  , 
fe  prefentent  au  Nord  ,  &  forment  une 
,    longue  chaîne  qui  s'étend  fort  loin  dans 
les  terres  au  Nord  Nord-Eft. 
village  de      Au-defflis de  Aionambafcha  gatt(3o) 
P.aâi.a.  vi.lsg^  yj^  Village  nommé  Bafcha  ,  &  plus 
loin  au  Nord  -  Eii ,  lur  la  rivière  mê- 
me de  Camarones ,  une  grande  Ville 
qui  fe  nomme  Biafara  (31),  Capitale 
de  routes  ces  contrées.  La  Ville  de  Me- 
dra ,  Capitale  des  Royaumes  de  Medra 
&  de  Tebelder ,  eft  près  du  Nygris. 

Les  terres  oppofées  à  ces  dernières 
Places  ,  au  Nord  de  Rio-Camarones , 
font  habitées  par  les  Kalbongos  ,  qui 
font  fans  celfe  en  guerre ,  foit  encr'eux , 
foit  avec  les  Camarones  leurs  voifins. 
Ceux  -  ci  font  fitués  plus  haut  fur  la  ri- 
Moneba.  viere  dont  ils  portent  le  nom.  Ils  ont 
Beau  pays.    ^^^^  Qj^^ç  ^^,^  Princc  de  leur  Nation  , 

(19)  Les  Pilotes  Ani^lois  Moll  on  lit  Monabat. 
Ja  nomment  Boru  ,  &  la        (31)  Biafara  ,   dans  !« 

placent  à  qutlcjiics  licu.s  Pilotes  ,  cil  placé  à  vingt 

«fc  l'cmliouthute  de  Kio-  liciics  de  i'cmbouchiirc  de 

«.  amai  oiies.  la  Rivière,  &:  dans  la  Carte 

(30;  Dans  la  Carte  de  de  Uc  l'illc  à  huicdegtcï. 
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nommé  Moneba  (3  i J  >  dont  la  refiden-  suite  df  x.k 
ce ,  ou  le  Palais  ,  eft  un  des  plus  beaux  côte  lus. 
lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  agtémens'^^c^goN'.*' 
de  la  perfpeétivey  la  pureté  de  l'air  6c 
la  fefiiité  du  terroir ,  qui  produit  en 
abondance  du  vin  de  pardon ,  âts  igna- 
mes ,  des  bananes  &  toutes  fortes  de 
fruits  ,  en  font  un  délicieux  fejour. 

La  forme  des  maifons  eft  ici  quarrée. 
Les  Habitans  entretiennent  quelque 
commerce  avec  les  Européens  ,  qui  en 
tirent  des  pierres  d'aygris  &  dts  Efcla- 
ves  ,  pour  des  Barres  de  fer  &  de  cui- 
vre ,  des  pots  &  des  chaudrons ,  des  col- 
liers de  diverfes  couleurs ,  des  limes  d'a- 
cier &:  àts  cornes  de  bœuf.  L'aygris  s'é- 
change ordinairement  pour  des  étoffes 
d'Harlem  ,  telles  qu'on  les  porte  à  Rio- 
del-Rey  &c  dans  d'autres  endroits  du 
Golfe. 

Les  Nègres  de  Camarones  font  grands 
&  vigoureux.  Ils  ont  la  peau  douce  , 
"mais  généralement  les  jambes  trop  lon- 
gues. 

Depuis  la  pointe  de  Suallaba ,  au  Sud 
de  Rio  Camarones  ,  la  Côte  ,  qui  eft 
d'environ  foixante  dix  lieues  jufqu'à 
Rio-Gabon  ,  eft  peu  connus  &  [leu  fré- 
quentée des  Européens.  Elle  s'étend  d'a- 

(  }i)  Ce  doit  être ïci Mo-  ci  -  deiïus  ;  ou  Maniha  / 
vem'jAs ,  qu'on  a  nommée    comme  D-.-î'ill'- l'appelle. 

Kl] 
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SUITE  DT.  LA  bord  au  Sud  -  Eft  pendant  dix  lieues , 
Cote  jus-   j.jfqQ'^  i^io  de  Boroa  ou  Borro  ,  près 

Q.  u   A  Rio-/        i  ]      n  r> 

Gabon-,  auqueleitl  liii  de  Brunca  OU. B^rracom- 
ide  deBran-^f>  ,  à  deux  Ueuss  &  demie  du  Conti- 
bL^-^"  ^^'  "-ne.  Cette  Ifle  a  celle  de  Fancndo-Po 
à  rOueft ,  éloignée  d'environ  dix  lieues. 
El'e  produit  diverfes  fortes  de  fruits  & 
d'animaux ,  entre  lefquels  on  voit  quan- 
tité de  Kurbalos  ,  telles  qu'on  les  a  dé- 
crites à  Rio  Seftos.  Les  femmes  portent 
ici  le  libtrtinage  &  l'effronterie  lî  loin  , 
qu'elles  fe  prclHtuent  ouvertement  à  la 
vue  à.'^%  hommes. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  Vaif- 
feau  HoUandois  ayant  jette  l'ancre  fous 
l'ille  de  Branca  ,  vin^t  huit  Negies  s't^. 
approchèrent  dans  un  Canot  {^y)-  Un 
d'enir'eux  avoit  un  tambour ,  &  un  bâ- 
ton creux  de  la  forme  d'une  fîut^.  Un 
autre  portoit  dans  la  main  droite  une 
b. anche  verte  &  une  cloche  j  &  dans 
la  gauche  un  petit  oifeau  femblable  au 
moineau  ,  qu'il  lailfoit  voler  de  temps 
en  temps  fur  le  tillac.  Dans  l'entretien 
qu'il  eut  avec  lui ,  il  fonnoit  quelque- 
fois fa  cloche  ,  pour  témoigner  fon  ad- 
miration. Quelques  HoUandois ,  qui 
defcendirent  au  rivage ,  obferverent 
une  petite  cabane  de  trois  pieds  de  haut , 
qui  renfermoit  un  pot  de  terre  couvert 

(a)  Batbot  ,  ubifuji.p.  jSi. 
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d'un  filer ,  &  près  du  pot  la  figure  d'un  surïTô7r« 

enfant  ,  allez  groflierement  travaillée  ^  °.^^  Y^^' 
,     .  ^     ,  ,         -.r       Q.U  A  Rio- 

en  bois ,  avec  quelques  os  de  poiilon  ,    gab<»n. 

enfoncés  au- tour  àts  yeux.  Les  Nègres 

n'ayant  pas  voulu  fouffrir  qu'ils  y  por- 

talfent  la  main ,  ils  jugèrent  que  c'étoic 

quelqu'Idole  du  Pays.  Cependant  ils  ne 

leur  trouvèrent  aucune  notion  de  Lt 

Divinité  ni   aucune  trace    de  culte  , 

quoiqu'ils  fulTènt  tous  circoncis. 

Depuis  Rio  de  Boroa  ,  on  compte ,  Qua"*  Vif. 

_.^i-  •    r      ■>\   -n-       \      r^  lagcs  dans  les 

quinze  lieues  julqu  a  Rio  de  Campo.  canes  Portu- 
C'eft  dans  cet  efpace  que  les  Cartes  Por-  gaïf". 
tugaifes  placent  quatre  Ports  ou  quatre 
Villages ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  cel- 
les d'aucune  autre  Nation.  Ils  les  nom- 
ment Sèrra-Qjurrùra  ,  Agra  do  îlheo  , 
Pao  de  Nao  &  Porto  de  Garopo.  Le  der- 
nier efl:  reprefenté  dans  ces  Cartes  com- 
me une  profonde  Baye  ,  qui  paroît  être 
le  Golfe  de  Pan-Navia  dans  les  Pilotes 
Anglois ,  &  qui  offre  un  fort  bon  mouil- 
lage ,  fur  quinze  brallès  d'eau  ,  entre  le 
Cap  &  la  petite  Ifle  du  mcme  nom.  Les 
mêmes  Cartes  marquent ,  à  peu  de  di- 
ftance  de  la  Côre  >  deux  Montagnes  ron- 
des ,  qui  s'étendent  dans  les  terres  de- 
puis la  Pointe  de  Pan  jufqa'au  Banc 
Nord  de  Rio  Campo.  Mais  les  noms  de 
toutes  ces  Places  ne  fe  trouvent  point 

R  iij 
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Suite  i»e  la  dans  les  Cartes  HoUandoifes  (34). 

^P^  kTo.      ^^  Rio  <^-  Gampo  jufqu'à  Rio  Sc-Be- 

liABON.     nico  ,  la  diltance  eft  de  dix  lieues  »  & 

Rio  de  cam- les  Cartes  Porcugaifes  placent  dans  cet 

*  *  cfpace  plulîeurs  rochers  au  long  du  ri- 

vage ,  fous  le  nom  de  Baixos  de  Pcdra. 
Au  Sud  de  ces  rochers  elles  placent  un 
Port  nommé  Duas-Puntas  ,  qui  eft  ap- 
paremment celui  qu'on  trouve  nommé 
dans  les  Pilotes  Anglois  Baye  de  Bâta  ^ 
Rade  large  &  profonde  (  3  5  ) ,  où  le 
_  ^  .  ,  mouillage  eft  excellent.  Les.Cartes  Por- 
Portugaifes.  tugaiies  marquent  encore  ici ,  dans  les 
terres  ,  une  longue  chaîne  de  petites 
montagnes ,  qui  s'étendent  depuis  Rio 
de  Campo ,  de  cinq  ou  fîx  lieues  vers  le 
Sud ,  &  placent  du  côté  Nord  un  grand 
Promontoire  à  l'embouchure  de  Rio  St- 
Benito.  Avant  cette  rivière  on  trouve 
une  chaine  de  rocs  ,  qui  s'étend  trois 
lieues  au  long  du  canal.  La  protondeur 
de  l'eau ,  dans  le  canal  même,  eft  entre 
quatre  &  fix  bralTès.  Il  reçoit  de  l'Eft- 
Nord-Eft  une  autre  rivière ,  qui  fe  nom. 
me  Ga^a  {^6). 
Rio  Se  lie-      Depuis  Rio  St-Benito  jufqu'à  la  Baye 

^-An'ra.^^^^ d'Angra  ,   on  compte  quinze  lieues , 
droit  au  Sud-Oueft  ,  car  la  Côre  s'en- 

(H)B3tbot,  ttbi  ft^rÀ f        (3O  Lemtmc  ,  p.  }R(r. 
page  587.  (}6)  Le  mémo  ,  p.  5S7. 
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Fonce  ici  en  demi-cercle.  On  y  trouve  simtf.  pcTa 
par-tout  depuis  douze  jufqa'à  quinze  *^^^:'' .-'  \ 
brafles  deau.    La  pointe  Nord   de  la     ga^^^k. 
Baye  d' Angra  eft  nommée  dans  les  Car* 
tes  Portugaifes ,   Cap  das   Serras  ;   & 
celle  du  Sud  (37),  St-Joao.  Suivant  les 
Pilotes  Anglois  ,  le  fond  du  demi-cer- 
cle eft  une  terre  balTe  ,  qui  s  eleve  par 
degrés    jufqu'au  Promontoire  de    St- 
Joao  ;  &  cette  terre  balTe  eft  fuivie  d'u- 
ne chaîne  de  monragnes ,  nommées  La&- 
Mïtas,  La  Côte  eft  couverte  de  grands 
arbres  ,  &  n'a  pas  moins  de  fept  braftes 
en  faifant  le  tour  du  Cap  pour  entrer 
dans  la  Baye. 

Cette  Baye  forme  un  quatre  de  huit  ,  Dstcrirtinn 
OU  neut  lieues ,  auquel  les  Anglois  ont 
donné  le  nom  èi  Angtr  {1%)  ou  de  Dan- 
ger. La  rivière  d'Angra  s'y  décharge  , 
à  l'angle  du  Sud-Eft,  tandis  qu'une  au- 
tre rivière  y  entre  à  l'angle  du  Nord- 
Eft.  Le  centre  de  la  Baye  eft  occupé  par 
une  petite  Ifle  nommée  le  Grand-Co- 
rifco.  Les  Cartes  Angloifes  s'acccordenc 
avec  les  Portugaifes  fur  la  difpofirion 
de  cette  Baye  -,  mais  elles  différent  beau- 
coup des  Hollandoifes. 

(37)  Au  contraire  ,   les  Nord. 
Pilotes    A!igl(,is    incitent         'jS)    Deux  corruptions 

Si;-Joao   .111  Nord  ,   &  le  du  mot  Pmt'igai?   An^^ra. 

Cap  A'f-jh>:rf  ,   (]ai  e/l  le  On  en  a  vu  d'autres  cxenr- 

iucme  ^ue  d<t«  Svcias ,  au  pies. 

R  iiij 
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.'•oirs  f>E  tA      Suivant  Barboc ,  la  pointe  Nord  Ja 
\';"^- ^"^"  Grand-Corifco  fe  termine  par  un  ro- 
tiABOH,     cher  de  figure  ronde  ,  qui  forme  deux 
petits  Caps ,  c'eft-à-dire ,  un  de  chaque 
côté ,  fur  lefquels  on  découvre  quelques 
arbres.  L'ifle  a  trois  lieues  de  longueur 
au  Sud  ,  fur  une  lieue  de  largeur.  Elle 
eft  environnée  ,  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueft  ,  par  des  baflès  ,  des  rocs  &c  des 
bancs  de  fable.  Mais  le  côté  de  l'Eft  cd 
plus  libre ,  ôc  le  mouillage  y  eft  fore 
bon  ,  fur  un  fond  de  fable  blanc.  Sa 
pointe  du  Nord  eft  à  cinq  minutes  de 
latitude  du  Nord.  La  terre  eft  affez  baf- 
fe 5  mais  au  long  de  la  Côte  elle  s'éle- 
ifVoû  vient  vc  un  pcu  vers  le  Nord.  Le  nom  d'Ilha 
)    «om   de  ^g  Corifco ,  qu'elle  a  reçu  des  Portugais , 
nico.  vient  du  tonnerre  horrible  qui  s  y  rait 

entendre  ,  &:  de  la  quantité  d'éclairs, 
dont  elle  parut  environnée  lorfqu'elle 
fut  découverte  (59)  pour  la  première 
fois.  Elle  eft  entièrement  couverte  de 
B-au  bois  de  bois.  Les  atbres  y  font  grands,  èc  l'on 
triiuurs   >iai  y  g,-j  trouve  d'une  efpece  rouge  &  pro- 

fci  Olive  dans -'        ^,         .  1       iT    1  • 

ctctc  nie.  pre  a  la  teinture  ,  que  les  Habitans  nom- 
ment Takoel ,  &  les  Anglois  ,  Cam- 
wood.  Artus  lui  attribue  d'excellentes 
qualités.  Il  eft  pefant ,  dit-il  ,  dur ,  po- 

('9)  Arrii5  dit  q'.iecc  fut     y  all.u  prendre  de  l'eau  8c. 
par  cette  raifon  qu'elle  de-     du  bois, 
nicura  ikfctte ,  quoiiju'oa 


DES  Voyages./-/ V'.  XL  3 77' 

Il  j  brillant ,  &  d'un  plus  beau  rouge  s^jTtTtTTà 
que  le  Brariletto  ou  (40)  le  bois  de  Bre-  ^"^J^  l^^' 

i,  1^11  •     /<->        Q,  u  A  K 1  o- 

lû.  La  terre  du  Grand  &  du  Petit-Co-  Gabon. 
rifco  eft  Ci  balTe  (41)  que  les  arbres  pa- 
roilTent  fortir  de  l'eau.  Comme  la  mer 
eft  ordmairement  fort  calme  aurour  de 
l'Ifle  5  il  s'y  trouve  des  endroits  exrrc- 
mement  commodes  pour  caréner  les 
VailTeaux  fur  trois  ou  quatre  bralks 
d'un  excellent  fond  ,  &  fort  près  du  ri- 
vage. La  Rade  eft  au  Nord  Eft  de  l'Ifle  ,- 
près  d'une  fource  d'eau  fraîche  qui  tom- 
be des  montagnes  de  la  mer,  vis-à  vis 
la  Baye  d'Angra.  Cette  eau  eft  fort  dou- 
ce après  le  départ  de  la  marée. 

Le  Grand  Corifco  n'a  pourHabitans     S"'  HaW- 
que   trente  ou  quarante  Nègres  ,  qui  „j,fece. 
font  établis  vers  la  pointe  Nord- Eft  ,  à 
deux  ou  trois  milles  du  lieu  de  l'aigua- 
de.  Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  qui 
fe  qualifie  de  Seigneur  de  l'Ifle.  Leur 
vie  eft  fort  miferablc.  Ils  n'ont  pour  ail- 
mens  que  des  concombres  (41)  &c  diver- 
{es  fortes  d'oi féaux  i  fans  compter  que' 
i'air  étant  fort  mnl-fain  ,  ils  font  fujecs 
à  quantité  de  maladies  (43). 

En  1670  ,  le  General  HoUandois  de" 

(40;  Ubi  fuj}.  p.   115.  rc  n'y  peut  produire  autre 

(41)  Bofman  ajoute  i]ue  choie. 
ces  Ifles  ftmt  fo:t   agréa-         (45)Datboc,  ubifupràj> 

blés.  p»   3tJ8. 


i^tr)  Artus  ilic  c^uî  la  ter- 
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suiTh'pE'LÀ  Mina  fe  propofa  d'y  établir  une  Colo 
J~°T'  ^"/"    nie  de  fa  Nation ,  pour  y  faire  trouver 
Gabon,     des  rafraichiUemens  aux  Vaiueaux  de 
Tentative  la  Compagnie ,   &c  les  délivrer  de  la 
dois  pour  ^^v  necelîité  d'avoir  recours  aux  Ifles  Portu- 
«labUr.         gaifes.  Il  y  envoya  quarante  Hollandois, 
qui  élevèrent  un  Fort  de  terre ,  monté 
de  quelques  canons  de  fer  ,  &  qui  s'ap- 
."pliquerent  foigneufement  à  ragricultu- 
re.  Mais  la  fatigue  &c  les  mauvaifes 
qualités  de  l'air  rendirent  bien- tôt  leur 
condition  fi  trifte  ,  qu'après  avoir  per- 
du dix  fept  de  leurs  compagnons ,  ils 
prirent  le  parti  de  rafer  leur  Fort  &c  de 
retourner  à  Mina.  La  Compagnie  de 
Hollande  n'a  pas  penfé  depuis  à  renoii- 
veller  cet  Etablinement  (44). 

Du  temps  d'Artus  ,  elle  avoir  dans  l'a: 
Baye  d'Angra  un  commerce  d'ivoire  af- 
fez  confîderable.  Le  langage  y  eft  diffé- 
rent de  celui  de  Gabon  -,  mais  les  ufages 
&  les  fupcrftitions  de  ces  deux  Pays  ont 
beaucoup  de  reflémblance  (45}. 
rftes  Mou-      A  quelque  diftance  du  Grand-Corif- 
î^in:    de   ccCO,  daus  la  mcme  Baye,  on  rencontre 
■y™-  à  l'Eft-Nord  Eft  crois  petites  Ifles  ,  que 

les  Hollandois  appellent  J/Ies  Moucht- 
ron  ,  du  nom  d'un  certain  Baltazar  de 
Moucheron  ,  qui  ,   faifant  voile  au» 

(44)  Le  même  ,  p.    5S9 . 

(•^j)  Auus ,  \ibi  fiq:.  p    1  J.  3  &  fujvames* 
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Grandes  Indes  en  Kjoo,  fut  jette  par  sÛTTTdTTâ 
la  violence  des  courans  dans  le  Golfe  de   ^^'^^-  '^* 
Giunee  ,  ou  il  tomba  neurealeraent  lut    gabon. 
ces  petites  liles.  Il  fit  bâtir  un  Fort  dans 
la  plus  grande  ,  avec  l'efperance  d'un 
commerce  confiderable   fur  le  Conti- 
nent •,  &  lailfant  un  Fadteur  ,  nommé 
Nejîiis  ,  pour  y  commander ,  il  continua 
fa  route.  Mais  les  Hollandois  étoient  à 
peine  établis  depuis  (îx  mois  ,  lorfque 
les  Nègres  de   Rio-Gabon  ,  appréhen- 
dant qu'ils  n  attiralTenc  dans  leur  Fort 
tout  le  commerce  de  la  rivière ,  trou- 
vèrent l'occafion  de  les  furprendre  &; 
de  les  malTacrer ,  eux  &  tous  les  Nè- 
gres d'Angra   que  le  commerce  avoic 
ralTèmblés  dans  la  même  Ifle.  Les  Ha- 
bitans  de  Rio  d'Angra ,  moins  puilfans 
que  ceux  de  Gabon  ,  quoiqu'ils  ayenc 
im  Roi ,  ne  purent  tout  d'un  coup  fe 
venger  de  cet  outrage  -,  mais  leur  ref- 
fentiment  n'ayant  pas  moins  fublïRé  , 
ils  trouvèrent  par  degrés  le  moyen  de 
commencer  la  guerre  ,  &  cette  querelle 
dure  encore. 

Rio  d'Angra  eft  un  lieu  de  commer-  Riod'y.nj;'.! 
ee  très  fréquenté  par  les  Hollandois  Jmerœ!*"'"' 
&  quelquefois  par  les  Vailfeaux  de  la 
Compagnie  Angloife  ,  qui  en  rirent 
des  dents  d'élephans ,  de  la  cire  &  des 
Efdaves.    Ils    ont   pris   l'habiuide   ds 

R  V, 
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SUITE  DE  LA  mouiller  dans  la  rade  Nord  -  Eft  dtt 
^°Y  R^*'>  Grand-Corifco  ,  &  d'envoyer  leurs  mar- 
gaboh.     chandifes  en  balles,  dans  la  rivière, 
fur  des  Chaloupes  ou  dss  Canots.  Les 
Nègres  d'Angra  prétendent  que  leur  ri- 
vière vient  de  fort  loin  dans  les  terres, 
&  la  grandeur  de  fon  embouchure  don- 
ne allez  de  vraifemblance  à  cette  opi- 
nion. Elle  efl:  lituée  precifement  à  deux 
degrés  (^6)  de  latitude  du  Nord. 
Baye  das      Depuis  \z  Cap  das  Serras  la  Côte  s'é- 
serras&cô:e     ^        Sud  -  Oueft  i'efpace   de  cinq 
lieues  julqu'a  la  Baye  du  même  nom , 
qui  a  trois   lieues  de   profondeur  du 
Nord  au  Sud ,  fur  environ  la  même  lar- 
geur. On  compte  dix  lieues ,  Sud-quart-» 
d  £(!:,  depuis  lllle  Corifco  jufqu'au  Cap 
Sainte-Claire,  &   l'on  trouve  au  long 
de  cette  Côte   quinze  bralTes   d'e.ui  , 
jufqu'afTez  près  du  Cap  ,  où  la  profon- 
deur dmiinue  à  douze  brafles.  La  Carte 
Angloife  ne  place  qu'une  feule  rivière 
dans  cet  intervalle ,  &  ne  lui  donne  pas 
de  nom. 

Le  Cap  Sainte  -  Claire  forme  une- 
pointe  fort  élevée  ,  &:  prefente  au  côté 
du  Nord  (47)  une  double  terre  d'une 
grande  hauteur.   C'eft  la  pointe  Nord 

(^r.)  Artus  ,  uOi  fujoà ,  p.  ç  jo  ;  8c  natl)or ,  ubifuiti 
p  II  j.Co!lcd\ion  llollîiu-  (47)  Barbot  ,  page  3  S^ 
doifc  ,  ToHic  I,  P;>it.  H  ,     &  luivaincs. 
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êfi  Rio-Gabon ,  lieu  fort  connu  de  cous 
les  gens  de  mer. 

§  I  I. 

Rio-Gabon  &  fes  Habhans, 

AP  re's  le  Cap  Sainte-Claire,  laRie-CAjoN. 
terre  tourne  tout  d'un  coup  à  l'EIl 
pendant  l'efpace  de  (îx  lieues  ,  pour  for- 
mer la  Baye  de  Rio-Gabon ,  ou  Gabaon , 
comme  (48)  l'appellent  les  Portugais. 
C'eft  une  Côte  élevée  ,  qui  préfente  de 
grands  arbres  à  diverfes  diftances.  Elle 
tourne  enfuiie  au  Sud-Sud- Eft  ,  où  elle 
eft  coupée   par  deux  petites  rivières. 
Artus  dit  que  Rio  Gabon  eft  à  quinze    Rio-caliou 
lieues  au  Sud  de  Rio-d'Anara ,  &  qu'é-  '^  ^  f'^': 
tant  fitue  fous  la  Ligne  Equinoxialeil  a  Ligne, 
directement  devant  lui  l'Ifie  StThomas, 
à  la  dîftance  d'environ  quarante  cinq 
lieues  à  l'Oueft.  La  largeur  de  fon  em- 
bouchure eft  de  quatre  lieues  5  mais  elle 
diminue  par  degrés  ,   &  vers  l'Ide  de 
Pungo  elle  n'a  pas  plus  de  deux  lieues. 
Ses  bords  font  revêtus  (49)  de  grands  ar- 
bres. Suivant  Barbot,  la  largeur  de  la 
Baye  depuis  le  Cap  Sainte  Claire  ,  qui 
fait  fa  pointe  Nord ,  jiifqu'au  Cap  du 
Sud  ,  que  les  Angîois  onr  nommé  (50)- 

(48)  D'ai.'trcs   le    nom-         (.^w)  Lfurs  Pilotes  iTict-» 

ment  Gaba  ,  Gaboiia  ,  6c  tcm /ioiuidConicr ,  ou  (  via 

GÀbam  im\d.  Moiind-  JiiU  Ci^n'ilM 

(-4;/)  Aftus,  ubtf  p.  1 14.  Mç>Ha^«ç  Widç, 
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Rio-gabon.  Round  mil ,  eft  d'environ  trois  licuej. 
Le  milieu  du  canal  eft  fitué  précifè- 
ment  au  deflous  de  laLigne.  Sa  profon- 
deur ,  entr^  les  deux  Caps ,  eft  de- 
puis (îx  jufqu'à  dix  bralFes. 
Cap  Sainte.      Le  Cap  Sainte  Claire  a  beaucoup  de 

*"  ^^'^^'^çfj.j.j,  reffemblance  du  côté  de  la  mer  avec 

ytio».  le  Cap  St  Joao  ,  qui  fait  la  pointe  de 

Rio  d'Angra.  Mais  il  eft  d'une  blan- 
cheur ,  qui  pourroit  le  faire  prendre 
dans  l'éloignement  pour  la  voile  d'un 
Vaifleau.  Quelques  batfes  (51)  qui  l'en- 
vironnent &  qui  s'étendent  dans  la  mer 
en  rendroient  l'approche  dangereufe  j 
fi  l'écume  des  vagues  qui  s'y  brifent  n'é- 
Pointe  du  toit  un  avis  continuel.  La  pointe  Sud  » 

^'"'*  à  l'entrée  du  canal ,  eft  une  terre  balTe  , 

avec  une  petite  montagne  ronde  qui  eft 
couverte  de  bois.  Elle  a  audi  fon  banc 
de  fable;  mais  qui  laiffe  un  padage  li- 
bre &  fans  danger  pour  des  Chaloupes 
de  trente  tonneaux.  Quelques  lieues  au 
Sud  de  cette  pointe  ,  on  découvre  les 
Dunes  blanches  qui  portent  le  nom  de 
Las  Serni(fcis  ,  &C  qui  fervent  de  mar- 
que ,  à  ceux  qui  viennent  du  Nord  , 
pour  reconnoître  la  rivière.  Le  meil- 
leur canal  eft  au  long  de  la  rive  Sud, 
avec  un  peu  de  précaution  pour  fe  ga- 

(îi)  Artus  afTiifc  qn'il     on  qiintic  bi  afTc:  d'caoftl» 
)k*/  a  pas  juoitis  de  uois     w  bajTcs* 
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f antir  d'an  rocher  qui  fe  fait  voir  au-  rio-gabos. 
delFus  de  l'eau  ,  près  de  la  féconde 
pointe  ,  dans  l'intérieur  de  la  rivière. 
Lorfqu'on  a  pafiTé  cet  éeueil ,  on  porte 
quelque  temps  au  Sud ,  &  l'on  fc  trouve 
dans  le  véritable  canal  des  jfles  de 
Pungo ,  au-de-là  defquelles  un  VailTeaii 
peut  remonter  fans  crainte  l'efpace  de 
cinq  ou  fix  lieues. 

Les  Ifles  de  Pungo  font  dans  l'inte-  iflcHe?tiHi 
rieur  de  la  rivière,  a  trois  ou  quatre vi^n.  ^j.  q^. 
lieues  de  l'embouchure.  Elles  font  11-  bon. 
tuées  au-delà  de  la  pointe  que  les  Hol- 
landois  appellent  Sandhoek  ou  Pointe 
de  Sable.  D'autres  lui  donnent  le  nom 
de  Pointe  du  Sud ,  &  vantent  la  bonté 
de  fon  eau  ,  qui  furpaife  beaucoup  celle 
du  Cap  Lopez  -  Confalvo.  Barbot  dit 
que  cette  Pointe  eft  dans  l'intérieur  de 
la  rivière  ,  à  cinq  lieues  (52)  de  l'em- 
bouchure ,  &  qu'elle  s'étend  (53)  du 
Nord  au  Sud.  Les  Ifles  de  Pungo  font 
au  long  de  la  rive  Nord.  On  les  diftin- 
gue  par  differens  noms.  La  plus  gran- 
de ,  qui  n'a  qu'environ  deux  lieues  de 
circonférence  ,  a  prefqu'au  centre  une 
haute  Montagne.  Les  Anglois  lui  ont 
donné  le  nom  de  Prince*s-Ile  ,  ou  d'Ifle 
du  Prince  \  tandis  qu'elle  eft  nommée 

(^1)  Barbot ,  page  }90. 

()3)  SuiyaflcBofman  j  elle  ne  peut  être  fi  loiû% 
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Rid-gabon,  par  les  HoUandois  Koning-Eyland  (  54) 
ou  lile  du  Roi.  Elle  eft  tore  peuplée  de 
fert  de  refidence  au  Roi  du  Pays.  L'au- 
tre a  rire  le  nom  d'JJÎc  aux  Perroquets- 
du  grand  nombre  de  ces  animaux  (55) 
donc  elle  eft  remplie.  Elle  abonde  en 
plufieurs  fortes  de  fruits  ;  &  fe  trou- 
vant fortifiée  par  fa  firuacion ,  elle  fert: 
de  retraite  pendant  la  guerre  aux  Habi- 
tans  de  l'Ille  du  Prince,  Depuis  l'année' 
i^oi ,  les  Habitans  ont  quelques  pièces 
de  canon  &  plufieurs  moufquets  ,  qu'ils 
enlevèrent  d'un  VailTeau  HoUandois  j- 
après  avoir  mafiacré  &c  mangé  l'Equi- 
page. Ils  traitèrent  enfuite  un  Bâtiment 
Efpagnol  avec  la  même  barbarie;  mais 
le  commerce  des  Européens  les  a  rendus 
moins  intraitables, quoiquilsne  puilfent 
point  encore  pafier  pour  civilifés  {j6). 
Titre  du      Lcs  Habitans  de  Pungo  donnent  à 
TulnSc;  leur  Roi  le  nom  de  Mani-Purigo ,  qui  fi- 
dcux  iilcs.     gnifie  Seigneur  j  titre  qu'ils  trouvent 
préférable  à  celui  de  Roi.  Bofman  ,  qui 
avoit  palTé   feizc  jours  dans  cette  ri- 
vière ,  dit  qu'une  de  ces  deux  Ifles  tire 
fon  nom  du  Roi  ,  &  l'autre  du  Prince 
de  la  rivière  -,  deux  Seigneurs  ,  dit  il  , 
fort  puilfans  dans  le  Pays  •,  mais  qu'ayant 

fç4)  Bofman,  p.  40S  ,  montagne  d'une    liauteu 

&Harli()t  ,  uhi  fiif>.  remarquable,  &:qucrau 

(5^)  Anus  confirme  qu'il  trcabon.le  en  fruit. 
Y  i  diïïs   cccic  Ilk  uuc        (56J  Lubj:  y  ubi  fnp. 
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écé  ravagées  &   rendues    déferres   enRio-GABo-w! 
iJ^S  ,  elles  furent  abandonnées  par  ces 
deux  Princes ,  qui  fe  firent  de  nouveaux 
EcabliiTeniens  fur  deux  differens  bras 
de  la  rivière. 

A  deux  lieues  de  l'embouchure ,  fui-  Diverfe» 
vant  Artus,  on  trouve  dans  Rio-Ga- P^^'jJ^^'^^* 
bon  un  banc  de  fable  ,  mais  qui  n'a  pas  bon. 
moins  de  huit  bralfcs  d'eau.  La  profon- 
deur ,  au  milieu  du  canal ,  eft  de  douze 
ou  treize  braffès  (57)5  qui  diminuent  > 
dans  l'efpace  d'une  demi  -  lieue  ,  juf- 
qu'à  fept  5  fix  &  quatre;  de  forte  qu'il 
cfi:  aifé  d'y  mouiller  au  long  des  rives* 
Bjfman  obferve  néanmoins  que  les  fon- 
des ont  ici  peu  d'uniformité ,  &  qu'a- 
près avoir  trouvé  dix,  douze,  &  quin- 
ze braflfes,  on  eft  furpris  de  tomber  auffi- 
tôr  fur  cinq  ;  après  quoi  l'on  fe  retrouve 
prefqu'auHi-tôt  fur  douze,  comme  (î  le 
fond  de  la  rivière  étoit  parfemé  de 
rocs.  Il  ajoute  qu'il  faut  attendre  la  ma- 
rée pour  y  entrer  ,  parce  que  la  violence 
du  reflux  ne  permet  pas  de  remonter 
lorfqu'elle  defcend.  Cet  Auteur,  à  qui 
l'expérience  avoir  procuré  tant  de  lu- 

(57)  tlyaquelqucdi'fft  roquets  étoient  la  même, 

culte  à    concilier    ici    les  Maison  conçoit  cffedtive- 

Voy.inturs  .  caril  femb!e,  ment  que  ceux  qui   l'ont 

en  lilant  Baibot,  que  de  fiiivi  peuvent  avoir  con- 

A)n  temps  i!ii  nioin»,  i'Illc  fondu     tous     ces    noms, 

du  Priuwe  &  celle  des  l'cr-  ?'o^e\  Batbot ,  Hi>iju£, 
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Kio-GABON.mieres ,  avertit  encore,  que  pendant 
iefpace  de  quelques  lieues  la  rivière 
de  Gabon  eft  navigable  pour  les  petits 
Bâtimens ,  mais  qu'il  y  a  peu  de  iûreté 
à  remonter  plus  loin. 
Commodité     Outtc  le  motif  du  commerce,  quan- 

viere.  tité  de  VaiiTeaux  font  attirés  dans  cette 

rivière  par  la  commodité  qu'on  y  trou- 
ve pour  fe  radouber.  Ceux  qui  s'y  ren- 
dent dans  cette  dernière  vue ,  fe  dé- 
chargent dans  riile  du  Prince  de  roue 
ce  qu'ils  ont  de  pefant ,  comme  leur  ca- 
non ,  leurs  ancres  ,  leurs  barils  d'eau  , 
ôc  fe  fervent  de  la  marée  pour  s'avancer 
fur  la  rive  aulli  loin  qu'il  eft  poffible  , 
afin  de  fe  trouver  prefqu'à  {çc  au  temps 
du  reflux.  Mais  les  gros  Bâtimens  cou- 
rent beaucoup  de  rifque  à  fuivre  cette 
méthode. 
QueleAfon     Le  commerce  deRio-Gabon  confiftc 

quelquefois  fort  lent ,  fur-tout  lorfque 
les  Habitans  ayant  vu  paroître  peu  de 
Vailfeaux  ,  ne  s'empreffent  point  de 
faire  approcher  leurs  marchandifes  de 
la  Cote.  Mais  cette  difgrace  leur  arrive 
peu ,  depuis  que  les  Bâtimens  Zelandois 
d'Interlope  ont  pris  l'habitude  de  vi(i- 
ter  leur  rivière  dans  toutes  les  faifons  , 
foit  pour  le  commerce  ou  pour  fe  ra- 
douber. Ils  y  vont  prendre  auÛi  de  l'eau 
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\l  da  bois ,  quoiqu'ils  n'en  trouvent  pas  rio-gaboh. 
moins  facilement  au  Cap  Lopez  (58). 

Bofman  ,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  Les  Habi- 
le commerce  de  l'ivoire  &  de  la  cire  à  "''^'J^^^""=''^- 
Rio  Gabon ,  s'accommoda  (i  peu  du  ca- 
ractère des  Habitans ,  que  pour  s'en  dé- 
faire 5  après  avoir  commencé  à  traiter 
avec  eux  ,  il  céda  fes  droits  à  d'autres. 
Fadeurs  de  fa  Compagnie ,  qui  arrivè- 
rent fort,  à  propos.  Il  trouva  les  mêmes 
Nègres  encore  plus  infupportables  en 
revenant  de  Juida ,  où  il  n'avoit  eu  qu'à 
fe  louer  de  la  civilité  àts  Mabitans  (59}. 

Qaelqu'avidité  que  les  Nègres  de  Ga-  piaiûme 
bon  ayent  pour  l'eau  de- vie,  ils  n'en 
boiroient  point  une  goûte  à  bord ,  avant 
que  d'avoir  reçu  quelque  prefent.  S'ils 
trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  l'of- 
frir ,  ils  ont  l'effronterie  de  demander 
fi  l'on  s'imagine  qu'ils  foient  capables 
de  boire  pour  rien  î  Ceux  qui  ne  les 
payent  point  ainfi  pour  la  peine  qu'ils 
prennent  de  boire  ,  ne  doivent  point 
efperer  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce. 

Lorfquc  l'Auteur  eut  abandonné  le 
delTein  d'entrer  en  commerce  avec  eux , 
il  lui  en  vint  d'abord  une  grolTe  Trou- 
pe ,  qu'il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  en- 
voyer aux  autres  Fadeurs.  Il  leur  offrit 

|{8;  Baiboc ,  /6;rf,         (jy)  Bol'nian,  p,  ^ei. 
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Rio-gabon.  quelques  verres  d'eau-de-vic ,  pour  s'eii 
délivrer  honnêtement.    Mais  irrité  de 
leur  voir  refufer  de  boire  fans  avoir  re- 
çu des  prefens ,  il  prit  le  parti  de  leur 
tourner  le  dos.  Alors  comprenant  qu'il 
renonçoit  au  commerce  ,  ils  revinrent 
lui  demander  humblement    ce  qu'ils 
avoient  refufé.  Sa   reponfe  fut  ,  qu'il 
n'avoit  pas  le  temps  de  les  écouter.  Ils 
font  alîez  difpofés  à  faire  eux-mêmes 
des  prefens  aux  Européens  qui  arrivent  ^ 
mais  c'eft  à  condition  qu'on  leur  en  fafle 
fur  le  champ  de  plus  confiderabies  -■,  &  (1 
l'on  eft  trop  lent  pour  leur  impatience  , 
non  feulement  ils  n'ont  pas  de  honte 
de  demander ,  mais  ils  reprennent  ce 
qu'ils  ont  apporté  lorfqu'ils  croient  ne 
Barbarie  &  rien  gagner  au  change.  Enfin  ,  l'Auteur 
etoaiité    des  conclue  d'un  ton  chagrin  (^o)  qu'ils  ne 
dînèrent  ces  betes  que  par  la  forme.  Au 
refte ,  fon  témoignage  eft  confirmé  par 
celui  d'Artus ,  qui  reprefente  les  Habi- 
tans  de  Rio-Gabon  comme  une  Nation 
farouche  6c  cruelle.  Ils  n'épargnent  pcr- 
fonne  ,  dit- il-,  &  bien  moins  les  Etran- 
gers. En  1601  5  les  Hollandois  éprou- 
vèrent leur  cruauté ,  lorfque  ces  Barba- 
res s'étant  faifis  de  deux  Barques  de^ 
Delft  ,    malTacrerent   inhumainement 

(f'o)  Defcription  de  la  Guiace  pat  Bofraan ,  p.  404- 
k  fuiyaiKcs. 
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l'Equipage.  Le  même  Auteur  ajoute  que  Rio-gaboiT. 
les  hommes  font  des  Loups  ravilFans ,  & 
les  femmes  des  Louves  impudentes ,  qui 
préviennent  les  defirs  &  les  foUicita- 
tions  àQs  Etrangers.  Entr'eux  les  pre-    inceides  «a 
mieres  loix  de  la  nature  paroilTent  in-  "^^2^' 
connues  ou  comme  effacées   par  une 
longue  dépravation.  La  mère  reçoit  ou- 
vercement  les  careiïes  de  fon  hls ,  &  les 
filles  celles  de  leur  père  (^i)- 

Quoique  les   Nègres  de  Gabon  ne    Divifion  de 
compofent  point  une  Nation  nombreu-  ^  ^*"°'^- 
fe  ,  ils  font  divifés  en  trois  clalfes  ;  l'une 
qui  eft  attachée  au  Roi ,  l'autre  au  Prin- 
ce ,  &  la  troifieme ,  qui  ne  reconnoît 
point  d'autre  Maître  qu'elle  même.  Les 
deux  premières ,  fans  être  en  guerre  ou- 
verte ,  font  profeiîîon  de  fe  haïr ,  & 
cherchent  pendant  la  nuit  l'occafion  de 
fe  battre  &  de  s'entrepiller.  Mais  cette 
barbarie  n'empêche  point  qu'ils  ne  fe 
fairent  honneur  de  prendre  des  noms 
Européens ,  &  qu'en  venant  à  bord  ils 
ne  déclarent  le  nom  qu'ils  ont  emprun- 
té ,  comme  s'ils  nous  croyoient  obligés  , 
dit  l'Auteur,  de  les  en  ertimer  davan- 
tage (6z). 

Ils  ont ,   pour  pagnes  ,   è^s  nattes   Lfurs habite 
d'écorce  d'arbres ,  alTez  proprement  tra  ^  '"^"^  P""* 

(Cl)    Atteins  ,  ubi  fup,  page   iij. 
{ûz^  JBoAnan  ,  ubi  jn^.  page  401. 
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Rio-gabon.  vaillées  &  teintes  en  rouge  ,  qu'ils  or- 
nent de  quelques  peaux  de  finges  ou 
d'autres  animaux ,  avec  une  fonnette 
qui  leur  pend  du  milieu  de  l'eftomach. 
La  plupart  vont   pieds  &  têtes  nuds, 

'  Leur  cheveux  font  coupés  d'une  ma- 

nière bifarre  ,  ou  relevés  fur  la  tête. 
Quelques-uns  portent  de  petits  bonnets 
de  joncs ,  ou  d'écorce  de  cocotier.  D'au- 
tres fe  parent  les  temples  de  deux  touf- 
fes de  plumes  ôc  de  petites  plaques  de 
fer.  Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge 
avec  la  décoction  d'un  certain  bois.  On 
voit  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou  de 
cuivre  ,  qui  leur  traverfent  le  nez  ,  les 
lèvres  &  les  oreilles  ;  aux  autres  ,  de  pe- 
.  tires  pièces  d'ivoire  dans  les  mêmes  par- 
tics.  Plusieurs  fe  percent  la  lèvre  infé- 
rieure ,  &  rendent  le  trou  alTez  grand 
pour  fe  faire  un  pîailir  d'y  palTer  la  lan- 
gue. Leurs  pendans  d'oreille  pefent 
quelquefois  plus  d'une  livre.  La  plupart 
ont  pour  ceinture  une  pièce  de  peau  de 
bu  (le  ,  qui  ne  leur  entourant  point  tout- 
à-fait  le  corps  ,  eft  liée  par  devant  avec 
une  corde.  Elle  leur  fert  d  fufpendre 
-  des  couteaux  larges  &c  courts,  qui  pen- 
dent devant  eux. 
Férocité  des      Les  femmes  font  chargées  de  brace- 

fcmmcs.       jçj.ç  jg  cuivre  &  de  leton.  Au-tour  de 

la  ceinture,  elles  n'ont  qu'une  natte  de 
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;-ofeau.  Leur  vie  reirembls  à  celle  des RioGaboj/; 
bêtes  fauvages.  Lorfqu'elles  font  pref- 
fées  du  fommeil  ,  elles  fe  couchent  à 
terre  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent. 
Leur  occupation  elt  de  porter  de  l'eau 
&  de  préparer  les  fruits  &  les  racines 
qui  fervent  d'alimens  à  leur  famille. 
Les  hommes  &  les  femmes  ont  la  peau 
cicatrifée  d'un  fi  grand  nombre  de  figu- 
res (^5  )  ^  qu'on  ne  peut  les  regarder  lans 
çtonnemenr. 

Bofman  ,  fans  entrer  dans  aucune 
defcription  de  leurs  habits ,  dit  feule- 
ment qu'ils  font  miferablement  vêtus, 
comme  tous  les  autres  Nègres ,  &  qu'a- 
chetant les  habits  de  rebut  des  Matelots 
Européens ,  ils  fe  croient  merveilleufe- 
ment  parés  lorfqu'ils  font  couverts  de 
ces  guenilles.  Ils  font  paflionnés  pour  commerce 
les  chapeaux  &  les  perruques,  mais  la'^^    vieilles 

•  J  -11  ,T  r  perruques, 

manière  dont  ils  les  portent  elt  (ingu- 
lierement  horrible.  Autrefois  les  Mate- 
lo:s  HoUandois  faifoient  ici  un  com- 
merce confiderable  en  vieilles  perru- 
ques 5  pour  lefquelles  ils  recevoient  en 
échange  de  la  cire ,  du  miel ,  àts  uerro- 
quets ,  àts  finges  ,  &  toutes  fortes  de 
rafra:.n.ifiemens.  Mais  depuis  quel- 
ques années  ,  il  eft  venu  fur  la  Cote 
tant  de  Marchands  de  perruques,  que 

(fij)   Bofman,  page  403  &  43). 
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iLio-GABON-  les  Matelots  ont  ce  profit  de  moins. 
Les  Nègres  de  Gabon  font  grands  , 
robuftes  &  bien  faits.  Ils  le  frottent  le 
corps  avec  de  la  grailTe  de  bufle  &  d  e- 
lephant ,  &  fe  le  peignent  d'une  cou- 
leur rouge  5  dont  l'odeur  eft  Ci  puante, 
fur- tout  dans  les  femmes  ,  qu'on  fent 
Les  femmes  jeur  approche  de  cinquante  pas.  Mais 
averîes°  Ma^  ^^^'^^5  ^'^"  plaifcnt  pas  moins  aux  Mate- 
ceiots.  lors  ,  qui  pour  un  petit  couteau ,  ou 

quslqu  autre  bagatelle,  peuvent  ici  fg 
choifir  des  Maîtrelîes  ((54). 
da  Les  armes  du  Pays  font  de  zagaies  « 
d^s  dards ,  des  arcs  &  des  flèches  em^ 
poifonnées.  On  ne  voit  jamais  les  Ha- 
bitans  fans  un  poignard  à  la  main.Quel- 
ques  uns  en  ont  à  trois  pointes,  dont  les 
bleOTures  doivent  être  fort  dangereufes. 
Leurs  tambours  font  étroits  ,  &  fe  ter- 
minent en  pointe.  Leurs  zagaies  & 
leurs  épieux  font  fort  bien  travaillés  , 
car  ils  ont  d'excellens  Forgerons.  Lorf- 
qu'ils  vont  à  la  guerre  ,  leurs  femmes 
portent  leurs  armes. 

La  nourriture  commune  ,  au  long  de 
la  rivière,  confiite  en  ignames ,  en  pa- 
tates &  en  bananes  (6^5).  On  fait  fecher 
les  bananes  -,  8c  de  leur  farine  ,  on  com- 


Armes 
Pays, 


(''4)  Artiis,  ithi  '.  p.  114. 

(i<  )  Le  nicmc  Eaivaiii 
dit  i|iri!s  font  lotir  les  ha- 
ojuct   &c    ijue  c'cil   kuc 


principal  aliment.  Ils  ont 
des  ignames  ,  îles  patates 
&  des  fèves ,  mais  en  pe- 
tite tjuaa;icé. 

pofe 
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pofe  une  pâte  qui  tient  lieu  de  pain.  Rio-gabon. 
Le  Pays  produit  diverfes  fortes  de  raci- 
nes &  de.  cannes  de  fucre.  Le  poiflbny 
étant  en  abondance  ,  les  Habitans  le 
font  fecher  au  Soleil.  Ils  mangent  à 
t^rre ,  avec  beaucoup  de  malpropreté , 
dans  àts  plats  &  dans  des  écuelles  de 
bois.  Mais  leur  Mani ,  ou  leur  Roi-, 
eft  affez  bien  fourni  de  vaifTelle  d'é- 
tain. 

Ils  n'ont  pas  l'ufage  de  boire  en  ^'fagesgror- 
mangeant  -,  mais  après  leurs  repas  ils 
prennent  plailir  à  s'enivrer  de  vin  de 
palmier  ,  ou  d'un  mélange  de  miel  & 
d'eau  qui  reflèmble  à  notre  hydromel. 
Quoique  la  paffion  pour  Teau-de-vie 
paroilTe  commune  à  tous  les  Nègres , 
elle  efl:  fi  défordonnée  à  Rio  Gabon  , 
que  les  Habitans  lui  facrifient  tout  ce 
qu'ils  poflèdent.  Ils  donnent  une  fore 
belle  dent  d'éléphant  pour  une  mefure 
d'eau-de-vic ,  qu'ils  ont  quelquefois 
vuidée  avant  que  de  fortirdu  vailTèau. 
Lorfque  l'ivreife  commence  à  les 
échauffer  ,  la  moindre  difpute  les  mec 
aux  mains ,  fans  refped  pour  leur  Roi 
&  pour  leurs  Prêtres ,  qui  entrent  a 
coups  de  poings  dans  la  mêlée  ,  pour 
ne  pas  demeurer  fpedlateurs  inutiles. 
Ils  fe  barrent  de  fi  bonne  grâce  ,  que 
leurs  chapeaux  ,  leurs  perruques,  leurs 

Tome  XV,  S 
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Rio-GABON.  liabirs ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains ,  eft  précipité  dans  la  mer.  Au 
refte ,  ils  font  Ci  peu  délicats  fur  l'eau- 
de-vie>  qu'avec  la  moitié  d'eau  claire 
Se  un  peu  de  favon  d'Efpagne ,  pour 
faire  écumer  la  liqueur ,  on  peut  1  aug- 
menter au  double  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çoivent  (66). 

En  un  mot ,  dit  Bofman ,  l'Univers 
Le  payscft  ^'^  point  de  Nation  plus  barbare  &  plus 
[ï/jcuituie.  miferable.  H  juge  qu'elle  tire  fa  princi- 
pale fubfiftance  de  la  chaiTe  &  de  la  pê- 
che i    parce  qu'il   n'apperçut    dans  le 
Pays  (67)  aucune  forte  de  bled,  ni  au- 
cune trace  d'agriculture.  Les  maifons , 
fuivant  Attus ,   ne  lailTent  pas  d'être 
bâties  avec  alTcz  d'art  -,  elles  lont  com- 
pofées  de  rofeaux  &  de  cannes ,  couver- 
tes de  feuilles  de  bananier ,    &  plus 
agréables  que  fur    la  Côte  de   Gui- 
née. 
PalaUduRoî.     Le  Palais  du  Mani  fe  nomme  Co//- 
patta.  Il  eft  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres édifices.  L'habillement  de  ce  Prince 
n'eft  pas  moins  différent  de  celui  du 
Peuple.  C'ert  une   efpecc  de  harnois  i 
compofé  d'un  mélange  d'os  &  de  co- 
quillages ,  peints  en  rouge ,  &  joints 
cnfemble  comme   des   chapelets,  aa« 

(,66)    Bofman  ,  «6/ /«/>.  p.  401, 
(£7)  Le  incme  ,  p.  43^. 
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tour  de  fon  cou  ,  de  fes  bras  &  de  fes  rh,  (uabu.s. 
jambes.  Il  a  le  vifage  peine  de  blanc. 
Devant  la  porte  de  Ion  Palais  ,  on  voit 
un  mauvais  canon  de  cuivre  &  quel' 
ques  autres  pièces  de  fer ,  que  les  Fran- 
çois lui  ont  donnés  en  échange  peut 
des  marchandifes  plus  précieufes.  Mais 
ks  Nègres  font  pallionnés  pour  l'ar- 
tillerie. 

Le  langage  &  la  Religion   du  Pays      t.ang«c&r 
ont  les  mêmes  qu  au  Cap  Lopez.  Artus  Qaboa. 
prétend  que  la  Langue  de  Gabon  s'ap- 
prend plus  facilement  que  celle  de  la 
Côte  d'Or ,  parce  que  les  Habitans  par- 
lent avec  plus  de  lenteur. 

Leur  Religion  n'a  rien  de  remarqua- 
ble. Ils  adorent  le  Soleil  &  la  Lune  , 
mais  fans  exclure  d'autres  Idoles, 
qu'ils  ont  en  grand  nombre.  Quelques- 
Dns  adrêflent  leur  culte  aux  arbres  \ 
d'autres  à  la  terre  ,  comme  à  la  fource 
de  tous  les  biens  fenfibles ,  &  portent 
le  refpedt  qu'ils  ont  pour  elle  (<î8} ,  juf- 
qu'à  n'ofcr  cracher  deifus.  Bofman  n'a- 
joute rien  au  récit  d'Artus.  Il  leur  attri- 
bue feulement  beaucoup  de  fuperfti- 
tion  ,  &  quantité  d'Idoles  ',  mais  dans  le 
peu  de  fejour  qu'il  fit  fur  les  bords  de 
la  rivière,  il  ne  put  fe  procurer  d'au- 
tres informations.  Il  conclut  aufli   du 

{6è)  Actus  ,  p.  it4&  ii6. 
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rTô-ga3ou.  P^^  d'égard  qu'ils  ont  les  uns  pour  les 
autres  ,  que  chacun  vit  pour  foi-même, 
s'embarralfant  peu  du  Roi  &  des  Prin- 
ces, qui  ne  jouitrent  que  d'un  vain  ti- 
tre (6q)  6c  d'une  ombre  de  pouvoir.  En 

Etat  du  Pays      ^  ^    ^/     ,  .        ^  •    r>    '     r 

cujéoo.       i.6oo  (70)  j  on  comptoit  trois  Rois  lijr 
la  rivière ,  dont  l'un  faifoit  fa  refiden- 
ce  à  Kajomba ,  fur  la  rive  Nord  -,  l'autre 
à  Gabon  ,  fur  la  rive  Sud  ',  &  le  troi-. 
fieme  ,  dans  les  Ifles  de  Pungo.  Le  Roi 
de  Pungo  Se  celui  de  Kajomba ,  s'étant 
!        unis  par  une  étroite  alliance ,  étoienc 
fans  celTe  en  guerre  avec  le  Roi  de  Car 
bon ,  qui  employoit  de  fon  côté  le  fe- 
cours  des  Nègres  du  Cap  Lopez-Conr 
falvo.  Artus ,  qui  nous  donne  cette  idée 
du  Pays  ,  ajoute  que  dans  chaque  Vil-? 
laee,    les  Habitans    s'aflembloient  le 
ftiatin   chez  leur  Gouverneur ,    qu'ils 
nommoient  Chavcponfo  ;  &  que  fe  jet- 
tant  à  genoux  devant  lui ,  ils  battoient 
des  mains  &  crioiçnt  >    Fino^  Fino  ^ 
Fino  ,  qui  fignifie  bon  jour  dans  leur 
ciungemeiit  Langue.    Mais  on  a  déjà  fait  obferver. 
poiicncur.    q^^g  ^^  tcmps  de  Bofman  il  n'y  avoir 
qu'un  Mani ,  ou  un  Roi  ,  fur  la  rivière 
de  Gabon.  Ce  Prince  ,  dit  le  même  Au- 
teur ,  exerçoit  le  -métier  de  Forgeron  , 
pour  gagner  fa  vie  fans  être  à  charge 

If.o)  lîofman  ,  p.  4aç  êc  fuivante«; 

([  70  J  Anus  ,;!<>(/;(/>.  p.   {î-J. 
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à  fes  Sujets  ,  &  louoit  (qs  femmes  aux  Riogabom, 
Européens  ;  ce  qui  n'empêchoit  point 
que  fa  pauvreté  ne  fût  extrême  ,  com- 
me celle  de  tous  les  autres  Habi- 
tans  (71). 

La  faifon  de  l'hyver  arrive  ici    au      Hyverdu 
mois   d'Avril ,  &  dure  jufqu'au  mois  ^^^'' 
d'Août.  Mais  on  ne  doit  entendre ,  par 
le  nom  d'hy  ver ,  que  le  temps  des  pluies, 
qui  tombent ,  avec  une  abondance  con- 
tinuelle ,  &  que  la  terre  abforbe  aufîî- 
tôt  fans  qu'il  refte  aucune  trace  d'hu- 
'  midité.  La  chaleur  n'eft  pas  moins  ex-    . 
ceflive,  avec    beaucoup  d'épaifleur  & 
d'obfcurité  dans  l'air.  Ces  pluies  enflent 
les  rivières ,  &  le  poilîon  eft  innom- 
brable dans  cette  faifon.  Les  jours  &  les 
nuits  font  égaux  en  longueur  (72). 

Dans  tous  les  Pays  qui  bordent  la   ''«fe»  fjr.^r- 

•    •  I  1   •       J       J        U^  C  elles  en  urun  I 

nviere,  la  multitude  ats  betes  farou- j,^,„_bre. 

ches  eft  incroyable  ,    fur  -  tout  d'Elc- 

phans  ,  de  Bufles  &  de  Sangliers.  Bof-  ciiaiïcd'Ek- 

man  ayant  pris  terre  à  la  pointe  de  fa-  p''^"s. 

ble  ,  avec  le  Capitaine  de  fon  Vaifleau 

&:  quelques  domeftiques  ,  pourfuivit , 

l'efpace  d'une  heure  ,  un  Eléphant  qui 

avoit  marché  pendant  plus  d'une  lieue 

fur  le  rivage  ,  à  la  vue  du  Vai(Tèau.  Mais 

il  difparut  heureufement  dans  un  bois  i 

C7O  Borman  ,  p.  40S.     Guinée   par  Bofraan  ,   p. 
(71)  Dcfcription   de  la    405. 
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.f.<©  ùAieu.  car  avec  fi  peu  d'hommes ,  quin'étoient 
armés  que  de  moufquecs  (7  5.) ,  il  y  avoir 
eu  de  l'imprudence  à  prelTer  un  animal 
Il  redoutable.  En  revenant  de  cette 
chalTe ,  l'Auteur  rencontra  cinq  autres 
Elephans  en  troupe  ,  qui  jettant  fur  lui 
&  lur  fon  cortège  un  regard  indiffèrent  > 
comme  s'ils  n'eulTent  pas  jugé  quelques 
hommes  dignes  de  leur  colère,  iesîaif- 
ferent  palïèr  tranquillement.  Bofman  de 
fes  Compagnons ,  par  un  mouvement 
de  crainte  autant  que  de  refpedl ,  les 
«?:i^e  de  faluercnt ,  en  ôtant  leur  chapeau.  Ce- 
■•  *•'«  »•  pendant  il  ne  fe  palTa  pas  de  jour  ou 
l'Auteur  ne  prît  Je  plailir  de  la  chalîe  , 
fur-tout  des  Sangliers ,  qui  lui  donnè- 
rent beaucoup  d'amufement.  Dès  le  fé- 
cond jour  il  en  trouva  une  troupe  de 
•  plus  de  trois  cens  ,  qu'il  fe'mit  à  chalfer 
avec  vigueur.  Mais  ils  étoient  plus  lé- 
gers que  lui ,  à  l'exception  d'un  feul 
qui  fe  lailTa  couper  ôc  qui  fe  jetta  dans 
un  petit  bois.  Les  Chaflèurs  HoUandois 
n'auroient  pas  été  long-temps  à  fe  rendre 
les  plus  fores ,  s'ils  n'eulfent  découvert 
aulti-tôt  dans  le  mcme  bois  le  fquellette 
entier  d'un  Eléphant.  La  joie  de  cette 
prife  leur  ayant  fait  abandonner  l'efpe- 
rance  de  l'autre,  ils  trouvèrent  foixan- 

(  75  )  Artus ,  dans  la  CoUcûion  de  Bcy  ,  Paît,  VI * 
pajjC  116. 
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te  dix  livres  d'ivoire  dans  la  tête  d'Ele-Rio-GAsaM. 
phant  (74). 

Le  croifieme  jour,  Bofman  tomba^^^jj^j 
fur  une  bande  d'environ  cent  Bufles  ••,  &: 
les  ayant  forcés  de  fe  feparcr  en  piu- 
fieurs  troupes ,  il  s'attacha  aux  plus 
voifins  ,  fur  lefquels  fes  Gens  fircnc 
pleuvoir  une  grêle  de  balles.  Il  ne  parue 
pas  que  ces  tarouches  animaux  s'en 
fulfenc  relfenti  ;  mais  ils  regardèrent 
leurs  ennemis  d'un  air  irrité ,  comme 
s'ils  leur  avoienc  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  Bufles  étoient  rou-    Q;i?.!it/;  d? 
geârres.  Ils  avoienc  les  cornes  droites  &."'  dniniiux. 
panchées  vers  les  épaules ,  de  la  gran- 
deur à  peu  près  de  celles  d'un  bœuf  or- 
dinaire. En  courant ,  ils  paroilTent  boi- 
teux des  pieds  de  derrière  \  mais  leur 
courfe  n'en  éroit  pas  moins  prompte. 
Les  Nègres  aflurerent  Bofman  que  s'ils 
fe  fentent  blefTcs ,  fans  l'être  mortelle- 
ment ,  ils  fe  jettent  fur  leurs  ennemis , 
&c  ne    manquent   gueres  de   les  tuer. 
L'Auteur  eut  d'autant  moins  de  peine  à    Holîandois 
le  croire  ,  que  dix  ans  auparavant  quel-  tué. 
ques  Hollandois  étant  à  la  cha'.fe  dans 
le  même  Pays ,  un  d'entr'eux  cira  fur  uti 
Bufle,  qui  fondit  aullî-tôt  fur  lui  ,  ôc 
l'auroit  tué  ,  fans  le  fecours  qu'il  re- 
çut d'un  de  fes  compagnons.  Mais  ce 

(74;  Bofinan,  tlbifup.  p.  40"  &  luiv. 
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\i»  Gabon,  fecours  même  lui  devint  funefte.  Ce- 
lui qui  le  donnoic  ayant:  tiré  fur  le  Bu* 
fie ,   le  manqua  ,  &c  blelTa  du  même 
coup  l'ami  qu'il  avoit   voulu  fecourir. 
Alors  le  BuHe  fe  jetta  fur  fon  ennemi 
blelTé ,  &c  lui  arracha    facilement   ur 
refte  de  vie.  Les  Nègres  font  la  guerre 
aux  Bufles   avec  plus  de   précautions. 
Après  avoir  obfervé  les  lieux  que  œs 
animaux  fréquentent ,  ils  fe  placent  ftir 
quelque  arbre  aux  environs ,  dz  tirent 
de-là  fans  danger.  S'ils  voient  tomber 
leur  proie ,  ils  defcendent  pour  l'em- 
porter   tranquillement.  S'ils  n'ont  fait 
que  dts  bleilures ,  ils  attendent  que  l'a- 
nimal ait  difparu  pour  fe  retirer.  La 
chair  de  Butie  eft  ici   fort  bonne  ,  & 
fuffifamment  gralîe  (7  5  ), parce  que  rhcr- 
.be  ne  manque  point  à  ces  animaux  vers 
X^Sandy-Point ,  ou  la  pointe  de  fable. 
Le  terroir  du  Pays  n'eft  pas  d'ailleurs 
extrêmement  fertile  ,  c'eft-à-dire,  pro- 
pre aux  grains  &  aux  racines ,  du  moins 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  juf- 
qu'à  rifle  du  Prince ,  qui  eft  la  feule 
partie  où  l'on  ait  pénétré.  Mais  il  pro- 
duit une   abondance  extraordinaire  de 
fruits;   &  la   rivière   n'eft    pas   moins 
remplie  de  toutes  fortes  de  poilfons. 
crocoaiic»      Q,^     yyjj.  ^^^jf^'j  bemcoLip  de  croco- 

(75  j  B  Saiitt  ,  page/,:)!?. 
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diles  &  de  chevaux  marins.  L'embou-  Rio-cabon. 
chure  eft  frec^uentée  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  Baleines  ,  que  les  Fran- 
çois appellent  Souffleurs  ,  les  Hollan- 
dois  Nord-Kopers  3  Se  l'es  Anglois  (76) 
Grampujf,  août  la  longueur  eft  d'envi- 
ron quarante  pieds.  Jufqu'au  Cap-Lo- 
pez,  la  Côte  offre  une  infinité  de  Re- 
mores ou  de  Succeurs  (77).  Les  Nègres 
ont  une  manière  de  pccher  fort  amur 
faute.  Ils  parcourent  tranqillement  la 
rivière  dans  ua  Canot  -,  &  lorfqu'ils 
apperçoivcnt  un  poilfon  ,  ils  lui  lancent 
leur  zagaie  avec  tant  d'adrefîe  ,  qu'ils 
manquent  rarement  leur  coup  (78}. 

§    III. 

Côte  depuis  Rio  -  Gabon  Jufqu'au  Cap 
Lopc^-  Confalvo . 

DEPUIS  la   pointe  Sud    de  Rio-    Diftanco  30 
Gabon ,  la  Côte  s'étend  Sud-quart-  ie"^ju^<nr^3 
d'Oueft  jufqu'àla  rivière  d'O/i^^w  ,ou  capLoi-^i. 
à'Olihata,    pendant  l'efpace  de  vingt 
cinq  ou  trente  lieues.  On  en  compte 
neuf  de  cette  Pointe  à  la   rivière  de 
Nazareth  j  fix  de-là  jufqu  a  la  Baye  du 
même  nom  ;    douze   enfuite    jufqu'à 

(  76  )  Voyez  ci-delTus  &  Barbot ,  page  390. 

l'Hilbirc  Naturelle  du  To-  (7S;  Ou  liiiU  &i  Cnat' 

me  X.  Senili, 

(77)  Bofhaaoyp,   407 j 
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.stMTEDH  LA  Tembouchure     d'une    autre     rivière  y 
COTE  3us-<J'oLiil  n'en  refte  que  quatre  &  demie 

iî.u  AU    Cap  .     -      ,,  jv^ru 

lorEzCoN- julqua  celle  dUlibato. 

sAivo.  LaCôreeft  balTe  &  couverte  de  bois, 

julqu'aux  Dunes  blanches  qu'on  appelle 
Las-Sernijfas.  Ces  Dunes  font  diftin- 
guées  par  les  Portugais  en  Fanais-Pi- 
ijuenas  ,  au  Nord  de  la  rivière  Naza- 
reth ,  &  Fanais-Grandes  qui  s'ércnd  au 
Sud  jufqu  aflez  près  de  la  Baye  de  Naza- 
reth. A  l'exemple  des  Portugais ,  les. 
Angloislesont  nommées  dans  leur  Lan- 
gue Lhtle  &c  Greac  Cliffi  (79)  ;  &  les 
Hollandois  Klcync  &  Grotte  Klypin, 
D'autres  les  nomment  W'uuhoek. 
R"!fresae  Après  la  rivière  Olibato,  la  terre 
tourne  droit  au  Nord-Oueft  refpace 
d'environ  huit  lieues ,  &  forme  une 
peninfule  écroire  &  platte  ,  qui  n'a  pas 
plus  de  deux  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  &:  qui  diminue  par  degrés  à 
mefure  qu'elle  approche  au  NordOueft 
de  fa  Pointe  ou  de  fon  Cap  ,  qui  eft  le 
fameuxCapLopez-Confalvo.Lamerqui, 
eft  entre  ce  Cap ,  &  la  terre  qui  lui  re- 
pond à  l'Eft  ,  porte  le  nona'de  Baye  o\\ 
d'Angra  de  Nazareth;  &  la  Côte  voilî- 
r.e ,  au  Sud- Sud  Eft, forme  le  Golfe  ou  la 
Paye  d'Olibato.  A  l'entrée  de  la  rivière 

<-'9)  Cette  Defcriprloneft     Dcfcription  de  Guinée  par 
cAiiacuiciu    tircc    de  ia    £aibt)t>  j>-  3^4  &  fuir # 
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de  Nazareth  ,  du  côté  du  Nord ,  on  ren-  suÎtTdÊTÂ 
contre  une  Ifle  nommée  Fanias  .  qMQ^°^^  ^"^'' 

,,  '    ^  Q.U  AU      CA? 

les  Pilotes  Angloîs  appellent  Finas  ;■  Se  lopez-con- 
dii  côté  du  Sud  ,  fort  un  banc  triangu-  ^^'''•'^• 
laire  qui  s'étend  l'efpace  de  cinq  lieues 
au  long  de  la  Baye   d'Olibaco.    Cette       Plufi.urs 
Baye  contient  pluîïeurs  lfles&  quantité    ^^' 
de  bancs.  Au  centre  eft  l'iile  de  Pirins , 
entre  la  Cote  de  la  Baye  de  Nazareth 
&  le  Cap  Lopez.  A  l'Ell  on  trouve  une 
autre  Ifle ,  mais  beaucoup  plus  petite. 
A  rOueft ,  près  du  Cap ,  ell:  un  banc  qui    Banc  Fran^ 
a  pris  \t  nom  de  Banc  François.  Au  Sud-  Ç"'*-^ 
Eft  de  Tifle  Pirins,  on  trouve  encore 
une  Ifle  qui  eft  à  roppofite  de  la  riviè- 
re d'Olibato ,  vers  laquelle  s'avance  un 
banc  de  fable  qui  part  de  cette  rivière. 

La  Côte  de  la  Baye  d'Olibato ,  depuis- 
Angra  de  Nazareth  jurqu'à  la  pointe 
Nord-Eft  de  Rio  Olibato  ,  eft  couverte 
d'un  grand  banc  de  fable,  qui  s'élar- 
git à  mefure  qu'il  approche  de  la  ri- 
vière,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  au  canaî 
de  l'embouchure  ,  &  qui  recommence 
à  s'étendre  au-de-là  du  canal ,  vers  la- 
rive  Nord  de  la  même  rivière.  Com- 
me les  fables  font  mouvans  &  les  fonds 
d'une  inégalité  continuelle  aux  envi- 
rons  de  cette  Baye  ,  il  feroic  dangereux? 
d'y  pafTer  fans  avoir  conftamment  la; 
fonde  à  la  maint  Mais  auffi- tôt  cfu'oBeiiiJ 

S  vj. 
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swiTH  i>E  LA  arrivé  à  l'Oueft  du  Cap ,  tous  les  da-n- 
^r?'y!'<î^^'2;ers  difparoififent ,  &  le  fond  devienc 

Q.U  AU    Cap  or  ' 

LopEz-coN-  excellenc. 

^"^V^,     ,       On  trouve  eéneralement  au  long  dç 

Soudes  de  /^  \         1        ^  ■        y       m        \? 

cêctv  Côte,     cette  Côte  douze  &  treize  bralies  d  eau 
à  une  lieue  &  demie  du  rivage  ;  mais , 
plus  près  de  la  teire ,  on  tombe  fur  qua- 
tre &  fix  ,  &  le  mouillage  eft  sûr.  La  ma- 
Marées  fa-  ^^^  Venant    du  Cap  Lopez  ,  porce  au 

v.xabiss.  Sud  &  à  rOue(l-quart-de-Sud ,  pendant 
les  mois  de  Mars,  d'Avril  &  de  Mai  y 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  navigation 
pour  traverfer  l'Equateur.  Il  eft  rare  au- 
tour du  Cap,  qu'elle  aille  au  Nord  , 
dans  cette  faifon  ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois aux  mois  d'Août  &  de  Septem- 
bre. On  attribue  ce  cliangement  aux 
vents  du  Sud,  qui  la  forcent  de  pren- 
dre fon  cours  au  Nord  •,  &  l'on  prétend 
qu'alors  ils  foufflent  conftamment  de  la 
grande  rivière  de  Zaire,  quoiqu'elle 
foit  à  près  de  cent  lieues  de  cette  Côte 
au  Sud-Eft  (So). 
CapLopez'  Le  Cap  Lopez  Confalvo ,  qui  n'eft 
Bornes  du  ^"  droite  ligne  qu  a  dix  huit  lieues  de 

ooiicatcui-  Rio-Gabon  (8 1) ,  fait  les  dernières  bor- 
nes du  Golfe  de  Guinée.  Un  peu  plus 
loin  au  Sud,  on  arrive  à  l'entrée  du 

{80)  Uatbot  ,  i!iid.  de  la    Ligne  ;  ;  Barbot  ,  d 

(fil;  Ariu^  fv  Ho'^mnn  te    ciiiqnaatc  ciiu]  miiiutci. 
placent  undogic  au-dcilous 
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Royaume  (82)  d'Angola.  Arcus  aflure  Cap  lotez- 
que  ce  Capn'eftpas  difficile  d  reconnoî-  '^«'^iALvo, 
trc ,  parce  que  c'eft  i'endroic  de  toute 
la  Côte ,  qui  s'avance  le  plus  à  i'Ouelh 
Sa  fituation  eft  au  premier  degré  de  la- 
titude du  Sud  (85). 

Suivant  Barbot  (84) ,  le  Cap  Lopez- 
Confalvo ,  à  cinq  lieues  de  diftance  du 
côté  de  rOueft  ,  paroi t  une  Ifîe  baffe  & 
platte.  Mais  c'eft  réellement  une  lon- 
gue &  étroite  peninfule ,  qui  s'érend 
l'efpace  de  plufîeurs  lieues  dans  la  mer  , 
&  qui  eft  bafle ,  plâtre  ,  marécageufe  & 
couverte  de  bois  (85),  comme  toutes 
les  terres  voifines.  Il  a  pris  le  nom  da 
Portugais  qui  l'a  découvert  le  {%G)  pre- 
mier. 

Artusobferve  que  la  rade  àtcz  Cap  Defaiprioiî 
eft  également  bonne  pour  le  mouillage  ^^^^^^^  ^  ^"^ 
&  le  carénage.  On  y  trouve  des  rafraî- 
chilTèmcns  &des  provifîons  en  abon- 
dance. Mais  les  bancs  de  fable  &  les  baf- 
fes ne  permettent  point  d'y  entrer  (87) 
fans  le  fecours  delà  fonde.  Bofman  , 
qui  rend  le  même  témoignage ,  ajoute 
que  ctz  bancs  font  peu  dangereux  dans 

(81)  Bofman  ,  p.  41 1 .  Cap  eft  bat ,  mais  efcarpé, 

(83)  Artus  ,  p.  117.  qu'il  a   beaucoup  d'aibie^ 

(84)  On  le  trouve   auffi  &  des  plaines  par  derrière^ 
nommé  Zo/w),  Lopos-  Con-  p.  19S. 

fihe\  ,  &  llmplcmem  lo-         (86;  Barbet ,  p.  39  j. 
ft^-  (S7J  ArcuSjp.  J17. 

(Sj)  Atkins  dit  c;ue    le 
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Cap  loprz-^"  ccmps  tranquille, &  quc  fuivant  l'e^- 
j-vo.  perience  qu'il  en  a  faite ,  on  les  pafTe  en 
pleine  marée  (88)  fans  s'en  appercevoir* 
Barbot  dit  que  le  mouillage  ordinaire 
pour  les  Vailfeaux  de  eharge  eft  à  cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud  ,  Eft- 
quart-de-Suddu  Cap,  à  l'entrée  même 
de  la  Pointe.  Quoique  la  terre  foit  plat- 
îe  Se  baffe ,  on    peut   s'approcher  fore 
près  du  rivage  pendant  la  marée ,  con- 
tre la  nature  ordinaire  des  Cotes  plac- 
îcs  ,  où  la  profondeur  de  l'eau  diminue 
à  proportion  que  la  terre  eft  balTe.  Mais 
le  même  Auteur  fait  obferver  qu'à  une 
lieue  &  demie  du  Cap,  à  l'Eft-Nord- 
H  ft ,  on  rencontre  un  banc  de  fable ,  qui 
îailfe  entre  le  Cap  &  lui  un  grand  canal 
(89}    de  cinquante  brafïès  de  profon- 
deur. Atkirs ,  plus  cxad  encore  fur  la 
fituation  de  la  rade  ,  allure  qu'on  peut 
mouiller  fur  deux  braffes  de  fond  ,  en 
mettant  le  Cap  Nord-Oueft-quart-de 
Nord  ;  que  le  lieu  de  l'Aiguade  eft  au 
Sud  quart-d'Eft,  &  que  le  Cap  forme 
une  Baye  sûre  Se  aj^reable  (90). 
ii.imcau      On  découvre  près  du  Cap  un  Hameau 
ptci  uucap.  jg  vingt  maifbns ,  ou  de  vingt  hutes  , 
qui  ne  font  habitées  par  les  Ncgres  qu'à 
l'arrivée  des   Vailfeaux   de    l'Europe  y 

(88'  Rorm.in  ,  p.  4 1  ? .  {'jo)    Atkins ,  p.   J^tf» 
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mais  c'eft-à-dirc  prefque   continuelle- cap  lopiz- 
menc  ^  car  on  voit  fans  celTe  au  Cap  Lo-^°'**^'-^°*-' 
pez  un  grand  nombre  de  Bâcimens ,  fur- 
tout  de  HoUandois  ,  qui  viennent  s'y 
caréner  ou  prendre  des  provifions  (91)-  ^''^^  ^^^^' 
Bofman  met  peu  de  maifons  fur  le  ri- 
vage ,  &  marque  pour  principale  ha- 
bitation des  Nègres ,  une  Ville ,  qui  cft 
fituée ,  dit- il ,  un  peu  au-de-là  du  Port  y 
fur  une  rivière  nommée  (92)  Ollhato, 
C'ell  fans  doute  la  Ville  même  d'O- 
libato  ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière. Barbot  compte  fix  lieues  par  ter- 
re depuis  cette  Ville  jufqu'au  Cap.  C'eft 
la  refidence  du  Prince  Thomas,  fils  du 
Roi  du  Cap  Lopez,  comme  les  Mar- 
chands de  l'Europe  lui  font  l'honneur 
de  le   nommer.  D'Olibato   jufqu'à  la 
Cour  du  Roi ,  on  compte  encore  cinq 
ou  fix  lieues  ,  qu'on  fait  en  remontant 
la  rivière  dans  des  Canots.  Le  même 
Voyageur  vit  devant  le  Palais  d'Olibaro 
quelques  canons  de  fer  montés  fur  leurs 
afi'uts ,  que  le  Prince  avoir  reçus  àt^ 
François ,  mais  dont  il  faifoit  peu  d'u- 
fige.  La  Ville  où  le  Roi  fait  fa  demeu-    ville  où  le 
re  contient  environ  trois  cens  maifons,?-?'  ''"  '-^p 
bâties  de  branches  entrelaffées  &  cou-dence» 
vertes  de  feuilles  de  palmier ,  comme 

(91)  Barbot,  p.  39T. 

(^1;  Bofman  ,  »t;/«p.  p.  41 H 


4o§  Histoire  g£Nerali 
Cap  LorEz- celles  de  Gsbon.  On  rencontre ,  dans  le 
CoNSALvo.  p^yj  ^  d  autres  Villes  éloignées  decinq 
ou  fix  lieues  l'une  de  l'autre  (95}.  Les 
principaux  Nègres  prennent  les  titres 
de  Princes  5  de  Ducs  ,  d'Amiraux,  Se 
d'autres  noms  empruntés  de  l'Europe  , 
comme  ceux  de  Rio-Gabon.  En  un  mot, 
dit  Bofman ,  les  ufages  fe  relTemblenc 
parfaitement  dans  ces  deux  Contrées , 
à  l'exception  delà  civilités  de  la  dou- 
ceur ,  dont  les  Habitans  du  CapLopez 
font  mieux  partagés(94). 

On  ne  fçauroit  djuter  que  la  rivière 
d'Olibato  ne  foit  la  même  ,  où ,  fuivant 
le  récit  d'Artus  ,  les    Hollandois  fai- 
foient  de  fon  temps  le  commerce  de  l'i- 
voire. Il  ajoute  qu'elle  produit  un  grand 
nombre  de  Crocodiles  &  de  Chevaux 
marins  i  d'où  quelques-uns  concluent , 
dit.il ,  qu'elle  doit  être  un  bras  du  Nil 
RefTctnbiance  (<;  j  ).  l\  obfecve  aulîique  les  Habitans 
g^cTdu  Cap"  ^ont  ici  beaucoup  plus  civilifés  qu'à  Rio- 
î<   ceux   de  Gabon  ,  ôc  que  le  Pays  abonde  en  tou- 
^*  °"'        tes  fortes  de  bêtes  farouches ,  telles  que 
des  Elephans,  des  Buffles,    des  Dra- 
gons, des  Serpens ,  ôc  d'autres  monftres  , 
aufli  affreux    que  redoutables.   Atkins 

<95^Baibot,  p.  ^^6  Se  a  fait   croire    à  c|iiantiié 

fnir.  d'Ecrivains  que  !e  Nil  ctoit 

(j4)  Rofmn:)  ,  itbi  fujt.  la  (\  une- ccnunuinc  de  K.'ii- 

(î^O  La  nunic    railon  ,  tes  Icî  liTicies  d'Afrii^uc. 
foutciiue  i'ai  l'ij^norfirict  , 
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reprefente  le  Cap  Lopez  comme  le  re-  cap  Lorrz- 
fage  àts  Buffles.  On  trouve  aufli  beau-  ^on^alvo. 
coup  de  Singes ,  &  àts  Perroquets  (96J 

Suivant  Bofman  ,  le  poiflon  eft  enco- 
re plus  commun  au  Cap  Lopez  qu'à  Rio- 
Gabon.  Un  jour  au  matin  ,  dit  il ,  fes 
gens  en  prirent  allez ,  d'un  coup  de  fi- 
let (5)7)  pour  la  provifion  de  dix  vaif- 
feaux.  Barbot  dit,  prefque  dans  les  mê- 
mes termes ,  que  d'un  feul  coup  on  peut 
prendre  de  quoi  charger  une  Barque.  Il 
ajoute  cfue  les  hniires  n'y  font  pas  en 
moindre  abondance  ,  &  qu'on  les  voie 
pendre  aux  branches  des  Mangles  ou  à&& 
Peletuniers  qui  environnent  la  (  68  ) 
Baye. 

Les  provifions ,  dont  les  VaifTeaux  fe  que^k7\ïii! 
fournilTent  ici ,  font  des  bananes ,  des  icaux    ptcn- 
patates  &  àç.s  ignames ,  de  la  chair  de  °"^'  ^"  ^^^* 
buffle  &  de  porc ,  de  la  volaille  ,  du 
poilTon  ,  du  poivre  long  ,  qu'on  nom- 
me autrement  Pimente  de  Rabo,   Se 
du  Pourpier.  L'ufage  ,  pour  tous  les  Ba-     v^si^s  d» 
timens  qui  arrivent  dans  la  rade ,  elt  de  vée  dci  vaii. 
donner  avis  de  leur  approche  par  une  f""^ 
décharge  de  quatre    pièces  de    canon. 
Aufli-tôt  les  Habitans  d'Olibaro  Scc^.ts 
autres  lieux  voifins  s'emprciTent  d'ap- 

(9<)  ArtuSjf.'fcy/w/i.  (i?8)  Barbet ,  «t</i</'.  p, 

(57)  Anus,  ;t.<^  411. 
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- — ; porter  au  rivage ,  du  bois  ,  de  l'eau  & 

Cap   Lopez- "^  r  j  •  i-  -ti       • 

toNiALvo.  toutes  lortes  de  provilions.  Ils  tiennent 
en  refervc  certaines  mefures  de  bois 
coupé  j  de  la  longueur  de  deux  pieds  , 
dont  ils  donnent  la  charge  d'un  Canot 
pour  une  barre  de  fer.  L'eau  fraîche  fe 
tire  d'un  grand  Etang  bourbeux ,  qui 
n'eft  pas  loin  du  Cap.  Elle  fe  conferve 
fore  bien  en  mer,  &  quantité  de  Ma- 
telots la  trouvent  plus  faine  que  celle  de 
St-Thomas  &  du  Prince*  Chaque  Vaif- 
feau  donne  pour  le  mouillage  &  pour 
la  liberté  de  l'eau  &  du  bois ,  une  dou- 
zaine de  couteaux ,  &  quelques  bou- 
teilles de  liqueurs  fortes  (pî^) ,  qui  font 
moins  un  droit  qu'un  prefenr. 
Commerce      Bofman  fait  confifter  ici  le  Commer- 
ça cap  lo-  V  n-     r-  k      ,  •      • 
pez.            ce,  comme  a  Rio-babon  ,  en  ivoire  , 

en  cire  &  en  miel ,  qui  eft  en  fort  gran- 
de abondance  dans  le  Pays.  Mais  il  y 
vient  tant  de  vaifleaux ,  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  Hatter  tous  d'y  trouver  leur  car- 
gaifon.  Cependant  un  des  Yachts  de 
la  Compagnie  HoUandoife  y  prit ,  en 
1698  ,  trois  ou  quatre  milliers  d'ivoire 
&  de  cire.  D'autres  ont  été  plus  (i)ou 
moins  heurei^x.  Barbot  ajoute  à  ces  ri- 
cheffes ,  du  bois  de  teinture.  Les  échan- 

(99)  Defcription  de  la     Pays  par  Bofinan ,   p.  411 
CuiiK-c  par  lî.iihoc ,    page     fie  fuivantcs, 
}^j.  Defcription  JuniCme         (0  Jjufman  ,/'i.  p.  4i»« 
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ges  Te  font  pour  des  couteaux ,  du  fer  cap  lopez- 
en  barres ,  des  colliers  de  verre ,  de  Consalvo.j 
vieux  draps,  de  l'eau  de-vie ,  ôc  du  rum, 
des  haches  ,  des  chaudrons  &  d'autres 
vaifleauxde  cuivre  ,  des  armes  à  feu, 
de  la  poudre  ,  du  plomb  &  des  balles. 
Le  bois  de  teinture,   que  les  Anslois,   oiiaoîtlff 

,,  „  '      1         .  .  &         bon      Cam- 

appçnQni  Camwooa  f  appartient  ici  auwooJ. 
Roi  ,  qui  le  vend  vingt  cinq  ou  trente 
fchellings  le  tonneau  ,  c'eft-à  dire  ,  la 
valeur  de  ce  prix  en  marchandifes.  La 
meilleure  efpece  croît  dans  les  terrains 
marécageux.  E11&  eft  dure  ,  pefance  ,  ik, 
du  plus  beau  rouge;  au  lieu  que  celle 
des  lieux  hauts  &  fecs  eft  plus  pâle  & 
plus  légère.  Le  bon  Camwood  du  Cap 
Lopez  eft  aniVi  eftimé  à  Londres  que  ce- 
lui de  Scherbro  (2). 

§     I  V. 

Courans ,  Pluies ,  f^ents  di  Commerce  & 
Vents  de  Terre  fur  les  Côtes  de  Guinée. 

A  Tkins  ,  raifonnant  en  Phyficien  histo-rf.  ' 
jf\,  fur  les  mouvemens  de  la  mer  au^'^^"^^'-'-^" 
long  des  Côres  de  Guinée,  a  jugé  que 
le  principe  de  pefanteur  dont  le  célèbre 
Newton  s'eft  fervi  pour  expliquer  tous 
les  phénomènes  des  marées ,  peut  être 
appliqué  ici  aux  courans.   Il  expofe  les 

Jii;  Baibct ,  ihid.  p.  3^5  &  fulvaates. 


412.    HiSTOIRE    GENERALE 

-^,,^ai!^i   faits,  &tire  enfuite  la  conclufion  (5). 
NATOR-eLtE.      Dans  les  rivières  de  Gambra ,  de  Sier* 
des coulans^  ra  •  Leona  ôc  de  Gabon  ,  dans  les  dé- 
excepté dans  troits  &  les  eanaux  de  Bénin  j  ôc  fur 
Ses  canaux.^  toute  la  Côte ,  les  marées  font  réguliè- 
res i  avec  cette  différence  ,  que  dans  les 
rivières  &  les  canaux  où  l'eau  eit  ref- 
ferrée  entre  des  rives  peu   éloignées , 
elles  font  hautes  &  violentes  j  mais  que 
fur  les  Côtes  ouvertes ,  elles  font  len- 
tes &  balTes ,   ne   s'élevant  gueres  au- 
deffus  de  deux  ou  trois  pieds.  Cette  re- 
marque efl:  fenfible  au  Cap  Corfe ,  à 
Sukkonda  ,  à  Commendo  &  dans  d'au- 
tres lieux.  En  un  mot,  par- tout  où  la 
Côte  s'ouvre  &  s'enfonce  par  quelque 
détour  ,  la  marée  eft  plus  haute  d'un  , 
de  deux ,  ou  de  plufieurs   pieds .,  que 
fur  des  Cotes  plus  droites  &  plus  unies , 
quoique  fort  voihnes. 
oi^rervations      ^es  courans  ont  quelquefois  ici  leur 
l'hyfiques  &  direélion  avec  le  vent,  quelquefois  con- 

ji.iaciques  fur  i  o     C  i  J    i      • 

u%  Courans  ^^^  l^  vcut,  OC  Forment  des  ondulations 
£}j  lacôce  de  commc  la  marée.  Dans  d'autres  temps  , 
•  ""'^'^*  la  furface  de  la  mer ,  jufqu'à  dix  ou  dou- 
ze lieues  du  rivage  ,  eft  immobile  pen- 
dant plufieurs  jours  ,  fans  qu'on  y  fen- 
te ou  qu'on  y  apperçoive  la  moindre 
agit.Ttion. 

(5)  Les  Obier  varions  fui-     fluitcs    qu'on  a  cru  devoir 
vantes  coiuicmicnt ,  d.ius    fuppriracr. 
l'oii^inal,  liiitKiucîUipiT 
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■  Lescourans  dans  la  Baye  de  Bénin,  histoire 
le  portent  également  lur  les  deux  riva- 
ges. Du  côté  du  Sud  ,  ils  viennent  des 
environs  du  Cap  Lopez  &  de  plus  loin  ; 
&  de  la  Côce  de  Popo  ,  du  côté  de 
rOueft  ,  c'efl: -à-dire  ,de  delfous  le  vept  ; 
car  on  remarque  les  mêmes  variétés  dans 
les  vents  au  long  de  la  Cote  ,  que  dans 
les  courans.  Ceft  ce  que  tous  les  Vaif- 
feaux  ont  éprouvé  en  faifant  voile  au 
Royaume  d'Angola  ,  lorfqu'ils  ont  vou- 
lu iuivre  la  terre  ,  ou  lorfqu'ils  ont  ga- 
gné rOueftdePopooude  iaCôte  d'Or. 
Atkinseft  perfuadéque  la  caufe  de  tou- 
tes ces  diiferences  n'eft  que  la  forme  des 
Côtes  &  les  différentes  qualités  de  l'air 
&  àos  vents.  La  terre  étant  en  droite 
ligne ,  fans  Golfes  &  fans  Bayes  ,  â  l'ev- 
ception  de  celle  de  Bénin  &:  de  Kab- 
bar  ,  le  flux  de  la  mer  n'eft  pas  plutôt 
arrêté  par  le  rivage  ,  qu'il  tend  natu- 
rellement vers  l'enfoncement  qui  '  for- 
me ce  Golfe ,  &  devient  plus  fort  à  me- 
fure  qu'il  s'avance  des  deux  côtés-,  par- 
ce que  les  Golfes  ont  dans  lacontra6tion 
de  leurs  eaux  quelque  relTemblance  avec 
les  canaux  des  rivières,  qui  à  propor- 
tion de  leur  largeur ,  de  leur  profon- 
deur ,  &:  de  la  mer  qui  eft  à  leur  ouver- 
ture, ont  plus  ou  moins  de  courant  au 
long- »dei  leurs  rives.   I,es -vents,  qui 
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Histoire  changent  de  roiitc  pour  s'enfoncer  dans 
IjAxuRELLE.laBaye^  contribucnc  aufli  à  l'inipetuo- 
fîté  des  flots  ;  &c  l'on  peut  juger  que  la 
qualité  même  de  l'air  y  a  quelque  part  y 
iorfque  la  chaleur  du  Soleil  attire  dçs 
vapeurs  qui  vont  fe  répandre  en  brouil- 
lard ôc  en  pluies  vers  le  rivage.  Que  ne 
doit-on  pas  penfer  des  pluies  ,  qui  du- 
rant ,  fans  interruprion  ,  pendant  cinq 
ou  fix  feraaines ,  fortifient  encore  la  dé- 
termination des  courans  t 

L'Auteur  examine  pourquoi  les  cou- 
rans prennent  ordinairement  leur  di- 
redion  fous  le  vent.  C'efl:  que  le  flux  , 
dit-il ,  venant  de  l'immenfe  étendue  de 
rOcean  méridional ,  prend  neceiFaire- 
ment  fon  cours  au  long  du  rivage  ;  mais 
que  le  reflux ,  qui  retourne  aifément  ÔC 
comme  également  vers  la  mer ,  caufe 
fi  peu  d'altération  dans  fon  cours  ,  qu'à 
peine  fe  fait-il  appercevoir  ou  fentir  à 
peu  de  diftance.  Le  courant  le  plus  im- 
pétueux que  l'Auteur  ait  trouvé  ,  fut  à 
l'entrée  du  Golfe  de  Bénin.  Il  avoir  quit- 
té la  rade  de  Juida  vers  la  fin  du  mois, 
de  Juillet  ;  quoique  les  courans  , 
dans  cette  racle ,  fuflènt  très  impétueux 
vers  le  deflous  du  venc,  il  trouva  que 
fans  beaucoup  de  peine  il  auroit  pu  ga- 
gner les  Ifles  de  l'Amérique.  Mais  il 
en  auroit  defefperé  ,  comme  d'une  en- 
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treprife  impoflîble  ,  il  le  même  courant  hutoire' 
eut  traverfé  toute  la  Baye.  Il  ne  con".-NATu«.ELLEt 
prend  pas  même  comment  il  put  aller 
i\  loin  au  Sud  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  fous  le 
vent ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
les  eaux  ,  que  les  courans  amènent  dans 
la  Baye,  font  réverbérées  au  milieu  de 
i'efpace  &  tournent  infenfiblement  vers 
ia  grande  mer. 

De  ce  petit  fiombre  d'obfervations ,  conciufîom 
Atkins  croit  pouvoir  conclure  :  i  '^'.Que  e^^ref'*'^"*^ 
dans  toutes  fortes  de  lieux  il  y  a  beaucoup 
de  liaifons  entre  les  courans  &la  ma- 
rée;   que  c'eft  principalement  la  for- 
me des  Côtes  qui  fert  à  leur  diredion  -, 
que  s'ils  fe  trouvent  relferrés  entre  deux 
rivages  jufqu'à  former  une  efpece  de 
canal ,  l'élévation  diurnale  de  l'Océan 
par  la  Lune  rendra  la  marée  rapide  à 
proportion  de  la  largeur  &  de  la  pro- 
fondeur du  canal  -,  &  que  fi  la  Côte  eft 
ouverte,  comme  en  Guinée,  ces  ma- 
tées deviendront  de  fimples    courans. 
Ces  conclu(ions  s'accordent  avec  les  ob- 
fervations  que  l'Auteur  a  lues  dans  plu- 
sieurs voyages  aux  mêmes  lieux  ,  parti- 
culièrement avec  celles  du  fixieme  voya- 
ge entrepris  au  nom  de  la  Compagnie 
d'Angleterre  (4) ,  qui  regardent  le  ca- 
nal entre  la  Côte  Orientale  d'Afrique  & 

(4)  Voye^i  ci-dcllus ,  Tome  fécond  ie  ce  Recueil» 
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HisToi?.E  l'Ifle  de  Madagafcar.  Comme  ce  canal 
Naturelle. e|t  trop  large  &  trop  profond  pour  fou- 
tenir  la  marée  dans  une  même  direc- 
tion ,  il  s'y  trouve  des  courans  Nord  & 
Sud ,  fuivant  que  l'élévation  de  la  ma- 
rée porte  au  Nord  ou  au  Sud  de  Tlfle  ; 
&  ce  qui  confirme  l'opinion  de  l'Au- 
teur ,  c'eft  que  ces  courans  font  plus 
forts  dans  les  lieux  où  le  canal  eft  plus 
étroit ,  &  varient  fur  les  dilFerens  points 
du  compas ,  à  proportion  que  la  mer 
s'ouvre  au  palTage  de  la  ligne. 
Autres  cou-      L'Autcur  conclut  en  fécond   lieu  , 
<^ufions.       ç^^Q  jgj  courans  &  les  marées  ne  s'ap- 
perçoivent  que  vers  les  Côtes ,  &  qu'il 
eil  impollîble  de  les  découvrir  à  dix 
lieues  en  mer ,  ou  à  l'embouchure  d'un 
canal.  Il  ajoute  qu'ils  peuvent  varier 
fuivant  l'influence  de  la  Lune  &  le  chan- 
gement de  l'air  (  5  ).  On  a  remarque 
conftamment,  au  long  de  la  Côte,  un 
retour  de  pluies  d'Autom.ne  &  de  Prin- 
temps ;  mais  celles-ci  font  les  plus  lon- 
gues &  les  plus  continuelles  ,  des  deux 
côtes  de  l'Equateur.  A  Sierra  -  Leona  » 
elles  commencent  au  mois  de  Mai.  Sur 
la  Côte  d'Or  &  fur  celle  de  Juida ,  c'eft 
au  mois  d'Avril.  Elles  font  précédées 
par  les  vents  du  Sud  &  du  Sud-Eft.  De 

•  (  5  )  Voyage  de  CJuincc  parAtkins,  page  151  Ce 

l'autre 
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2'aarre  côté  de  la  Ligne ,  le  mois  àts  "histoire" 
pluies  du  Printemps,  au  Cap  Lopez,^*^"^--'-''' 
ell  Od;obre  •,  au  Royaume  d'Angola  , 
c'eft  Novembre.  Les  nuées,  qui  font 
alors  fort  épaiiïes ,  rendent  l'air  plus 
froid.  Audi  les  Habitans  donnent-ils  à  1 
cette  faifon  le  nom  d'hiver. 

Atkins  croit  que  la  caufe  de  cette  ir-    Expircatio* 
régularité  eft  impénétrable.  Mais  c'eft '^'"^•''"'P^*^ 
une  obiervation  générale ,  que  le  So- 
leil à  l'équinoxe  amené  ordinairement 
la  pluie.    Le  Doâ:eur  Clayton  aflTurc 
{6)  qu'aux  mois  d'Avril  &  de  Septem- 
bre les  pluies  font  grolfes  &  fréquentes 
à  la  Virginie.  On  a  fait  la  même  re- 
marque dans  toutes  les  autres  Contrées. 
Au  Cap  Corfe ,  en  1 7  2 1  ,  elles  cédèrent 
à  la  fin  de  Mai ,  après  avoir  duré  iîx  fe- 
maines  fans  interruption,  fur-tout  pen- 
dant la  nuit ,  avec  un  tonnerre  conti- 
nuel ,  des  éclairs  &  des  calmes.  Tous 
les  vents  qui  foufflerent  dans  cet  inter- 
valle furent  Sud,  &  venoient  directe- 
ment de  la  mer.  Les  nuées  qui  conte- 
noient  la  pluie  arrivoient  aufli  de  l'O- 
céan ,  &  fembloient  fe  fucceder  avec 
beaucoup  d'ordre.  Lorfque  l'horizon  s'é- 

(6)Viyezles    Tranfa-     «oi ,  p.  781  ;&:  l'Abrégé  , 
ftions  PhilofopliiqueSjN'*.     Vol.  111 ,  p.  57^  Se  fuiv. 
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Histoire    claircilToit ,  comrjie  il  arrive  quelque- 
^ATURELLE.  £^-^  ^^^^^  ^^^  faifons  pluvieufes  ,  le  So- 
leil fe  faifoit  fentir  avec  un  redouble- 
ment de  chaleur. 
D'où      Les  brouillards  ordinaires  dans  les 
piufeT^dans  mêmes  faifons  ,  &  ces  rofées  abondan- 
ts Pays  voi-  t;es ,  qui  dans  les  autres  temps  tombent 

fins  de  la  Li-     ,  ■*■         •ri        •  o 

flie.  chaque  nuit  iur  le  rivage ,  oc  rarement , 

ou  jamais  deux  milles  plus  loin  lorf- 
qu'un  Vaiflèau  eft  à  l'ancre ,  font  une 
preuve  aiTez  forte  que  les  vapeurs  qui 
forment  les  pluies  s  élèvent  moins  du 
milieu  de  l'Océan  ,  que  des  eaux  moins 
profondes  au  long  ou  dans  l'intérieur 
des  Côtes.  Autrement  ces  exhalaifons 
feroient  beaucoup  plus  fenfibles  en  plei- 
ne mer  ,  au  milieu  de  la  malTe  d'eau 
donc  on  y  eît  environné.  Mais  au  con- 
traire elles  diminuent  à  proportion 
qu'on  s'éloigne  de  la  terre.  Ajoutez  , 
dit  l'Auteur ,  que  les  vents  de  mer ,  qui 
amènent  ordinairement  les  pluies  ,  ne 
s'élèvent ,  comme  on  le  fçait  fort  bien  , 
qu'à  peu  de  lieues  du  rivage  j  &c  quoi- 
que leur  régularité  périodique  ,  dans 
CCS  lieux  voilins  de  la  Ligne  ,  foit  un 
myftere  fort  obfcur ,  il  eft  certain  qu'ils 
oQulTenf  vifiblement  ces  nuées  de  rer- 
ïfi.,  chargées  de  vapçur^  aqueufes ,  qu'ui^ 
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ait  plus  raréfié  attire  d'ailleurs  aflez  na-  "histoirs 
ture'.lement,  &  donc  il  facilite  la  (7)  ^^'"^"^^•' 
chute. 

Les  vents  difFerens  de  ceux  de  l'Ed-      vents  ac 
rope  ,  dont  on  trouve  la  defcriprion^°"^^  "^" 
dans  les  mêmes  Voyageurs  ,  font  parti- 
culiers aux  latitudes  chaudes ,  tels  que 
les  vents  de  commerce  (  8  )  -,   ou  aux 
Côtes  ,  tels  que  les  Tornades   &  les 
Matans  d'air.  Ces  vents  font  Eft  ,  fouf- 
flent  nuit  &  jour ,  pendant  toute  l'année 
;&  dans  toutes  les  parties  du  globe  ma- 
ritime ,   foit  Atlantique ,  Indien ,  ou 
Ameriquain  •■,  car  quoique  la  caufe  qui 
les  produit  fubfifte   avec  beaucoup  de 
force  ,ils  reçoivent,  de  la  pofition  des 
terres  ,  âits  déterminations  fort  diffé- 
rentes &  fort  incertaines.   Ils   s'éten- 
dront jufqu'à  trente  degrés  de  latitude 
du  Nord  lorfque  le  Soleil  eft  de  ce  côté 
de  l'Equateur ,  tV  de  même  au  Sud  lorf- 
qu'il  eft  du  même  coré  -,  fe  détournant 
où  il  eft  le  plus  éloigné  ,  ici  au  Nord- 
Eft  ,  là  au  Sud-Eft ,  &  toujours  le  plus 
près  du  point  Eft  de  l'Equinoxial ,  on 
du  lien  où  il  eft  vertical. 

Les  meilleures  raifons  que  l'Auteur    Raifons  dTa 
apporte  de  ce  phénomène  font  :  i  °.  La  ^^^^^  ««o"^*! 

(7)  Atkins ,  dans  le  même  Voyage ,  p.  1 36  fie  (uiy, 
4Sj  Qu'on  ucmme  aalli  Alifct. 

Tij 
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"m  STOIR.E   roration  diarnale  de  la  terre  far  fon 
^^■^'^^^'^^^^•axe,  dans  laquelle  l'air  ou  le  vene  vont 
à  rOueft  ,  relativement  aux  fupcrficies  •■, 
ce  qui  paroît  d'autant  plus  vrai ,  que 
ces  vents  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
plus  grands  cercles ,  où  le  mouvement 
oiurnal  eft   le  plus  prompt ,  &  qu'ils 
font  aufll  fort5  la  nuit  que  le  jour ,  aufli 
bien  fur  la  Côte  du  Breiil ,  que  vers  la. 
Guinée. 
Raifonsdu      Le  Dodeur  Halley  donne  pour  fe- 
Doaeur  Hai-  ^onde  caufe  permanente   des    mêmes 
effets  l'adtion  des  rayons  du  Soleil  fur 
l'air  &  fur  l'eau  ,  jointe  à  la  nature  des 
terres  &:  aux  fituations  des  Continens 
voifins.  Le  Soleil  échauffe  &  raréfie  ex- 
cefïivcment  l'air  dans  toutes  les  latitu- 
des entre  le  Zodiaque  ;  ce  qui  paroît 
évidemment  à  la  refpiration  de  la  plu- 
part des  animaux  dans  les  calmes.  Or , 
l'air  devenant  plus  pcfant  dans  les  lati- 
tudes qui  font  hors  de  fon  influence  , 
prelTe  avec  beaucoup  de  force  pour  ré- 
tablir l'équilibre  ,   &  doit  aller  à  l'Eft 
pour  fuivre  le  Soleil.  Les  vents  Oueft  , 
qui  rétablilfent  cette  balance  ,  en  ve- 
nant des  latitudes  au-de-là  des  Tropi- 
ques ,  feroient  aufli  conftans ,  fuivant 
le  Dodeur  Halley  ,  &:  garderoient  une 
circulation  régulière ,  C\  tout  le  globe 
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étoit  compofé  d'eau.  Dans  l'érac  où  font  "hIstÔTrT" 
les  chofes  ,  ils  font  les  plus  dominans  ^'^^^^^^"v 
depuis  trente  degrés  jufqu  a  foixante  , 
avec  une  déflexion  au  Nord  ou  au  Sud  , 
caufée  par  divers  accidens  :  ils  fouf- 
flent  avec  plus  de  force  ,  parce  qu'en- 
tr'autres  raifons  l'équilibre  eft  rétabli 
d'un  plus  grand  cercle  à  un  petit  j  & 
pour  confirmation  de  cette  doctrine ,  ils 
entrent  dans  le  vent  de  commerce  , 
avec  quelque  deflexion  au  Nord-Eft  , 
ou  plus  au  Nord ,  dans  le  point  même 
de  leur  réception. 

Sur  la  Côie  de  Guinée  ,  au  Nord  de 
VEquinoxial ,  les  véritables  vents  font 
Oued,  &  gardent  la  diredion  du  ri- 
vage lorfq.u'elle  eft  entièrement  à  l'Eft.- 
Depuis  ia  ri/iere  de  Gabon  ,  fous  lar 
Ligne  ,  les  Coces  s'étendent  vers  le  Sud  •,, 
&  les  vents  courent  du  Sud- Eft  auSud- 
quart-d'Eft  pour  garder  une  efpeee  de' 
parallèle  avec  la  terre.  Dans  ces  deux 
directions,  la  Côte  femb'oit  détour- 
ner le  vrai  vent  de  con>merce ,  comme* 
les  Caps  détournenr  les  marées  ou  les> 
courans  jufqu'au  point  où  le  paiiage  eft 
plus  libre.  Si  dans  quelque  faifon  par- 
ticulière,comme  dans  celle  des  pluies  y 
les  vents  deviennent  plus  Sud,  &  tom- 
bent dired^ment  fur  le  rivage  ,  on  s'ap- 

T  iij. 
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?îisTGiRE  perçoit  qu'ils  font  foibles  j  &  le  So- 
^^"^"•'""•leil  étant  alors  du  côté  Nord  de  l'Equi- 
noxial ,  c'eft*  probablement  pour  réta- 
blir l'équilibre  de  l'air  de  terre  ,  qui  eft 
plus  raréfié  par  une  chaleur  plus  forte 
de  plus  réfléchie. 
R-marques      A  cts  remarques  l'Auteur  en  ajoute 

d'Atkins    fur  ,  T        J'       ^  \; 

d'aucresvoya-quelques- unes  lur  d  autres  Voyages: 
ges.  I  ".  11  faut  être  hors  de  l'influence  de  la 

terre  ,  fous  le  vent  ,  pour  trouver  le 
véritable  vent  de  commerce.  Dans  la 
mer  de  Guinée  ,  cette  diftance  des  Cô- 
tes doit  être  de  trente  ou  quarante 
lieues  ^  après  quoi  les  Bâtimens  qui 
vont  en  Amérique  peuvent  s'aflTurer  de 
faire  tranquillement  quarante  ou  cin- 
quante lieues  toutes  les  vingt  quatre 
heures. 
Raifon  des      2°.  De  l'un  ëc  de  l'autre  côté  de  la 

calmes  qui  re- T  •  1  J^         „     „    XT      J 

gp.enc  dansLïgf^Sj  l^s  vents  de  commerce  Nord- 
c^vcainesiati- Eft  &  Sud-cft  foufflant  obliquement 
l'un  contre  l'autre  ,  c'eft  ,  fuivant  At- 
kins,  la  raifon  du  calme  qui  règne  dans 
les  latitudes  qui  font  entre  quatre  5c 
douze  degrés  du  Nord ,  parce  que  c'eft 
le  point  de  leur  combat.  L'Auteur  en 
apporte  pour  preuve  ,  i  °  que  le  vent  de 
commerce  Eft  -  Sud  s'étend  ordinaire- 
■  ment  jufqu'au  quatrième  degré  du 
Nord  i  &  c'eft  aulli  le  terme  du  vent 
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âe  commerce  Eft  Nord.  Les  calmes  &  histoikb 
les  pecirs  vents  peuvent  varier  un  peu  jI^aî"^^^^'-''- 
fuivanc  le  lieu  a(5tuel  du  Soleil  \  mais 
cette  variété  n'eft  jamais  confiderable  ; 
&:  près  des  Côtes  qui  font  au-deflTus  du 
vent ,  ils  feront  accompagnés  de  ton- 
nerre ,   d'éclairs  &  de   pluies    conti- 
nuelles. 

3°.  La  vérité  de  cette  obférvation  eft 
reconnue  par  tous  les  Vaiffeaux ,  dans 
leur  paiïage  de  Guinée  aux  Indes  Occi- 
dentales ,  ou  dans  le  paflage  d'Angle- 
terre en  Guinée.  Il  n'y  a  point  de  mois 
excepté.  Le  véritable  vent  de  commerce 
diminue  à  mefure  qu'ils  approchent  de 
ces  latitudes  ,  du  c6:é  d'en-haut ,  en- 
tre le  Cap  Verd  &  les  Ifles ,  tous  les 
Navigateurs  rendent  témoignage  qu'il 
eft  conftamment  accompagné  de  ton- 
nerre &  de  pluies. 

4".  Les  mêmes  effets,  qui  arrivent  aa 
commencement  de  ces  venrs  ,  à  vingt 
fept  ou  vingt  huit  degrés  de  latitude  du 
Nord  ,  doivent  être  rapportés  incon- 
teftablement  à  la  même  caufe. 

De  ces  remarques  l'Auteur  eft  porté 
a  conclure  ,  qu'en  faifant  voile  de  Gui- 
née ,  les  latitudes  calmes  font  plus  ai- 
fées  à  paffer ,  à  la  diftance  de  cent 
lieues  du  Continent  d'Afrique  j  &  qu'il 
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"histoire"  en  eft  à  peu  près  de  même  du  côté  de 
Maturelle.  l'Amérique  j   car  il  eft  perfuadé  que 
fous  le  vent  comme  au-delFus  ,  la  navi- 
gation eft  plus  aifée  dans  cet  efpace , 
que  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre. 
La  précaution  ,  dit-il ,  n'eft  pas  fi  ne- 
ceftaire  aux  Vailfeaux  qui  partent  d'An- 
gleterre 5  parce  que  le  venr  de  commer- 
ce Nord- Eft  ne  leur  manque  point  juf- 
qu'au-de-là  du  parallèle  de  la  Barbade , 
la  plus  méridionale  des  Colonies  An- 
oloifes. 
Vents  de  ter-     Les  vents  ordinaires  de  terre  Se  de 
mer  ne   s'étendent  jamais  bien    loin. 
Les  premiers,  qui  font  les  plus  foibles 
&  les  plus  inconftans ,  fouffleront  d'a- 
ne  Ille  dans  toutes  les  parties  d'une  Ra- 
de -,  &rAu:eur  ne  s'attribue  point  afiez 
d'expérience  pour  juger.s'ils  foufflent  en 
mcme  temps  de  tous  les  côtés ,  ou  fi  c'cft 
alcernativement  d'un  côrc  &  de  l'autre  j 
quoique  leur  inconllance  ,  ajoute-t-il , 
rende  l'une  &  l'autre  opinion   égalC" 
ment  probable.    On  trouve  ces  deux 
vents  fur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tro- 
piques. Ceux  de  mer  arrivant  vers  dix 
heures  du  matin  ,  rafraîchiiTcnt  &  ra- 
niment tout.  Ceux  de  terre  ,  qui  leur 
fuccede.nt  ,    commencent  à   la  même 
diftancc  du   Soleil  couchant  au   plu» 
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tard  ;  mais  ils  font  foibles  ,  &  prefque  hÏÏtÔThjT 
toujours  puans ,  fur  tout  lorfqu'ils  paf-NATUREi.i.*, 
fent  au  travers  des  Mangles,  ou  qu'ils 
viennent  de  quelque  canton  où  les 
eaux  foient  dormantes.  Il  femble  qu'ils 
ne  doivent  leur  nailTance  qu'à  la  cha- 
leur des  rayons  du  Soleil.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  l'air  ne  foie  plus  raré- 
fié par  la  reflexion  de  ces  rayons  fur  le 
corps  folide  de  la  terre  ,  que  fur  un 
fluide  :  Ainfl ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre 
foit  rétabli  après  une  rarefa6lion  de 
trois  ou  quatre  heures ,  le  vent  doit 
être  de  mer  fur  toutes  les  parties  de  la 
Côte ,  parce  que  la  même  caufe  y  opère 
de  même  ,  &  fi  cette  rarefadion  eft  li- 
mitée par  une  hauteur  détermmée  de 
l'atmofphere,  les  vents  de  mer  qui  doi- 
vent remplir  les  vuides  ne  dureront  auflî 
qu'un  temps  déterminé  ,  c'eft-à-dire  , 
deux ,  trois  heures ,  ou  plus. 

On  peut  trouver  ,  dans  les  mêmes 
principes  ,  l'explication  de  certains 
vents  qui  s'élèvent  fouvent  fur  les  Cô- 
tes avec  le  Soleil  du  midi ,  jufquesdans 
la  latitude  d'Angleterre.  Les  vents  de 
terre  ,  qui  fuccedent  pendant  la  nuit , 
lorfqiie  le  Soleil  a  perdu  fon  pouvoir  , 
femblent  par  leur  foiblefle  n'être  que 
le  retour  de  l'air  >  que  la  chaleur  du 
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Histoire  jo^-^f  précèdent  a  comme  entalTé  ,  ôc  qui 
KATLÎR.ELI.E. comme  tous  les  autres  fluides,  doit  re^- 
venir  à  l'égalité  par  une  efpece  de  re- 
flux ,  loifqu  il  s'eft  trouvé  plus  haut  ou 
plus  plein  d'un  côté  que  de  l'autre  (9). 
On  a  rendu  compte  dans  i'Hiftoire  Na- 
turelle du  dixième  Tome  ,  àcs  Mar- 
tans  d'air ,  ou  des  Harmattans, 

(?)  Voyage  d'AtkiHs,  p.  144  &  fuivantes. 
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